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CHAPITRE ÏII. 

%*Ahhi Dom Armand^-Franfûis s*étant d/mis vtUn* 
t virement de fa Chsrgt.Xê H, Pgrg prccuu quêltê 
fuit donnée a un nutr^m jf^imi quê U Paft fui^ 
foit de M. de Ranch 

A Peine Dom Armand-Prançoî^ avait-il pris ^^ 
conduite du Monaftere » que las du £irdeaa d^ 
•erte dignité, qui traîne après elle quantité de foins qui 
détournent l'ame fi facilement du bonheur de la €om« 
templation, qu'il voulut à quelque prix que ce fût s'eâ 
décharger , afin de rentrer dans la paix de Ton cœur , 
^Itérée par lesmouvemcns an'il devoir neceilairement 
fc donner pour remplir Tes ooligations ; ^rcar c'eft una 
•> neceiïité trifle & fâcheufe (commeS.Lcon lui-mimtt 
^ le remarque } de voir que les cœurs les plus relir« 
99 gieux converfant parmi le monde > fe trouvent (bur* 
» vent, fans qu'ils le veulent, fotiillez de la pouiEere dit 
«9 monde '«.Ce bon Religieux trouvant donc en (on zjboA 
de la diminution de fa première ferveur , alla troavcC 
leR. Père > foi découvrit fon trouble , Tes difficultés, 
(c& inquiétudes qui écoieot : >> Qu'il ne loi étoic pat 
»> pomble ( di(bit-il ) de s'appliquer ï Dieu ^ comme 
* dans cette tranquilité qull goitcoit auparavant , ^ 
•» qu'il étoir venu chercher dans cette fc^itude- Il a<* 
M jouta, que fa réiblution étoit prife ; mais qu'il étoît 
«> bien aile de ne rien exécuter qu'il n'eât ff u qu'elle 
M étoit fa penféc c*. Le R. Père lui demanda un jout 
pour recommander cette affaire à notre Seigneur , afin 
de lui parler avec plus d'aifurance # de certitude. 
Le jour étant paffé , le R. Père lui demanda s'il pcr-« 
fiftoit dans fa réfolution ; il lui répondit : » Qu'il j 
»> perfiftoit, & qu'il croyoit que la volonté de 
w Dieu éroit qu'il exécutât ce quç le Giel lui infpi- 
»3 piroit ; que ce mouvement étoit qne imprcfïîon de 
9> fon Efprit , & qu'il étoit obligé de le luivre fan9 
t> l^examiner davantage* J'^i toujours eu ce deâcio f 
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'i quoique j'jyc cm ; qu'il droit plus à propos 3* 
iffcrer , i eau le des orages qui s'élevoieni contre 
wi , des trnipStcs qui s'cicitoicnt de toulrs parrs , 
ts Libelles difFaniatoircs , des Lettres fcanialcufe», 
s Ecrits Impeiieui , & des ir.rfdifances qui fe ti~ 



indoieni par tout ; Dcanmoîns j'ai toujouis perfe- 
rcté dans mon fentimcnc & j'y fuis cncorcn. 
C'ell ce que le R. Peic ayant dcrit à Monfeigneitt 
Uchevéque de Paris, ce grand Prélat , qui Te uifoît 
toute tcnconite un «ai plailir d'obliger l'ancien 
lé fon ami , ne manqua pas d'en parler encore an 
,quiagrda le R, Petc ]acqucs de la Cour , que 
de Ranci lui prefcntoît, 5c ]ui donna l'Abbaye j 
quoi le R. Père de la Cbaife lui écrivit en ces ter- 
nes ; Le Roi a appoffi aui cipcditions de vo: te Suc* 
:elTctK , quelques conditions qui vous feront alTcst 
loiîre l'inclination qu'a £a Majeftédc Ibutenir 
e Reforme : c'eft d'y nommer en règle pendant 
ju'clie fera obfervée j & c'cft poar cela qu'il ne ft 
:onretvc le droit d'y nommer en Commande, qu'au 
:js que vos Succefleurj viennent à l'abandocnci ^t. 
Ce Billet eft de 1699. 

}a grand Prélat lui en t^moîgn» auflî fa jojT : » J« 
uis vous airiirer,luimanda-i'il, que le Roi a t^ 
loigné , dans tonte cette affaire une eflimc & un* 
;randcconfidération pour VOUS"; mais £-fa Majcfli^ 
. en cette occafioii des marques publiques 
conCdiration qu'elle avoii pour le fainr Abbé, 
Pape & toute l'Italie n'en donnoient pas moins r 
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M. le Cardinal de Bouillon voulut loger ce Frère » 
fie Ton aâaire de la fieni^ ; 11 préfcnca à fa Sainte 
h Lcccrc que l'Abbé de la Trappe lui écri?oit , Se 
Pape la reçut avec toute reflimc pofHble. Il don 
;2e Gratis entier , dans un rems oà il avoic été prié 
n'en plus accorder > Se accompagna cette faveur 
tant de marques de bonté Se d'eftime pour Monfienr 
la Trappe ^ qu'il fit voir clairement qu'il le regard 
conune la gloire Se l'ornement de foo fiéde t joTqt 
fe recommander fpecialement à, Tes prières le i celles 
les Frères. Le Pape voulut voir ce Frère de la Trap{ 
qui eut le bonheur de lui bai(èr les pieds ; Sc on c 
<lic que c'étoit une audiance d'jnipoctance , tant l'e 
rretkn fut bng. Sa Sainteté . voulut fcavoir de la bo 
çhe de ce bom Frerc ce qu'elle avoitçlle^mêcne Id di 
le Livre des devoirs de la Vie Monafliqoe , cotnpc 
par cet liomme incomparable. ISMt fut agréablemc 
furprife d'entendre le détail Se la pratique de ces d 
.▼oirs y Se ce Frère n'en rapportoit pas une que le F 
pe n'en donnât des marques d'admiration. Enfin avi 

2u'il fe retirât il lui oi&nna de dire 2 M.delaTrap 
s conferver fa fanté , aai étoit prédetfe 2 l'^ui 
. Ce Frère revetumeen France y.p^dTa par la Totoui 
il en trouva tous les paflagi^ cardez par l'ordre < 
CrandDucqui vouloir lui oarler. Ce Prince n'âvc 
/amais pil oublier tout ce qu'il avoit admiré dans M. < 
la Trappe » lorfque dans l'un de Tes voyages de R( 
me il l'avoit vu 1 Florence ; & il fe faifoit un plaii 
fenfible d'apprendre de Tes nouvelles par une per(o 
ne de fa Maifbn , encore qu'il en reçût fouvent d 
Lettres. Ce Frère étant donc arrivé a Pife > fut ca 
•dutt au Palais de fbn AltefTe, qui le reçut avec < 
grandes démonftrations de joye ; ce Prince lui fit ce; 
queflions, Se rcvcnoit toujours à M. l'Abbé de la Tra 
pe , comme l'ayant uniquement en vdë. Tout ce qu' 
lui raconta lui r^ppella dans la mémoire le zeleavi 
lequel il lui avoit autrefois parlé des affaires de fc 
Ob&rvance , Se du défir qu'il avoit d'en voir dai 
tout rOrdre les pratiques rétablies. Il admiroit ce g( 
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:Taftc& étendu qu'il avoit remarqué en lui ; rtfft 

ofondc éniditioa , & «ne vertu conforaméc : Mais 

grand Prince fut aufli affligé de ce qii'oa lui dit da 

a de fant^ d'une perfonnc qu'il chcrilToii fi fort. Il 

Jrgea ce Fiere d'une Caflectedcretncdcsciquis, avci 

long mécnoiic de leur iifage > b de la manière de 

fcivir , avec une Lcitrc tres-tefpeftueufe Se ire»- 

tiennc pour cet illuftrcAbbé, Cela fair. le Prince 

[ à ce Ficrc , de l'argent , des chevaux , & toutes 

s de cliofes pour continuer fon voyage. 

Ce Frère ^tant arriva à la Trappe avec les Bulles 

l'on avoil demandées , préfenta au Serviteur de 

L'u une Lettrequ'im des ptemicfs Cardinaut lin 

ivoit , dans laquelle cette Eminencc l'affuroit de îà 

c duPape.-qu'îl lui cn/oyoit des Médailles pou» 

is fcs Religieux, avec Indulgence plenierc I» ar- 

sf>) morm . lui donnait fa benediflion Apoftoliquo, 

J toute fa Communauté ; qu'il le conjucoit d'avoti 

in de fa fanté, & de prier pour fa Pcrfrnnc. A ces der*- 

;rcs paroles que le Saint Père fe rccommandoit à fe» 

iercs : le faint bomme jctta un grand foupir , & dit 

□n cœur contiit S( bumilié : » Hé qui fuis-ge > moj 

m.ilhcureui pécheur ; pour que leVicaiie de ]e(us- 

Chrift ,fc recommande à mes prières î Qui fiiis-jcl 

n malheureur avorton , qui devroit Erre en 

Si en oubli à tous les hommes «. Ces parch* 

/cnerable Vieillard , jetierenc dans la tiiftcf- 

fes chers Enfans , qui étoienc huit ou dix dans fa 

ambre , & demeurctenc dans un profond (ilcnce; tani 




«^voffs voit Se ic vous parler fur les çhoCcs qui coircer*» 
/., . t > " cr à ' 

ppd 

^ ^- , . quc„ 

^3 parier àcs veritez 8c des maximes des Saints. ]'ai là 

» confolation de Pavoir fait jufqu'ici » en particulicf 

" & en publie, autant qu'il m'a été poffible^ cependant 

» quoique ce fentiment foît dans mon cœur plus qoe* 

» jamais ; je fuis contraint de vous dire que dans i'é^ 

iy tat où je me trouve il m'efl impo/Iîble de fatisfaire 

A autant que je le vondrois à cette pailion. J'ufe de ce 

a> terme pour vous exprimer fur cela la violence de mon 

*i défir. Car quoique mon incommodité paroifTe lége* 

» re ; elle condde dans une douleur vive , qui contc« 

>) nuant les jours & les nuits, fait que je patte le tcmg 

*» defliné au repos dans des infomnies & des (outiFian- 

» ces continuelles. Les journées fereiTentent tellement 

» des maux de la nuit , que je me trouve dans un a- 

•» battement qui fbuvent ne me permet pas de dire ni 

>» d'entendre vingt paroles de fuites fans reUcntir des 

» incommoditez qui vont jufqu'à l'accablement. Cela 

«> m'oblige de vousdirc que pour éviter de tomber ea 

» des ioconveaiens plus fâcheux , 8c plus irremedia- 

* blcs , au lieu de me venir trouver confufémcnt , 8c 

3> dans les heures où je (crois dans l'impatience de vous 

99 entendre , ce qui arrive quelquefois , quoique la 

30 complaifance que j'ai pour vous m'empêche de vou» 

»» en rien témoigner ; Quand quelqu'un de vous , mes 

»> Frères , voudra me voir , il me le fera dire par Dont 

9» Maur, auquel il donnera un billet, & je lui ferai dire 

w le jour 8c Theureque jr pourrai l'entendre & l'entre- 

»5 tenir. Priez Dieu pour moi , mes Frères, dcroandez- 

9» lui que fi je vous fuis encore bon à quelque chofe » 

n il me rende la fanté 8c la force de m'acquitter dea 

» devoirs dont il lui plaira me charger 5 finon qu'il 

w me retire de ce monde , où je ne fais que vous fcan- 

«dalifer par la moleiTe de la vie que je mené : qu'il 

»> abrège la trlftcflc que j'ai de me voir hors la voyc 

99 de la PcniccQCc dont il fu'à dofM>é un amour û fia* 



Ix Vie di H, db RAncb'. 

ccre depuis le m.iai :n: que je ms fuis confacré à foes^ 
fcrvicc. Qu'il fiiiillc mes jouts dans la paix & dao. 
abandonticracm uns referve emrc fes maÎES ; afic"^ 
"il me joigne à mes ïretes , dont la fia heureufe^ 
us donne loui fojet de croire qu'il a rccompcnf^ 
ir fidehré , & l'uttachccncM qu'ils ont eu à foLiieni^ 
jufqu'à lamott les rigueurs de la pénitence qu'ils a — 
zut fi voionuiremcnr embataflées , en leur don — - 
t pour jamais le repos Se la gloire des Saines, - 
je vous Ibuhaire mes Frètes avec autant d'ardeur 
^ ï moi même. Ce lî. Novembie joue de fainte 
Cécile à (iï heures du foir IfiJP". 
Cet illuftte Martyr de la vertu de pénitence , qui 
inioit comme rien la continuation de Tes maux ci- 
lil's ; pourveu qu'ils lui tcnnaffeiii quelque ttiSchc 
ur enercerla charité envers fes Fteres, ne cciroit 
l'^iic c&:é d'être periccmé par l'envie dc5 tnéchans , 
ur le rendreplus parfaic iiiiitateur de (on Sauveur 
Kiiié par l'envie des Juifs ; car environ tro:s mois 
^Mt la raoït , c'cft-à dire , l'an 1700. un inconnu , 
lincdeBelial. iils d'îniq;;:»!, comme parle Ttcri- 
:t h malice , prenant le nom de Fiere Antoine 
II de la Trappe , d'écrire un billet qu'il a- 
uiiMiiiillre d'Etat , dans lequel it lui donnoit 
■d'avis touchant U conduite qu'il devoir tc- 
des affaires qui rrirardoicnt le Couvcrncmenc 
rtiac , & fur tout les aKaites de l'tglife , le mc- 
intdelaparc de Dieu , s'il négligcoiide ks fui- 
~ -■■ ■" ; billet i'e 
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«Mottdeie ^âca'sauvais pour écrire uq tel Billet «. 
leAimiftre ayant re^ la Réponfe du Pcrc , la porta 
toRoi.'Sa Majeilé lui ne écrire par ce Miniûre le 14. 
Joilletl7oo. qu'il ne Croy^t point que ces avis vinflent 
^fall^oin: Voici comble parle la Lettre. 

u Moo£«uc. — Le' Rot étoic bien perfuadé qu'if 

"flc pouvoir pas venir d'une Maifbn aufH fainttf 

» queJa vôtre » une Lettre aufli extravagante que cel«^ 

»lc qae je vous ai renvoyée. Et ce que vous avez prig 

•la peine d'écrire fur ce fujet » n'a fervi qu'à confir-* 

M tttï fa Maj'efté dans cette penfée , & lui a donné oc-^ 

» cailon de s'étendre fur le fujet de toutes les vertus;^ 

M qu'elle fçait qu'on pratique à la Trappe ; m'or- 

» donnant de vous dire qu'elle fe recommande parti- 

» culicrcracnt à vos prières & à celles de votre Cora- 

»munautc. ]e fuis , Monficur , votre tres-humble Qc 

m trcs obcïffant fcrvitcur «. * 



CHAPITRE IV. 
Dernîeres cir confiances de la maladie du i?« Ptre^ 

LV. tcms approchant auquel Dieu vouloir couronner 
Ton Serviteur & mctcrc fin à fcs pcrfecutions 3c 
à, Tes travaux; il l'afoiblit beaucoup plus que de coutu* 
me au commencement d'Oârobrc mil fept cent j (zs in- 
fomnics croient de plus longue durée & plus fréquen- 
tes , & fa toux fi violente qu'elle ne lui donnoit plus de 
trêve ni jour ni nuit ; Se. quand la nature accablée 
vouloit prendre un moment de repos ( ce qui arrivoit 
ordinairement après avoir mange ) il étoit inconti- 
nent interrompu. De plus ; il ti'y avoir aucune nour- 
riture qui ne lui fur comme du nel & de l'abfinte : â 
peine pouvoir- il prendre chaque jour deux onces de 
pain éc quelque cuillerées de bouillon, ne lui étant 
pas poflible , comm^ il l'affiiioit lui même , d*cn pren- 
dre davantage. A cela fe joignit un autre accident , 
la ûuxiou qui fe dçchargcoit ordinairement fur fa 
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niaia , prît un autre cours • & fc jetta fur fa poltmi^ 
qui xiugmcnta confîdérablemenc fa toux ; enforte tpic 
la nuit du quatorze au quinze d'Oâiobre , fa fluxion 
lîit fi *violente , Se il fe trouva tellement accablé , 
qu'il ne put ce jour-la fe lever qu'à quatre heùfes du 
matin , ce qur ne lui étoit jamais arriva , & ceux qui 
l*aidcrcnt à fe lever curent beaucoup de peine à le 
mettre fur fa chaife,tant fa foibleffe étoit extrême ^ 
fes Frères lui eu ayant témoigné leur afHid^ion , il 
faut, dit-il> adorer les ordres de Dieu & s^y foumettrc; 
n^efKilpas tems que je finiiTe ma carrière ^ Il fe trou- 
Tà^pour lors dans la Maifon un Médecin , qui ne: l'eut 
pas plutôt vd qu'il jugea que fou mal écoit tres-pref-« 
fa:nt , Se que fa poitrine inondée par ce débordement 
de cerveau n'y réfifteroit pas deux jours , fî l'on ne 
s'efForçoit de la dégager par quelques cordiaux ; le 
Médecin lui fie donc prendre un élixir qui ranima les 
«fpriis Se tira le malade de l'afibupiflcment où il étoit, 
lui fit cracher quantité d'eau , & fon poux intermit- 
tent reprit ion mouvement naturel ; mais cet élixir 
ne remédia pas à fon dégoût , dont la feule obéïfTance 
pouvoir adoucir l'amertume , parce qu'il' voulut con- 
ferver dans fon cœur la penfée du fiel & du vinaigre 
que Ton Sauveur voulut boire fur la Croix. 

Deux jours après, un Samedi 17. d'Oôobre.k 
Frère Robert Celerier , qui avoit fait profcflîon 
avec lui à Perfeignc ; &^quc le R, Père avoir tou- 
jours entendu depuis ce tems-là en confe/fion , lui 
ayant dit que l'état oi il le voyoit lui faif^it croire 
qu'il alloit bien-tôt être privé de fa préfcnce 5. qu'il 
lé fupplioit de vouloir bien lui donner les avis qu'il 
fugcoit lui être neceffarres , lorfque Dieu Tau roit re- 
tiré de ce monde 5 ce fage Diredeur lui dit en lui 
ferrant la main:» il faut bien taon Frère fe quitter; 
» fbyez fidele-àDieu Se â tout ce que vous lui avez pro- 
-ariiïis yScii ne vous abandonnera pas. Ainiez:le Père 
f Abbé qui cû établi dans cette Miifon , comme il 
*y \'\)us aime j vou^ avez aoflî' Monfeigncur de Secz 
a doiit vous êtes aimé, vous pourrez avec liberté Si 
» confiance vous ouvrir i lui , aiTuiémcnc il vousibu- 
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értieD^ra ». Et après que ce bon Père lui eut Jonné 
flhfienrs avis pour le bien de Ton ame > il lui quitta 
Biiiain , imprima fur (on front le figne de la Croix , 
t rembrafla , lui difant , » Priez Dieu pour moi ce. 

Le lendemain qui étoit nn Dimanche iS.Odbobre , 
il dit clairement à, cent qui ^toient autour de lui; )> Les 
•momens s'approchent ; « Et depuis cette inftant il 
commença à, baifler fenfiblement , confèrvant néan- 
moins toujours la même force & préfcnce d'eQ>rir^ 
Comme on avoir prévu la veille qu'il voudroit (elon 
ù cmltume entendre la MefTe & y cooununier dans 
i^glife ; le P. Abbé fit fi bien qu'il lui perfuada de 
icfter dans fa chambre : Et quoique cette nuit eut 
M tres-fâcheufe pour lui » il ne lailTa pas de fe lever 
^ant deux heures. On ne s'en étonna pas , parce 
qu*on fçavoit qu'il ne dormoit prcfque point les nuits 
qui précedoient fes Communions^les paiiant en foûpirs 
& dans une faime impatience qui le faifbir languir d'à- 
moar après fon Sauveur 5 en forte que cer lems de la 
suit lui paroifToit d^une durée infinie : on lui apporta 
donc le laint Sacrement , qu'il reçut avec toute, la pie* 
té dont fon cœur étoit capable. 

Le 16, fsL poitrine fc rengagea , & la fièvre qui l'a^ 
-voit pris depuis quelques jours fc changea en continue 
d'tme manière fort violente. Sa langue s'enfia & de- 
Tint toute rouge tant elle étoit enfllmée. Elles'écor- 
chamênoe dans la/iiite par l'acrimonie de l'humeur , 
êc devint toute bluâtre. Sa gorge ^fon palais , fcs gen- 
cives , fc couvrirent d'une peau blanche comme cc«il« 
que caufcnt les brûlures. Il n'cft pas difficile après cff- 
Ja , «le s'imaginer quelles douleurs ce malade fouffroir, 
quand il étoit obligé de prendre & d'avaler quelque 
Bourriture. Mais ce faint homme poufTa fa* patience 
fi loin, qu'il ne parla de cette cruelle incommodité 
qae lorfqu'il fur contraint de montrer fa langue au Mé- 
decin , qui demanda à la voir deux jours avant fa mort. 
Cette complication de maux /oime à un petit dé- 
-royem-jnt & i l'cxti nation de fa voix , diUrptr le peu 
i'cfpcxancc qu'on avfoir eue* jufqu'aiors dt fort rè- 
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rabliffcmcnt. Une vicllcffc de plus à: foixantc & quifi^ 
ze ans > dont il en avo'.c pa/Té quarante dans une pé^ 
Dicence aiFreufe & non incerroaipue ; un travail contw 
Bucl > des per(ècutions fans nombre Se des plus écran;' 
ges ; un tempérament tres-délicât j une fanté ruinée 
par une longue maladie , & des douleurs très- aiguës , 
ileveient fans doute lui ôcer toute fa vigueur : mais 
fon courage aufll-bien que fa pieté , fécondez par une 
vivacité d'cfpritqui lui étoit naturelle , feutcnuc par 
de faintes tabitudes, le rendoient toujours fuperieur à 
fafoiblcfTe & a fes douleurs ^ parlant autant qu'il le 
pouvoit à ceux qui le venoient voir » d'un viiagc (c- 
rain , modcftc , honnête , toujours avec édification, Se 
toujours égal i lui même , toujours occupé de Dieu» 
s'entrctcnant doucement avec lui dans la priçre ; 6c 
quand fon mal lui donnoit un peu de relâcbe , il fe le- 
▼oit à Con ordinaire fur les t^ois heures du matin , rér 
citoit fon office , lifbit l'Écriture Sainte , l'Imitation 
de Jefus-Chrift , & la Règle de ùxm Benoift. Il con- 
tinua même de réciter le Plèautier tous les jours ; & 
comme on lui reprefentoit que cette continuelle ap- 
plication lui étoit tres-nuifible - «De quoi fuis-;e donc 
•» capable , difoit-il , Ci je ne le fuis de prier Dicuw ? 
. Le Pcre Abbé voyant l'homme de Dieu dans un 
grand danger , écrivit" promptement à l*Evêque de 
■Seez, qui l'avoir toujours aime tendrement. Ce Prélat 
conjura le malade de ne plus for tir de fa chambre. Ce 
£ut-Ià que ce véritable EnÉant de l'Eglifc s'appliqua i 
ne perdre aucunes des grâces que le Pape Innocent X II. 
accorda i toute la Chrétienté » par le Jubilé de l'an- 
née Sainte 1699» qtii fut la dernière du Pontificat de ce 
grand Pape , fi charitable envers les Pauvres , qu'il 
dçnna le Palais de Sixte V. aux Pauvres Invalides de 
l'un & l'autre fexe > leur affcnanc plus de trente mille 
•écus de rente pour leur fubufùnce, & uneMaifon de 
plaifancc qui y étoit jointe pour y prendre l'air, outre 
-plufieurs autres Bénéfices confiderables ; (1 zélé pour 
la Religion qu'il donna encore cent cinquante mille 
écus au Collège JJefro^aiandÀfidi, pour Tcntr»- 
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tUù de quarante MiiEonnaires, afin que l'Evangile frîc 
annoncée par toute la Terre f 8c Ci ilétaché de la cbair 
&du fang , qu'il fit durant fon Pontificat une Bul!e ^ 
par laquelle tous les Cardinaux s'obligèrent d'obfer* 
ycr , qu*i l'avenir aucun ne feroit élevé fur le Siège 
de (aint Pierre , s'il ne juroit de confirmer cette Bulle 
qui abolit entièrement leNepoiifmej ce grand Pape qui 
mourut âgé de S^. ans > a voit , comme on a vu ^ une 
eftime toute fingulîere pour M. de la Trappe. Ce 
faint Malade commença dès le 14. du mois à (e difpo- 
fcr à gagner le Jubilé Univcrfcl, pai l'éxecution des 
chofes prcfcrites par la Bulle pour les Infirmes. 

Jufqu'alors ils'étoit toujours mis au-dcfliis de fon 
mal par la grandeur de fan courage : Mais enfin la 
fur-veille de fa mort le fièvre redoubla confidérablc- 
ment y fes jambes enflèrent , fes douleurs le prcflcrenc 
, oniveifclîemeat , excepté celles de fa main ; qui après 
l'avoir tourmenté d'une manière cruelle l'cipace dc^. 
fiz ans y difparurent , & réduifirent fa main à la moi- 
tié de la groffeur qu'elle avoit auparavant 5 ce qui 
prouvoit que la matière étoit toute rentrée au dedans , 
& fa défaillance fut générale ; ce qui fit juger au Mé- 
decin ( que- le P. Abbé avoit fait venir de Sccz ; qu'il 
auroit de la peine à voir le 14. de Ùl maladie ; qu'il 
n'y avoit pas d'autre remède , que de le foâtenir le 
mieux qu'il feroit poflible , avec quelques liqueurs , Se 
ménager le peu de ten% qui lui reçoit pour fon bien 8c 
celui de fon Monaflere;Il fut même d'avis , qu'on lui 
apportât le faint Viatique au plutôt. Ce Médecin ne fe 
trompoit pas r car le redoublemct fut fi grand du 2f • 
au z6. du même mois d'06lobre , que fur le minuit le 
oubde demaiida à fe confeffer ^ enfuite on lui dit la 
fâinte Mefle dans fa chambre , fuivant la permi/Hon 
qu'en avoit donnée î*Évêque de Seez , od il reçut pour 
k dernière fois notre Seigneur y^qui lui fut donné en 
Viatique. 

Apres (on adlîon de grâces , il fit approcher les deux 
Relieieux qui depuis longtems éroîcnt les plus aflîdus 
auprès de lai 3 il les xemcrcia avec des termes ^ hum- 
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bits & tellement pleins de tendreffe des fcrvîccs qu'il, 
lui avoient rendus durant fcs infi imitez, qu'ils fe fon^ 
doient en larmes. Il chargea l'un d'eux de les papiers f 
& l'autre lui ayant demandé : où il fouhaitoit qu'on 
Tenterât ; dans la terre la plus défcrte & là plusaban* 
donnée , lui répondit- il » d'un ton fort élevé , qui 
faifoit bien voir le mépris quil faireit . de foi-méme. 
pans ce tems-là M. de Saint loUis l'étant venu voir , 
lui die : » Qu'il devoit mourir bien content de laificr 
• »>ra Communauté donT un' état fi parfait^ fi- unie» 
M dans une fi profonde paix y & dans la pratique & 
'> exadle de toutes les Inftru£iion» qu'il lui avoit don- 
^•nées; que e'étoit une recompenfe de (es travaux , que 
»* le Gicl lui donnoit dès ce monde ». Il répondit avec 
iumilité & reconnoiffance : » C'cft Dieu qui a tout 
y» fait, Se bien loin de m'en rien attribuer , je fuis pcr- 
99 foadé que fi un autre que moi avoic reçu les mêmes 
"grâces , il en auroit fait un meilleur ufage. ]'ai 
•3 néanmoins cette confiance que fa divine bonté me 
M pardonncia toutes les fautes que j'ai commifes **.- 

Quoiqu'il fbuiFrit ce jour- la i^. d'Oftobrc , tontes 
les douleurs d'une difTolucion prochaine, il le pafla' 
. néanmoins àfon ordinaire , fur fon fiégc dans fes exer- 
cices accoutumez , dit fon Bréviaire , didla quelques 
Lettres , écouta ceux de fes Frères qui lui voulurent 
parler , les confbla en leur donnant des avis fi humbles 
ôc fi touchans qu'ils ne pouvoient lui répondre , que 
par des larmes 6C des foupirs , tant ils étoient faifis de 
douleur & de refpedl pour ce faint homme , qui dans 
cet état confcrvoit toujours cet air majcûueux , & ce 
y if éclat qui brilloient dans fcs yeux. 

On avoit fixé une heure commode pour lui ad^ 

miniftrer-l'Extrêmc-Ond^ion ; mais le Mcdcckt fur- 

fcuant avec IcPerc Abbé, ils jugèrent qu'il n'y avoit 

>oint de tems à perdre^ parce qu'il ailoit entrer dans 

»n redoublement. Ainfi lePere Âbbefuivi delà Corn- 

unautéjoi apporta incontinent les faintes Hui-Ies. 

Pcre Abbé s'étant approché de lui. ce (afm Moribond 
aiarqaa combien il étoit obligé à fou Dieu ^dcl'ai-^ 



ti ¥. y. ctf Air. t y, ^ 

^fr attiré à (owl fervice » , dans an tcms » dît- il , oà 
>>»/e fbngeois fi pca à mon falac , & de tant de gra-« 
k» CCS dont il nVcombl^ depuis , de fur tout de ccUot 
*•» donc il me fa^orife dans les derniers momens de mft 
«3 TÎe c<. Le Fere Abbé lai préfemanc le Crucifix » loi 
«» repartit , tdîU mon Père > celui qui vous a tiré det 
» ^03^6$ dangereafcs du monde » ou vous étiez autres* 
i» fois, ponr vous amener dans la Ibiitude od il vous* 
9> donne le tems & les moyens devons fand^ifier, 5c de 

* travailler an falut de tant drames qui k font retiréet 
>»fi>us votre conduite. Comme les grâces qu'il voua 
•> a faites font infimes , je ne doute pas que vous ne 
ai les refTemiez , & ne les reconnoiffiez vivement : if 
«veut préfentemenc niatre le comble à* votre bonr 
» beur y & vous donner fon Royaume 5 vous voyex 
'••qu'il vocts fait encore 1» grâce de vous confcrver 
"w» jafqu'attx derniers momens » une connoiflance & 

» une liberté d'efprit toute entière , & de recevoir au 
m milieu de vos £n£ms dans cet état de benediâioi» 

* vos derniers Sacremens ; ce vous doit être auâd u» 

* fojet de confblattoo de ce que vous laifTez tout le 
»» monde en paix dans cette Maifon. Dieu ûoerci, il n'y 
» z ferfosne en et Monaflere ^i ne fe porte aa 
a» bien. £e Malade répondit , Dieu par fa miferî- 
«r corde nous a délivré^de tout ce ^ui pouvoir non» 

* tronWeraa^, 

La cérémonie achevée 1 il témoigna qu'il défiroît 
it tout fon cceur recevoir la benediâion de l'Ordre ; 
Sr que fes befoins étoient fi grands qu'on ne pouvoir lot 
donner trop de moyens de paroitre avec confiance de* 
vant Dieu. Jettant endiite les yeux fur tous fes En- 
fans » il les -affâra qu'il avoit toujours eu pour eux 




Que le dépouillement qu' 
la faire de fou autorité n'avoir rien diminué de fes fo- 
iicicudes & de fon attention à tous leurs befoins ; & 
qu'il ne manqueroit pas de fe fbuvenir d'eux lorfque 
|K>Cfe Seigneur lui auroit fait mifciicordc ; »ll ajoâiji^ 
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vcaj ne dcrez jamiti , mes rres-cher* Frercï, ftP \ 
dic !e fouvenir des grâces , que Dieu vous x faites de 1 
' ntondc corrompu; aHiirei vous qu'il i 
rous rc^irdcr des yeuxtle milèricorJt | 
fi vous pcrrercTczjuftju'à 1i fin avec un aittachemeol i 
inv;olable iLiDi 1« engagecnens où vouj êies poui ! 
fbn fcivice , K fur loui daus U pratique de la chaii- 
'.runion fraternelle ie le filcncc, qui fomcoinnie 
trois colomncs qui fodticiincnt U Réforme de 11 I 
appe. Ne TOUS découragez , ni ne vous allarmci 
int demamort, voui n'y peidtcz rien ; ce n'cll 
int a ma p:rronnc que Dieu 3?oii attaché les gr^ 
k let bcncdiCtions dont il a voulu accompagui 
paffape de vos Frcres qui vous ont prétedé, mai) 
leur fidélité ; pourveu que vous marchiez fur Ica» 
tracfi , vous éprouverez de fa part Icî mêmes efic» 
de fa bonté, foit durant votre vie, foie au woœca* 
3c vntic mort «. 

Difant cela tout parloic en lut , fa langue^ fes yeux, 
gcftcs , & fou cteur encore plus que tout le refte, ac 
illaii comitiucr malgré Ton opptcilloii de poicrioe te 
foiblelte , lorfqtie Tes ciicrs Enfans qui poui se 
int l'interrompre laToicnt jufqucs-Ià leteoti leun 
jpirs, éclatterem tout d'un coup en fanglots; kPe» 
lui-même attendri d'un fpciflacle fi touchant , leuF 
CDunoître à fon tour pat fes larmes , qu'il ne leui 
il point en amour. Enfin ne pouvant plus parler , 
ir donna fa dernière bcnedifïior] , puis iU fe reci- 
:rêmemeni affligez de la perle qu'ils ail oien( 




-AptTon Kamilité & le profond rcfpedt qu'il âvoh tu 
toDtc fa vie poar TEpUcopar , lut avoient emptché de 
deminderdc ponvoir étrea/Hllé à fa more par fou 
propre Bvèqae , & de recevoir la bencdidbion de notre 
Seigneur Jefus-Clirif)'» par le xnîniflcre de celui qat 
k uinc Efpiit avoît établi poar conduire fon Egfife. 
MonfeigQcor de Scct de Con c6ii ne déiiroit pas moins 
de voir cène grande lumière de PBglife fe coucher fur 
notre Korifon , pour aller briller éternellement dans 
le Ciel emplrée , & d'être le témoin d'une mort » qui 
dcToic être fiprécieufe aux yeux duScigneur^ puifqu'on 
loi aToit ouï dire plus d'une fois : qu^une des plus 
grandes craintes qu'il avoit eue durant l'aflemblée da 
Clcreé , étoitde n'avoir pas la confolation d'être pré- 
icnt a la naorc de M. de la Trappe. 

Certainement c'éioit avec raifbn : Qui eft-cc qui 
yaoroit pas défiré de voir arriver bcureufenient au 

Jort de la fainte Eternité on vaiffeau chargé de tane 
e xicheiTes celeftes ; car fi la mort eil d'ordinaire 
IVcho de la vie > celle de M. de Rancé ne pouvoir êtlt 
que pleine de grâces & de benediâions i il J(è recooH 
mandoit toujours aux prières de ceux qui le ve« 
"nokat voie , ^leur di(oit de demander i Dieu pouf 
lui la patience , & fes Religieux après qu'il leur a«^ 
▼oit d<niné fa benediâion , fortoient d'auprès de lui 
tellement animez & fortifiez , qu'ils difbient qu^ils ne 
crai^noient plus les démons. Ils confideroienr fa be- 
scdié^ion comme leur (auvegarde , & en faifoiçnt fi 
grand casjou'ils attribuoient à cette benedidion au/H* 
bien qu'a les prières , toutes les grâces dont le Ciel 
les favorifoit. Il les exbortoit fur tout i la confiance 
£c a l'humilité ; fa plus grande occupation dans fes 
-douleurs écoit d'adorer fans ccflc la volonté de Dieu> 
& de s'y foumcttrc entièrement. Il la bcn!ffoit con- 
tinucllemenr, il rcpetoit fouvent : *> Seigneur, ayez pitié 
B» de moi; parla grâce de Dieu, difoit-jlj je ne m'impa» 
«I ticnte pas 5 mais je fuis fi éloigné defouffrir cespe- 
« tits maux avec les mêmes difpofîtions des Saints qui 
»cn ont enduré de fi grands, que j'ai bien fiijct.de 
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i»> craindre que ce ne foit fans mérite que je fbuSre ; p 
»> ne défire point ma goérifon , & c'eil avec juilice qui 
^ Dieu me châtie pour mes péchez. Ti^ foli feccavi t 
if C9r mundum creét in mi Dem : d^Joramus te Chrijt$ 
•> et htniiicimus p6i : fiéi0 ferfMH^Mmcruam tuM0 
M redimifii mundtêm^. 

Dans-fes plut^ grandes deuîeurs il recouroit. fanf 
cefie à la tres-fainte Vierge , & on lui entendoic dire 
»* qu'il n'yiivoit rien qui lui (ùi^ plus a cœur que dt 
w fervir , d'honorer , de prier cette tres-dignc Mère d# 
•3 Dieu, que rieu ne lui écoit fi fenfible que tout ce qui 
»» regarde ion honneur <•• 

11 avok une humilité tome cxtraordinaîre ; quel* 
qu'un lui ayant dit que Jefus Chrifl le foifoit fouffrir 

tour lui donner une plus grande* gloire. Il repartie fuc 
\ champ : » C*eft avec juâice qu'il me traite ainfi , 
*> c'eft pour mes péchex «, Un autre lui dit : qu'il 
auroit bien voulu changer fa main faine avec la 
fienne qui éteit malade. » J'en ferois bien fâché , ku 
•> répoûdit-il , parce que tous faites de vos mains un 
f» meilleur u&çe que je ne fais des miennes «. M. de 
faintLotiis loi ayant die : qu'il ne croyoit pas qu'il 
y til d'honsnc an monde qui edc reçs plus d^ grâces 
que lui. » Il eiï vrai > Monfieur , dit le malade , j'eo 
0» ai reçu beaucoup ; mais je ne crois pas qu'il y ait 
>9 dans le monde un homme plus méchant que moi »»«, 
Le mime l'étant venu voir une féconde fois r 6c lui 
ayant dit r9> Vous allez retrouver au centuple dans 
w» le Ciel ) mon R. Père , tout ce que vous avez donné 
s> à Jefus-Chrift <c, Bien^ loin , repartit le malade , de 
•o lui avoir donné quelque choie , c'eil lui qui m'a 
b9 tout donné «. Son Médecin' lui ayant reprc fente 

Îiuc Dieu le traitoic comme il a acceijtumé de traiter 
es amis 5 puifqu'on voyoit peu de gens dans le mon-^ 
^e fouffrir avec patience la confiance & l'égalité d'ef^ 
prit avec laquelle il fouf&oit : Il lui répliqua , >f Mon<* 
?)fieur : }e vois bien qu'il n'y a que Dieu fcul qui 
»» puiife me foutenir dans l'état oi\ je me trouve <•• 
iAmoxt & ia vie lui étoicnc très indiffcrcmei^sfcà 



jltinettint pârfaicemcm au bon plaifir divia. Dans îe 
lems qa'it étoit le plus accable par la fbulle de Cet 
jDaoz, une femme vint a la Trappe qui fe flattoic de le 
gairÎT ; on lui en parla ,cn lepreffa même de fe faire 
porter à. la fiafle^our poiu: l'écouter ; mais il déclara 
qa'abfolament il ne la verroit point : que les manières 
^'elle f ropo(bit étoient toutes nouvelles , que tout 
ce qui ^toit nouveau lui ^toit rufpc^ ; que Diea 
ponvoit le guérir s:*il le vouloit ; que pour lui il oe 
le défiroît pas : êc que quand il auroit aflec peu de 
Terra pour le déiirer , il fcroit très fâcLé de l'être par 
«ne démarche û blâmable , & que la vie à ce prix , lui 
Àant prolonge par une perfonoe dnfeze ,elle lui fe- 
loit plus à charge que la mort , par le mauvoif 
«lemple qu'il laifleroit à fes Frères. 

L'amour qu'il avoir pour le travail parut encore 
dtns fa dernière maladie ; car comme on le prioit de 
û doimer tm peu de repos , & de fufpendre pour un 
tcms ce qo^il compo(bit fur les Evangiles : Il répondit , 
m je trouve toute ma coniblation i méditer les paroles 
de Jcfus-X^hrifl ^ bien loin que ce me foit une peine Se 
une fatigue «• 

Il avoir une telle facilité à s'4>ccuper de Dieu, 3c deg 
thoCes Caiates , que même en dormant , comme il l'a 
dit plufieurs fois à Tes 'confidens y qui lui demandoieot 
comment il avoit paffé la nuit : » J'ai beaucoup rêvé , 
difoit-il ; croyant me préplirêr à la Commonion , Se 
j'y trouvois tant de plaifir , que j'anrois voulu que ces 
iqpmens enflent toujours duré » parce que je m'pccu^ 
pois i faire mes prières en dormant avec la même re^ 
g)eque fi j'eufle été éveillé « : aufli faut-il dire que (â 
dévotion pour la fainte Communion étoit toute ex-» 
Craordinaire , fiir tout vers la fin de fes jours » n'ayanc 
jamais manqué y tant qu'il a eu affez de force , d'aller 
$\ l'Eglîfc fcâtenu par un Frerc Convcrs , pour y ca 
étendre la fainte Mcfle , quoiqu'il fiît dans une gran^ 
4e foiblefle. Lorfqu'il étoit arrivé devant le dioc 
f aacmeas^ il coDuneo^cnt par adorer U ues-iàia|^ 



jto La Tfi M M. hn K.Aire«%^ 
Trinité^ comme le premier $c le plus graïui MyfkrCi 
& pour lequel le laiot £fprxt aroit gravé dans fou 
aoie une dévotion finguliere. Enfuitc il s'appliouoii 
au faîne Sacrifice félon les mouvemens de fa pieté. A 
réievation de la falnte Hollie & du précieux S2Bg de 
Jefus-Cbrift » il redoubloit (k foi & fa ferveur » de oo 
lui cntendoit prononcer ces mots : chtiftê SéUvdtêt 
munit mffererê met , Jefns-Chrifl Sauveur du monde 
ayez piiié de moi. S'il apprenoit que quelqu'un de fea 
JFxeres fur tombé malade » ilfc faifoit jporter an pliuôt^ 
ou conduire à fa Cellule pour le conloler, l'inftraire,^ 
tL s*il le voyoic en danger , pour lui donner cous left 
fecours fpiritucls , £ ncceflaires en ce dernier pailaec^ 
te ne le quittoit qu'après lui avoir donné fa beniedio- 
tion , ce qui conioloic Se encourageoit le malade pour 
aller au-devant de la mort : il en ufoit de même à ?t% 
gard des Convers. 

Mais ce caur charitable ne s'occnpojt pas fenlc* 
tnent de fes Bnfans « il répandoic encore fa tendrefle. 
iufques fur les Etrangers. On lui vint dire ^cu da 
âe tems avant fa mort » que quatre 6« cinq fzxt^ 
▼res Ouvriers qui travailloienc depuis longtems dans 
le Monaflcre « d^firoient de le voir » il les fit ve* 
oir à l'infirmerie , & téinoigna tant de bonté , ^ 
d'affabilité , que ces pauvres gens pleuroient dq 
CriflefTe , ce qui le toucha £ fore qu'il leur fit don* 
fier quelque chofe > avec promefTe qu'il les revea» 
coït encore. 



CHAPITHB Y. 
Mwi dm JRêVinmd PiU. 

COnimc M. l'Evéque de Seez a bien voultt écrire 
lui-même les circon fiances de la Mort de l'iK 
luftre Abbé de la Trappe M. de Rancé ; nous noim 
cqitfCQtq»n& de kfuirre fasà fu poitf Toir cefaiit 
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f Cft autre Job mourir diosic petit réduit qu'il 
«*«oif (ait pour omUiplier Tes jours dans Ja bien* 
lumcnfi: éternité , comme le paloder , 5c comme un 
itrbre qui s'étend le lone des eaux , donc les braa- 
^cte £>nt toutes chare^s de rofée« L'Evéque étant 
donc entré dans l'inninierie y fat extrêmement con- 
ibléy de ce que les ardeurs de la foi de ce malade é« 
loicnr encore plus Tives que celles de (es peines ; 5t 
•de cequ*il iouiiToit d'une profonde paix au milieu det 
douleurs les pins aiguës , étendu fur fa pailIaiTe, re^ 
Têtu de fes habits Religieux , comme une viâime qui 
ii^ittend plus que le coup par lequel elle doit être 
immolée & onerte en l'acrifice à la Majeflé divine» 
Ce Prélat Paffûra quM étoit fer.fibleme.it touché de 
l'extrémité où il le voyoit : qu'aufli-tôt qu'il l'a voit 
£{a il avoît tout quitté pour le rendre auprès de lui 
foor ne le plus abandonner 5 qu'il devoit cela d tant 
de grâces que Dieu avoit répandues fur lui, à i'édi« 
icâtxon qu'il aroit donnée à l'Eglife , 8c en particu-> 
lier au'Diocefe de Seez : enfin d l'amitié qu'û lui a* 
voit toujours portée depuis qu'il éroit Evèque , de Ia« 
qs:Ue il fe croyoit tres-honoré 8c tres-recoiinoiflant* 
Le Père répondit que fon deffein étoit accompli , lui 
tîoittBt franchement qu^il avoit ardemment ibuhaité 
fceevoir fa beisedi^bion â ce terrible paiTage ^ malt 

Îue la modeflie Keligieufe l'avoit empêché de le piiec 
e le venir vificer dans fa folitude : En finiffant ces 
ptroles il prie la main de TEvêque , la porta à Coa 
front pour y former le mieux qu'il put le figne de I4 
Croix « 8c fe leva mime pour la baiier» le Prélat $'é« 
tant a/lis auprès de lui , il l'entretint du bonheuf 

3u'tl avoit eu de recevoir c?jour*lâ les Sacremens , 8ç 
c l'empreflcment de fes Frères à le (bulager : « Voi* 
N li , dit le Père , comme Dieu a pris plaifir à n» £a<9 
•• Torifcr dans tous les tems de ma vie 5 il a toujours 
m répandu fes grâces fur moi avec une libéralisé in^ 
•» finie • mais je n'ai pas fçu les ménager , je n'ai été 
m qu'un ingrat 8c un infidèle . 8c malgré tou^ cela , 

iiHQAiCcig|iettX| TOttSToxez ayeccoiniuead'j^odaiiii 
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— ce il me les contitraë«<. Sa voix étoic tc;cs-ft>fbfe jj[ 
xnais en approchant l'oreille de lui > il étoit (Szilèd*c^ 
Kndre tontes fes paroles , qui faifoienc connoitre com- 
l^ien fon ame écoit remplie de Dieu. 

Monfieur de Seez lui demanda s'il n'aroît pas tom^ 
jours pour fes Bnfans la même charité :>»Oiu, Monfei* 
M gneur , répondit le faint homme y depuis quelques 
99 années , par la grâce de Dieu , )e ne luis plus qafott 
•> fimple Religieux comme les autres , ils font cous 
»9 mes Frères , & non plus mes Enfans ; je me tiea& 
t9airuré de leurs cœurs Se de leurs prières ; âc s'il n^*é* 
•» toit permis de regreter la perte de ma voix, ma doa«* 
#» leur ne feroit que de ne leur pouvoir faire entendre 
« combien je les aime , & avec quelle tendreffè je les 
»9Conrcrve au fond de mon cœur ; j'efpereles y portée 
«•devant Dieu , s'il d'aigne me recevoir dâos le.feia 
m de fa mifericorde; ce qui fut dit en prcfcnce de plu" 
•9 fleurs Religieux «. 

Sur les huit heures du Coït le Prélat voulut s'enfer* 
nier avec lui » comme il Pavoit défiré. Dès que le m^. 
ladc l'eut apperçu il fe découvrit ,& pria unFrcrç4c 
le mettre i genoux pour recevoir la benediâion de foa 
Bvèque ^ mais xd^Prélat s'y oppofa , le remit fur (4 
chaile 8c s'aflit auprès de lui ; & ils reilereot feuls^ 
Le Pcre le pria de vouloir bien Técoûter ; il lui fit une 
Confe/Hon générale de toute fa vie avec autant d'or« 
dre & de préfence d'efprit que Ci elle n'avoit été que 
de huit jours. Le Prélat dit dans fa Relation » qu'il 
avoit connu dans cette zùion plus qu'en pas uneautre» 

3 ne Dieu avoit donné à ce grand homme un efprit 
levé f vif , & pénétrant , une ame (impie & d'une 
candeur admirable : & qu'il avoit rempli fon (oenc 
des fentimens de l'humilité la plus profonde ; d'obéiX^ 
(ance » de patience , de pénitence , de pauvreté évaiv* 
geliquc & de cjurité : difpcfitions qui procedoienî 
d'une confciencc pure Se d'une foi fmcere. Il ajoute t 
que l'ayant interrogé s'il n'avoit rien i demander 
au Roi pour fa Communauté : » ]e vous prie . Moa« 
aiiibigQeuii^lttitépondit le malade p d'ailuter £à M^:* 

jcft4 
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êy&é de ma fidélité : 8c que s'il plaie i mon Dieu de 
c me recevoir dans leiCiel , je ne cefferai point de lui 
«demander la (antificatîon de fa-Perfbnne facr^ » 5c 

# h profperité de TEtat. Oae je fupplie fa Majeflé de 
w continuer auMonafiere de la Trappe (a proteâion 

# loyale dans les chofes feulement qui feryiront a main* 
n tenir la Difcipline Monaftique^ pour toutes les au« 
» très je fouhaite qu'elle foit entièrement oubliée, 8c 
9 que c'eft-^là la dernière i8c tres-buroble prière que ]• 

# prends la liberté de faire à fa Majcflé «c. 
Aufli-t&t que PEvêqne fc fut retiré , le Père Abbé 

avec quelques-uns de fes Religieux , entrèrent dans la 
•chambre du malade pour y pafler la nuit auprès de 
lui. Dès qu'il eut apperçu le Père Abbé , il le fit ap- 
procher y i'cmbrafla tendrement , 8c lui dit : *i Mon 
M Père » je vous aime , je vous Konote , ne m'oubliez 
93 pas dans vos prières , 8c je ne vous oublierai pas 
» devant Dieu; car quoique je ne fois qu'un malbeu- 
w reux pécheur , j'e(pere néanmoins de fa bonté qu*il 
M me fera mifericorde <c. Le Père Abbé lui répondit, 
qu'il s'étoit (kcrifié pour lui , en confentant qu'o« 
lui impodt une charge aufli pcfaaie 8c aufll dange^ 
reufe que ceHe d'Abbé ; mais qa^I le conjutoit de 
prier nottt Seigneur que ce fitt pour fa gloire > pour 
fon falut 8c pour celui de fes Frères. » Lorfque je 
>? vous ai obeï ( continua-t'il ) j'ai toujours trouvé de 
«la confolation quelques pénibles & difficiles que 
»3 fuflenr les emplois ou vous m'avez mis en pluGeurs 
If rencontres. 

»a Dieu ne manque-jamats, reprend le Père , de pra< 
n tcger ceux qui ne s'engagent dans les charges que 
t» par fa vocation ,^ qui nes*y jropofent que la gloî- 
9» re & le fahic du prochain ; foyez lût mon Père , (^oe 
»Diett -vous'benira , je l'en prie 8c je ne cefferai point 
» de l'en prier de tout mon cœur ce. Il pria enfuite 
lePcrc Abbé de faire fes excufes au Roi d'Angletenr. 
il avoit commencé une Lettre pour ce Monarque ^ il 
j avoit quelques jours ; mais foa mal ne lui avoic 
fzs penxsis de i'achevçi:. il le chargea au/H d'éccûc I 
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Elufienrs de Tes amis, qu'il s'^coit fouvenu d'eux dadr 
:s derniers iQomens de Ton facrificc. 
Quoiqu'il eût paffé une tres-auuvaife nuit , dani 
fa toux continuelle , dans le rallenient Se dans le» 

S»lus grandes ardeurs de la fièvre , il ne laifla pas de 
e lever i fon ordinaire Se de mettre Tes fouliers , quoi- 
..qu'il n*cût plus que quelques heures i vivre. Dès 

Îu'il (ut aflls; on remarqua fur Ton vifàge des indicet 
'une mort prochaine. Le Père Abbé Se les Religieux 
lui demandèrent fa benedidHon , il les embraffa tout 
les uns après les autres en leur ferrant la main , Se 
leur donnant des avis conforines à leur difpofitions » 
mais en peu de mots ; après quoi on le laiiTa quelque» 
tnomens en repos. Il s'afToupit » Se au fortîr de cet af- 
ibupiffemcnt , il étendit la main en regardant ceux dç 
fesFreres quiétoient préfens» & leur dit d'un air tendre 
4e enflammé : »> Adieu ; lefus foit avec vous dans toute 
• TEternité : Jn nomine Patris , à* F'I'i $ & Spiritm 
^fanBi ; ce qu'il prononça d'un ton ferme » feifant 
m le figne de la Croix fur eux ce. Le Père Abbé lui 
•yant demandé : s'il vouloit bien que toute la Com- 
munauté vint aufli recevoir fe benediâion : »> Vous^ 
m ne fçauriez , lui répondit- il , dans l'état od je fuis» 
•» me donner une plus grande con(blation ; qu'ils viea* 
^ nent «c II écoit environ quatre heures du matin , Se 
romnie ils étoicnt occupez à dire la Méfie , où à la 
lêrvir, on ne put les faire venir que les uns après les 
«utres i il leur témoigna a tous la même tendrefTe Se 
la même bonté ; Se fur le modèle du Fils de Dieu la 
f cille de (à P^dlon , il leur recommanda tres-parti- 
culierement l'union Se la charité 'fraternelle' ^ maif 
avec des paroles toutes de feu Se de ilâmmes : » Je 
^ prie notre Seigneur » dit cet incomparable mourant , 
^ qu'il vous bcnifle Se qu'il vous couvre àt% ailes de 
«i la proteâjion , qu'il vous comble de toutes les gra- 
«i ces qui vous font neceffaires pour vous. rendre entier 
«> ment des hommes félon fon cœur : qu'il vous con- 
«» firme dans cette union Se cerre charité fainte^ ou il 
« % W^ 4 i\ûX)s : Q*tSL die qui vous conduira àMi 
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r: Ifc fon Royaume j c'cft par elle qu'il vivra en tous 8c 

•9 FOUS en lui , Se que vous ne ferez qu'un avec lui 

z: uiins toute l'Eternité : C'eft ce que je vous fouhaitcn 

:> : «an nom du P«re , & da Fils , Se du Saint Brprit •■• 

:s. Outre cette benediâion , il ne laiffa pas malgré ù 

çr (biblefle de leur dire ces paroles : » Con formez* vout 

B 0»â toutes les volontèz de Dieu établies dans la Mai-» 

ir mhn : fi vous le faites, vous ferez de vrais Difci<« 

s if pies deJefus-Chrid , c'eft â vous que s'adrcflerone 

2 ii ces paroles (orties de fa bouche : Soyez Saints y par« 

m ce que je Cuis Saint. Qjbfervcz tout ce que j'ai établi 

«parmi vous, fans changement » fans altération » 

ituns diminution y je u'ai rien établi que par l'£f« 

iiprir de Dieu : Mes cbers Frères , vivez dans lâcha* 

■• rite & dans l'union , dans la crainte êc dans l'a- 

«• mour de Dieu. Et de tems i autres redoublant fou 

M zele : Soyez tons à ]efus-Chrifl , leur difolt-il , Se 

M Jefus-Cbrift fera tout â vous.Soyez lui (i fidèles, que 

•» rien ne foit capable de vous féparer de vos moin^ 

M dres devoirs ce. 

L*Ev6que étant revenu 1 l'infirmerie le malade (ut 
extrêmement con(blé , Se ce Prélat lui ayant téaaoi- 
gné fon étonnement de ce qu'il confervoit aux appro- 
ches de la mort une fi grande préfence d'cfprit. «^ Il 
«• cft vrai , Monfeigneur , dit l'homme de Dieu , que 

• mon cfprîr eft dans une parfaite liberté ; il n'y a que 
«•la mifericorde de Dieu qui puifTe me tenir en cet 
fi état • les hommes n'y peuvent rien et. L'Evêquc lui 
demanda s il étoit toujours dans les foufFranccs: »> J'y 
w fuis plus que jamais, dit le malade , ce font des 
•> grâces que Jefus-Chiift me fait , je les rcficns tre$-t 

• vivement j j'avooc fincercment , que s'il m'aban- 
«» donnoic i, moi-même , je tomberois dans l'abatte-< 
«ment, la lâcheté & l'accablement. Mais je dois pU'^ 
m blier à la gloire de mon Dieu^ qu'il a la bonté de me 

• porter entre fcs bras , il touche uniquement mon 
«icœur , il le ranime Se le fait triompher de ma foH 
t blc0e «*. 

jUs maux ea cffst^ ioat pica Tafligeoit étoicnc f 
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frrdnds, & l'Evêquc en fut fî touché qu'il ne put$*en|i* 
pêcher de s'écrier : « MonDica ! quelle cônfolation 
» vous tne donnez : quel exemple ! Jamais facrifice 
M ne parut plus volontaire ni plus tranquille que celai 
a» que M. ^ la Trappe fait de fa vie : auffi efperonj- 
9> nous qu'il fera d'une agréable odeur devant Dieu <s 
Le faint Moribond (^tendant ces paroles jk fnterroisf^ 
panr fa Grai^deur , s^éc^ia : » Jiclas ! qu*cft-ce que 
M ma vie 9 Monfeigneur ? 8c qui fuis-je moi-même' 
M tout entier pour ofer en faire aPIea upe pfFraade ? 
»9 efl-elle digne de fa MajeAi ? 

Cette vû'c de la grandeur de Dieu l'ayaot occnpé 
quelque tems , il ajouta : »Par la grâce de notre Sei« 
»9 gneur , je fuis également difpofé i foufFrlr ou jl 
» mourir dès ce moment , félon qu'il plaira à Diea 
» d'en ordonner : fc je le fupplie de me faii:e toujours 
93 cette fayeut^de n^ayoir en toutes chofès qu'une même 
M volonté avec la (lenne «• M» de Sees voyant le Ser- 
viteur de Dieu eihcrter encore fes Eufans à la paix y il 
Î)rit de-là occa(ion de lui dire : qu'il mouroit comme 
aint Jean l'Evangdifte , qui n'avoit pas d^autres pa- 
roles à dire à fes Difciplcs,^ non celles-ci, FiîUlidflf» 
giu Mlterutrum, quia prAceptum Vemini ifi;&fifslvHS 
fiât fiêpcit. Le R.Pcre ajouta : »Oiiî, je les exhorte 
M de s^ntr'aimer , parce que c'eft k grand comman- 
M dément de la Charité : Tobfcryer » c'cft remplir tout 
09 les autres «• 

M. d'Aquin craignant de le trop fatiguer le quitta 
pour s'entretenir avec quelques Religieux préfens , 
K il leur difoit qu'un Abbé fai(oit une plus grande 
J)énitencc que les autres , puifqu'outrc les aufteritç* 
de la Règle ; il étoit expoié a beaucoup it foins 1 ^e 
fatigues & de peines d'efprit. Sur cela le malade ré- 
pondit avec une vivacité furprenantc , qui n'avpit 
tucun rapport à la foibleffe où il fe trouvoit : » Oui, 
m Monfeigneur , rien n'cft plus véritable , le monde 
«i cft à un point de corruption qu'il n'y a plus moyen 
#• d'y vivre oid'avcîr de relation avec lui fans une- 
»jpcineczu&se. Quelles éloignées quo kàieox nof 
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«& tcUmoDS y ce fonc-là nos croix lés plus pefantes , 
9> ic s*'û en cft d'infuporcablcs , ce font celles qui oou 
M viennent du câté du monde ««. 

Le Père Abbé (j^achant que M*, de K.ancé depuis P' 
(£i^aii/non j ne diloofoit plus de rien fans permiffion »- 
il invita ce ol^aoe à donner an Prélat (on Bréviaire» 
fon Nouveau 'Teûamànt , & (a Règle. Le malade le 
iil de la manière du monde la plus humble j & la plii»* 
lecomioiflante. 

Cependant plus fa fiib s*âpprocfioit> & plus la traa-> 
qnllite &Japaiz de (on caur s'au^mentoienr, comnvp 
il paroilToit évidemment fur fon vifage. Mais vers le' 
milieu du jour» il lui prit une fi grande foiblcfle qu'on* 
le crût noôrt 5 mais quelqu'un s'approcliant de très- 
proche > on lui entendoit dire d'une voix foible : » O 
9> Eternité i quel bonheur 2 6 mon Dieu d'être une' 
»3 éternité avec vous c« ! Comme il fut. revenu de cet- 
te foibleife^oo lui préfenta le Crucifix , il l'cmbrafT»- 
avec tous les fentimcns de la pieté la plus teifdre , il le' 
bai(k y puis la tête de niort qui écoit au pied de 1^ 
Croix , pour témoigner a Dieu qu'il recevoit lamort- 
d^nn bon coeur. Ayant rendu le Crucifix au Kéligieux;' 
q^ui ayant feulement baifé l'image du Crucifix &noo; 
^ la tête de ineft} il liii dit avtc^ c^té vivacité quî. 
lui étoit ordinaire »: Pourquoi ne baifex-vous pas auill 
*»Ia tête de mort? baifez-U, mon Père, baifez-la » 
a» puîfque vous ne devez pas craindre fa réalité > c'eft 
scelle qui finit notre exil & toutes noà miferes. C'efC 
»3 par elle qu'on va à ]bsus-Chri$7' u. Ce Reli^ 

g 'eux crut que lePcrc lui.prédi(oit par ces parokf 
mort prochaine : En efiet il le fuiyit bien^^tôt. 
Voyant qu'il n'a voit plus que quelques mo'ttiiens â 
vivre , on fît préparer là cendre fur laquelle il de- 
voit mourir , Se l'on fut avertir M. de Secz & le Pero 
Abbé , qui étolcnt au Rcfcd'oire. Ils fe rendirent en 
diligence à l'Infirmerie : ils trouvèrent le malade qui 
rc^ardoit ttanquiîcmcnt le nouvel autel, fur lequel il 
alfoir achever Ion facrifice. Quand tout fut prêt, il 
s^ija lui-même à fc mettre fur la cendre , autant que 

I( iij 
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les forces le lui purent permettre. Aiufi couché faf lè 
lit de pénitence > M. de Secz lui donna de l'eau-benîtc 
en fe mettant à genoux auprès de lui. Comme Pon 
commcnçoit les prières pour les Agonifans ; le Prélat 
le pria de mettre fa main dans la fiénne : il le ât avec 
■n profond refipeft , témoignant jufqu'au dernier foa- 
pir fon obéïflancc i Con Paftcur légitime. Enfuitf 
î'Evêque lui préfenta le Crucifix , & lui dit : » Mon- 
«3 (ieur , ne demandez- vous pas pardon â Dieu , & me 
>»connoiffcz-vou$,Monfeigncur , répondit-il d'un ton 
» de mourant^ je prie Dieu très- humblement & du 
» fond de mon coeur de me remettre mes péchez quel- 
» qucs grands qu'ils foient > par leurs qualitez , & par 
'> leur nombre. Je tremble devant fa judice ; mais il 
»> m'a donné par fa mifericorde toute la confiance 
>• qu^cm fils doit avoir en la bonté de fon Père cr^ 
Sa fbibleiTe ne lui permit pas d'en dire davantage i^ 
mais un moment après il continua : >v]e conjure le 
«Pcre Tout- Puiflant le Perc des mifericordes , le 
9» Dieu de toute confolation , par les mérites du Sang 
>» de Jcfus-Chrift, de daigner me recevoir au nombre 
n de ceux qui chanteront éternellement fes louanges , 
» Se qui Paimcront éternellement, Pour vous > Moa-« 
99 fcigneur , je ne vous oublierai pas i fi Dieu m'ac- 
» corde cette grâce, & je vous connois parfaitement «. 

L'épuifement où il étoit fit demander au Prélat , fi 
on avoit foin de lui faire prendre quelque chofe pouf 
le fortifier : Il répondit lui-même : »Rien n'a échap* 
» pé à l'attention de leur charité pour moi t ils ont 
»> pourvu â mes befoins. C'eft ce qui m'a confervé 
M ce reifl'e de vie » qui me procure la confolation de 
90 remettre mon ame entre vos mains pour la prcfenter 
» 1 Dieu «. 

Après ces paroles : celles qu'il proferoît pendant 
quelque peu de tems , n'étoient plus entendues ; après 
quoi la voix lui revint un peu. Le Prélat qui coit- 
l^oifToit l'impatience de ces derniers momens qui déct* 
cent de notre éternité , lui récitoit de tems en tems 
kspaflages les plus touchans des Pfeauiset Se d*aatxes 
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ttiiroîcs de l'Ecriture Sainte. Le Père qui n*^coit oc* 

cu^ que de Dieu, fuivoic 8c goâtoitce quel'Evftqoe 

àiloic; ainfî lui ayant prononcé ce ?er(èc deDAvid: 

Le Seigneur eflma lumière Se mon falut ; le malade 

acheva : Qu'eil-ce que je craindrai? L'Evêque conti* 

naa : Quand je ferois livré au plus rude combat : Le 

Fcre ajouta : Je mettrai en lui toute ma confiance. 

Enfin M. de Seez , Seigneur Jefus c'eil vous qui êtes 

mon Proteâeur & mon Libérateur. LePerefaifant un 

grand effort dit : » Seigneur ne tardez pas davantage ^ 

»nion Dieu liatez-vousde venir «• Ce furent là Ie« 

dernières paroles qu'il prononça , ou du moins qui fu** 

leat entendues fortant de fa bouche êc ne parla plus i 

mais il ne perdit rien de cette préfence d'efprit qu'il 

avoit toujours confervée jufqu'alors ; car l'Eveque 

ayant fait ouvrir toutes les portes de fa chambre qui 

^tofc pleine de monde ; 8c toutes les autres portes « 

pour laifler la confolation à fcs Enfans de recueillir 

ks derniers foupirs de leur Fere ; d'être témoins des 

grâces dont il plaifoit à Dieu d'accompagner fa mort, 

k qu'ils fufTent animez par fon exemple à pourfuivre 

leur carrière que Dieu recompcnfe d'une fin fi heu« 

ieufe.On remarqua que cet a^onifaut témoigna ou pat 

fcs regards que ce que ce Prélat venoit de faire ne lui 

étoit point défagîéable , de voir encore ces Preres au-* 

toorde lui : car on a pil dire avec quelque force de 

proportion , ce que le Difciple bien aimé a écrit de 

ion divin Maître: ».Qu'ayant airaéles fiens qui éroienc 

«dans le monde il les avoit aimé jufqu'à la fin de fa vie. 

Cette préfence d'efprit ( qui de voit être d'autant moins 

vive en lui qu*il s*appiochoit du dernier foupir ) ne 

le quitta point ; car M. de Sctz lui ayant formé Je fi- 

gncde la Croix fur le front , le R. Pcre le rcg.iidant 

tendrement , lui ferra la main , & levant les veux au 

Ciel il expira fans aucun fimpromc ni raouvcmcnc. 
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» dam ùt nifciicorde , l'crpiic de pcnireiK 
»lli petfcTcnnce finale , fa chaiiié , fo 
31 de l'es Religieux , la paix de Jefus^C^ 
" cataâeiei d'une gtaode te fatnte ame 
*• en lui I 3c U tniiciicorde de Dieu qui 
oàlapeifeâion de tavje Mooaflique, 1 
» mort auflî douce 8c au/li fainte , que . 
i> il avoic permis qu'il tât affligé les de , 
11 de fa vie , avoienr été violet» , Se 
i: eiafte , fevcre 8c laborieufe ". 

Alnû mom ut Annan d-}ean le Bouihi i 
Abbé de la Tiappe , le 1.7. du mois d ,* 
fept cens , à<deux heures apiis midi t i ' 
xante & quinze ans , après en avoue , 
fepc dani la folicudc & dans l'exercice d • 
ce C rigoureufcSc d'une charité lï eoti ' 
cm eu peu d'exemples dam ces derniers , 
le Ciel tjiie le nombre de fcs Enfans cioil 
poufll^rc Se comme la mjUiiudc des di 
Jacob ; que je meure de la mort ^es juftc. 
fia de ma vie rcflemble à celle de cet. illi 
mateur de la vie Religieufe , & à celles de 
qui out été jufqu'icL les parfaits imitac* J | 
liotnmï apodolique > comme i! l'a été lu 
JeCus-Clitill. O qu'il eft glorieux d'en. 
Dieu! Et que les adorateurs d'un Dieu • I 
pcifecuté des méchans om de confolat' " ' 
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Aiie les mains dcM.d'Aqda 
plus iUuflres lEimtcres de cette 
cehii qui avoîc pris taac de 

oe du Père de'Faicillc , ait god- 

iidefonfniii.' 
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t cnï ;en(lu l'efpn't , on récita les" 
, :s. Manfcigneur de Seei dit un' 
ité' fur la perte qu'elle venoit Az" 
IcS unt Ac les auitcs de marcher' 
te illuftre défunt leur Père , puis' 
a l'on pili difpofer le Corps du' 
pi)ur f:re mis dans le lombCau,- 
ottle p&tca àl'tglire vis-à-vIs lé' 
1 Umpe félon la coâtutue , StÂès- 
Ist donner des iiiai^ques fcnlîbles ' 
(e qu'il refeive aux Corps de fes'; 
aKefurrcÛion gtncrale , en' re-- 
x',des nior[ifit.-atit]ii5 & dcifouf-^' ' 
durées polir fon honneur ptndsnir- 
i fut furptis de voir le vifagc' 
slcsdcrnîeis lems de fa yiefic 
}f , ^toic loiti décharné , tout pâle SC 
roîtcc lout i coup pk-in , vcrirteii ', . 
irait d'iiti hoinmt mort ; mais beau/. 
îàeùicnniiin forte qu'on né pou-* 
^itJeKgarita.. .'ans'refpea & fans ft fcniir touché: 
>f f ^flcration nonf iiab Pclique'fi' pïécicufc j car ïi'- 
(yahloit qu'il fflt Aits une Çimi parfaite. Il dciùf uta '- 
jjp5 l'Egiifc depuis ce jour 17. Oftobre; jarqu'av' 
iV, qu'""' 'f pbtta en' terre. Le 28'. jOur de faintSi-i- 
gll)o'iÀii>tJÙ<K'>'mHCs'lcïMeQ'ef'fc dirent ppui \à^ 
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dans fa mifericordc , l'cfprit de penirenee , le «jcn tTe 

perfevcrance finale , fa charité , fou cœur , celui 

fcs Religieux , 3a paîs <ie Jcfus-Chrift. Aiiifi Icj. 

rafterci d'une grande & faiiire ame fc firent voir 

lui , k h mifecicordc de Dieu qui l'a voie conduit 

a pei/eâion de la yic Monaflique , lut accorda une 

:)it aulTi douce & aulTifainte, q^ue ks maux donc 

avoit peimis qu'il fût affligé les ticinieies aanécs 

de fa vie , avoient été violens , & fa pénitence 

ciafte , ftvcrc & laixirieufe ". 

Ainfi moarut Annan i-Jean le BDUihilIiccdc Ranci 

hé de la Trappe , le 17. du mois d'Oilobre mil- 

t cfn; , à'dcui lieurcs après midi , i l'âge de foi- 

11c Se quinze ans , après en avoir palIé ttcnic 

i dan; ia folitude & dans l'exercice d'une peniien- 

C rigouteufe & d'une charité fi entière , qu'elles 

tcu peu d'exemples dans ces dccnieis lî^clcs. Taffe. 

Cie! que le nombre de fcs Enfans croifle comme ta. 

mfl'i^rc Se comme la mjltiiudc des defccndans de 

ah ; que je même de la mort des juftcs , & que la 

de ma vie rcflemble à celle de cet. iliuiîte Refor- 

aieur de la vie Religietife , & à celles de fes Frères, 

ont été j'afqu'ici les parfaits imitateurs T 
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fecuté des miScHans ont de confolatioa 
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c^, air rendu Pamc c^tre les mains deM.dMquin 
(oD Ptiht , i'une des plus illuftres lumières de cette 
mémcEglife, & que celui qui avoit pris tant de 
f^'mcà cultiver ia vigne du Père de^Fairille^ ait goû- 
té le premier la douceur de fon fruit. 

-* • - 

C HA 1*1 T RE V Ij 

les OBfi^ûes iêVÀhhi de Jtàne/. Ji/veîathn iè ft^' 
lloire dans'lt CieL'Sewttmimdé vincrution' fonf 
fk mémoire, 

DEs que le R! Pire eut' rendu l*crprîf , on récita les*- 
prières ordinaires. Monfcigneur de Séez die un" 
mi à ia Cominuuâuté' fur la pdrte qu'elle venoit de" 
faire y encourageant leS uiis & les autres de marcher' 
Tur les traces de cette illuftre dëfunt leur Père , puis' 
on fe retira , afifa que l*oii pAt difpofcr le Corps du- 
Serviteur' dé Dieu' pour êcre mis dans le tombi?au«- 
Deux heure% après on le porta à l'Eglifç vis-à-vis lé ' 
grand Autel , fous la lampe félon la coiîtume , & dès^ 
ce moment Ditu voulut donner des mai'ques' fcnfibles^ 
^c cette gloire future qu'il refervc aux Corpî; die fer^ 
S*aims au jour de la Kefurredion générale', eh' re-^^ 
Compenfe des travaux, des iDortifîcârions & dcsfouf-^- ' 
frances qu'ils ont endurées pour fon honneur pbnd'ant- 
Jéur vie. Car. l*bïi fut furpris de voir le vifagc" 
^u faim Abbé qui dans les derniers tems dé fâ vie& 
fur tout à fa mort , étoir toUt décharné > tout pâle âc 
tout défiguré , paroître tout à coup plein , vcrn^eil'» > 
/ans ride ni aucun trait d'un homme mort ; mais beau; > 
plein de majefté & de fercnité j en forte qu'on ne pou-* 
vbitle regarder fans' rcfpcdt & fân^ ft Icfitir' touché ■ 
de vénération pouj* unfe Pcliqjue'fi' pïécicufej. car it- 
iembloit qu'il ftlt daiis une fahté parfaite; Il dcitifUïa^^ 
d'ans l'Egîife depuis ce jour %^. Oftobrc, lùf^u'aufi 
2^^. qu'on' le pbrta en' terré. Le 28'. jour de fàintSi-ir 
jrtbn'faintjùdc-, tèUtcs'lcsMcffcs- fc dirent pjDur hr-* 
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repos de fon Ame , au grand Aatel , depuis trois hcvt* 
tes du matin jufqu'a xnic!i , fans interruption : on fîc 
de même le lendemain que PEvéque de Secz dit la 
grande MefTe. Il fit enfuice Pinhumation. Dans le 
teros que ce Corps faint étoit dans PEglifc . les Reli- 
gieux hors le cems des régularités > écoient conci- 
nuelleroent auprès de lui fondans en larmes 5 les uns 
lui baifoient les pieds^les autres les mains. Chacun d'eux 
s'empreflbit d'avoir quelque chofe de lui; quclqucs-un^ 
le cœur faifi de douleur^ fe tenoienc devant lui fans 
parole & prefque fans mouvement y c'étoit à qui lui 
lîÈroic toucher des linges , des ch^elets. Enfin tous 
l'invoquoicnt en leur particulier comme un Saint ,, 
& chacun en fa manière profitant du tems qui lui 
lefioic » contemplant ce pieux Corps , ^émoignoit fa. 
tendrelTe & fa dévotion pour un fi bon Père. Il y 
avoic toujours fucceflivement jufqu*â trente Religieux 
en prières , récitant tous cnfemble le Pfèauticr fore 
pofément. Si- tôt que la nouvelle de fa mort fe fur 
répandue , on vit venir des lieux circonvoifius uiv 
grand nombre de perfonnes ; fur tour d^s Curez & 
autres Ecclefîailiques qui celebroient k Mcfife pour 
lui. Dans le moment qu'on le mie dans la fofTe > le 
chœur chantoit ce ver(ct du Pfeaume 151. ^ Si cufio^ 
M dittintfilii tut teft»mentum tuum : Et fi vos Enfans 
«gardent mon alliance & les préceptes que je leur 
9» enfeignerai , £c que leurs Enfans la gardent aufiî 
9> pour toujours, il feront afiis fur votre trône ; car le 
99 Seigneur a cholfi Sion. Il Ta choîfi peur fa demeure: 
»:> c'eu-li le lieu de mon repos. C'efl-Ià que j'habiterai, 
a» parce qne je l'ai choifi «» Ce qui convient parfaite- 
ment au fujet dont il s^agiffoit , & aux Règles que 
ce pieux défunt a établies dans ce Monaflere , fi fes 
SuccelTeurs les obfervent fidèlement. 

Quoiqiie le lieu deûiné pour la (èputturc des Abbes 
fbit lit Chapitre^ cependant afin de fuivre l'intention du 
défunt 0T> l'inhuma dans le Cimetière , ce faint PaiLCur 
ayant voulu fe trouver , même après fa mort , au 
milieu 4^ (es chères, sitcbis : iVlais ce qu'il y eut 
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A^étonnant -, c'efl que ce corps rnorc depuis trois 
)oors , ne rendit aucune mauvaife odeur , quoique 
î»lnficars de fcs Frères eufTeut fouvent leur vifage cot^ 
w fur le fien dans Pamercume de leur cœur ^ ne Iç 
poaviQt quitter ni s'arracher d'auprès de lui. 

Quant à Ton ame , quoique nous ne foyons pat 
obligez de déférer aux vifions ôc aux rëvelatioQS que 
t'Eglife n*a point encore juridiquement approuvées; 
cela n*empêctie pa» qu'elle ne les reçoive avec reC« 
peâ quand elle n'y trouve rien qui ne foit confor<i' 
mes aux Règles de la Foi , 8c que l'on ne puiffe croi- 
re pieu&ment. C'eft fur ce principe , qu'ayant exa-^ 
miné les Rérelations de faince Ildegardc , de fainte 
Gertrude } de fainte B rigide, & de pluûeurs autres 
Saintes , elle les propofe à fes lEnfans comme tres-<« 
miles à leur édification. Sur ce fondement fi foiide 8c 
û raifonnabie , nous dirons qu'une faince Religicufe 
tres-favorifée des dons du Ciel , a déclaré que le fai:ic 
Abbé de la Trappe étoit monté droit au Ciel^» 8c qu'à 
Tiaftant de fa mort il s^étoit trouvé dans un degré de 
charité fi pure 8c fi parfaite , qu'il avoit mérité de 
joiiir dès ce moment d'un très-haut degré de gloire 
dans le Ciel comme un or entièrement épuré > pour 
écre -placé dans le Temple de la bicnheureufe Eter-» 
nicé : C'écoit ce que Dieu lui avoit fait voir. 
' A cette première Révélation nous en rapporterons 
une qui ne mérite pas moins notre croyance; puif-* 
qu'elle cft arrivée i, \m Prélat d'un mérite finguiier. 
M.dcTafoureau EcclefiafliqueduDiocefe cle5cns> vint 
«a jour fc jctier aux pieds du S, Abbé pour le conjurer 
de le recevoir au nombre de (es Enfans , en qualité de 
Frère Convers. Le R. Pcrc gui ne le connoifloit que 
par fa yertu » lui dit qu'il (c donneroii bien de î?;ardc 
de priver l'Eglife d'un fi excellent fujet ; qu'il cioyoic 
qccN. S. ledcftinoit pour être Pun des Princes de fon 
Hglife. Cette prédiftion s'accomplit dans fon lems : 
car ayant été facré Bvêquc d'Alct , il a rempli les 
devoirs de l'Eplfcopat avec tant de fidélité , qu'il y 
eft moit ea odeui d'onc grande faintcté. Ce dien^ 
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ibt a donc aulll *iTuié que dcai ou itois jours 3=- 
■^s la mort de l'Ahhé de h Trappe donc il n'avoit- 
aucuiie nouvtlle ; il s'ttoit apparu à lui dans une ■ 
gloire ; que depuis il s'écoic tou;ours recoiii- 
a fei prières , doue il avoit iciîeDci des cticts 
;s-^aiticuliers , & que pat fes mérites il avoit obtc- 
: des i^iaces toutes cxcraaidinaircs. 
En effet , l'cftimc Se la vénération que toute la 
le pour fa mémoire , eft une voir publique qui 
èclic par tout fa fainteié, i ie fublimc degré dc- 
oirc qu'il poflede roaintenant dans le Ciel , eomma 
a tout lieu de le croire picufement. On ne finiroiï- 
nais (i l'on rappoitoit ici combien de perfonncsdu - 
emiec rang, de toutes forces de proicflions Su d'étatt, 
t écrit des Lettres au PcrcAbbé de la Trappe pour ■ 
nurquer !a vénération , l'cftime te le fefpeft qu'ils 
cent pour le faintAbbé de Bsncé. Loùii XIV- de. 
orieufe tnérnoite , qui l'^n'oit toujours honoré & 
oicgé , Qc pût apprendre fa mort fans douleur , Se 
lès s'en être fait rapporter routes lescirconltances, 
Majcllé en fut atiendtic jufqu'aux larmes ; Elle en 
même le récit aux crois Prince* fes Pciits-Fiis , . 
de-là occafion de leur donner des avis djgT-cs 
;ié Si de fa Religion , au/Ii bien que de la coh- 
in qu'il avoit pour cedéfnnr. 
Le R-oi Se la Reine d'Angleterre n'en furent pat* 
car leur MajcftezBritaniqucs écijvi- , 
II au. Pcre Abbé de la-Trappe le 8. Novembre,, 
s dans une même Lettre. .= ]■ " ' 
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^ilB^voir éveillé de l'affoupilTcmcnt où j'éiois , auiîîi 
nbicn q«c la pldparc des gens qui fout obligez par ' 
I» lear état de vivre dans le grand inonde od je m'é- 
«^tois laifTé entraîner comme les aatres , malgré tour 
»>ce qui m'était arrivé de fâcheux : Si je ne m*étoii' 
•> attaché à foivre les bons avis de ce faint Abbé » êc 
»dc tous fcs Enfans qu'il a fi bien rcglez^ pour l*édL- 
» fi'cation de toute la Chrétienté : Je ne ijais ce que 
vjc fcrois devenu. Le Comte de Perth en arrivant* 
»ici,tn% mis 'entre lés mains ce que vous m'avez* 
»> envoyé de reliques du faint Abbé y Que je confer- 
» verai > comme m'étant ttes-cheres , & )c ne fçauroit- 
»aflez vous en remercier; • Ait refte jz ne prétend 
•»pas perdre la bonne coutume de vous aller voir après 
» Piques , & je vous- en avertirai auparavant. Je dois ' 
*» tout a votre faint Abbé & à votre Communauté, je 
»> tâcherai tant que je vivrai de vous donner toutes les ■ 
srroaiques d'cftïmc & d'amitié qui feront en mon po«« 
«voir. Mais quand je n'irois pas pour Tamour de vous ' 
9>j'irois-pe4ir l'amour de moi-même , parce que je fens • 
•3 que les voy^s que je fais dans votre fainte folitu- 
»» de me fpnifient &, m'encouraient dans l'état où je 
9» fuis, &^ii Dieu me tient > j'ai befoin de tels excm- 
»^plcs. Je vous demande la continuation de vos prières 
»^ de- ne jamais douter de mon amitié^i 

** Le Roi me permet ici ( écrit la Reine d'Ang^e- 
»/ terre fon Epouie , de vous faire mille rcmcrcuncns 
•a du Crucifix , ôc du Livre qie vous m'avez envoyez ' 
M appartenant à votre faint Abbé* Vous m'avez fait 
a> en cela un plaifir extrême , & c'cft^ un préfent qui 
9ytnc(i auffi cher que vénérable. J*ai reçu la nouvcl- 
Dj le de cette préeieu(è mort avec des féntimens de dou- 
ai' leur & de joyç qu'il m'cft impoflîbk d'exprimer, & ' 
M- que je crois que vous pouvez comprendre : Car je 
•tfm*iraagine que vous & tous ceux qui ont eu le bon* 
»^ lâur deroni^oîtte ce faint homme , ont éprouvé les • 
»«. mêmes fcntimîus..J^ai été. ravie d'apprendre par MJT- 
^y'IofdPkrt'h^ que quoique vous ne poflcdiez plus votre - 

cher Peu ; /ou Efpjit cft .dcmouié parmi- yousjk,^^ ' 



Bff La Vu »i M. *»i Rancb*. 

»j chacun de vous. Je prie Dieu de tout mon cowt^ ' 
» qu'il y demeure toujours, & pour fa plus grande 
» gloire , êc pour l'édification de tout le monde; de 
» mon côté je vous affure <jue je confcrvtfai tou- 
»« jours une grande vénération pour votre Maifon y 9c 
•3 une eftime particulière pour une per(bnne choifie ' 
» par un Saiiu , pour £trc a la tête d'aune fainte Com« 
»3 munauré ce» 

Le Roi d'Angleterre confcrva jufqn'au tombeau cer 
fentimens d*eflime êc de vénération pour le R. Perc 
défunt , Se pour fon Monaflere , puifque quelques 
jours avant (a mort , il chargea le Duc de Ferth d'i^ 
crirc ce billet au Père AbBe :>» Je vous conjure , &' 
M tous vos Confrères pour l'amour du faint Abbé , de 
» vouloir bien m'accorder la continuation de vos fain- 
>) tes Prières ; j*en ai un befoin eitrêmc pour moi , & 
93 pour mes Hnfansj 5c je vous aurai une très-grande 
» obligation •«, 

Monficur le Chancelier de France aflurà de même 
le Pcre Abbé , qu'il étoït d'autant plus fcnfible â la 
perte que fes Religieux faifoient dTc leur Père ; que 
pcrfonne ne le confideroit davantage , 8c n*avoit une 
cflimejplus finguliere que lui , de Ion mérite & de £| 
vertu. 

M L'hcureufe fin ( écrivoit au Père Abbé, te 
35 Grand Duc de Tofcane ) qu'a fiite. Moih 
M fient votre R. Père Abbé l'ancien , qui a pleine-» 
* ment couronné la belle carrière de fes jours touf ' 
93 cpnfacrez i Dieu ^ qui étoit l'unique objet de toutes ' 
, wfcspcnfécs & actions ; ce grand Serviteur de la dî- 
: *> ville Majcfté , qui a été à jufte titre l'édification de 
9i toute rpglife , a mérité de jouir dans le Ciel de U 
yy recompenle de (es grands travaux , que fon cœur 
»' tout pénétré de l'amour divin , lui faifoit chérir 
» comme un gage wécieux de fon falut éternel. Q}J*>Î' 
Mefl heureux de fe voir maintenant dans une poflef'-' 
•0 (Ion qui ne finira jamais ! Cela doit m'in(pirer une 
» grande vénération pour lui , & me fcrvîr de motif 
» pour étudier faxis celle les grands txemplvs qu'il a 
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%i ionnè 1 tout le inonde , par fa pieté & ra/Iîdui- 
» té qu'il a eue de fe conformer en toutes chofès il 
t» la volonté de Dieu. Pour moi je conferverai toute 
■» ma rie des fentimens de yénératîdn pour fa digne 
«9n]&noire, }e veux croire que la charité qu'il con- 
V fer^oit pour fbn prochain etanc au monde , lui inf- 

• pirera préfentement au Ciel de m'obtenir du Tout'* 
•poiflant le pardon de toutes les fautes que j*ai com- 

• rol/ès dans ma vie , & je demande au/li pour cela le 
«fecours àt vos (àintes prières ^ que j'efpcre que vouf 
»& conte votre Communauté ne me rcfuferez pas , 
«▼cas aflurant qu'en toutes rencontres je ne vous 
» oublierai point j c*cfl de quoi je vous prie d'être bien 
M perfuadé , auiC-biea que de me croire véritablement, 
» mon Révérend Perc , votre ires-afFcdlionné , le 
«9<Grand Duc de Tofcane <*, 

Cet illuflre Prince a tant fait auprès de fa Sainteté^ 
& du Roi de Prance , qu'il n'a pas été au pouvoir 
de l'Abbé de la Trappe de lui refufcr de fes Religieux^ 
Il lui en envoya donc huit: un Abbé avec quatre 
Novice» & quatre Convcrs pour allct fervir Dieu fé- 
lon les pratiques établies a la Trappe p.u le faint 
Abbé dans un Monaderc de l'Ordre de Citeaux , i 
tnns lieues de Ilorence , que ce grand Prince leur 
ajoit préparé l'an 1704. & i\s partirent de Irancc pour 
j'Iralie le 19. de Janvier 170V. 

Mais quels témoignages d'eflîme n'ont point en 
pour fa ménwirc tant d'illuflres Prélats &rcc Royau- 
aae , nonfeulcmcm par les feivices folemncls qu'ils ont 
fait célébrer en leurs Diocefes pour le repos de 
fbn Aine : mais encore par les loitanges > & les titres 
d'honneur qu'ils lui ont donné, lis ne l'ont pas con- 
£deré fimplement comme le Reformateur d'un Mo- 
uaftcrc de Religieux , ni comme le modèle des Moi- 
nes , mais comme une lumière éclatante de TEglife y 
comme un homme envoyé de Dieu pour le bien du pu- 
blic ; comme une fource abondante de benedidbiont 
pour tour.e l* France : Ils ont dit , que la douleur de 
£1 moi I âevoit être d'auwat plus gcucialc & çlus çïq- 
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àt ouerEçlifc ïoyoic ^:cinte cette Lampe'da&Vlj 
1, )iilqu» liquc ccuiméiiiex^ui l'ont le plus crag 
imr pcrfccuri durant & rie , n'ont pu s'empétlit. 
c. fj mort , de lui donner de grandes Iou3ngts SL - 
. «lo^rs magnifiques > rendant aiiifi à fcs mt-l 
:s la juAicc qu'ils lui aVoienc iciuUc dttiaiu li^ 

Et cffjt , cet illuftre di/unt étoit nn parfum 'pré- 
m c]ui t^p.indoii Ton odeur dans toUcc la Maifou' 
Seigneur, qui par fcs difcoucs & encore inieuL 
■ fon «empJe , a aitiré i la pénitence les plus 
n.h pécheurs , & les a retiré dés abîmes de la cor- 
iiioit. C'éroit une vofx de tonnerre, qui rcten- 
□i; ie tous c6(ez pour infpircr aux liommes le mé- 
! d'j monde I le néant de Tes grandems , la foli- 
i lies biens de la vie future : c'éioit un flambeau' 
deni Se éclatant à Ja fa»eut duqael tant d'amcs in-" 
icenttsont fuivi]îsus-CnRnT ■ fa Croil , Tel op- 
obres , fes fouffrances. 

'afin qu'on en foît petAïadé , nons en allonî 
des eïemplcs , qui fercm voir les grands talens 
ïoit po:ir gPi;ucr des amcj à Dieu , Si 1m con- 
i la pcrfcuion £rin2.e!iquc. 



GHAFITXE VII. 



ixxirfioni aiimU»hît! de flu^iuif Vtr/eimes dt' 
ilijiinHhn .fititespétr /«i/ii»i du Jï- Pert 




)Ui lui des penfôes de paix y ^ qai vouloit lai^ 
cncir les efFcts de fa grande mifcricorde » conw 
par loi infpirer une très-grande eAimc pour 
> de Rancé , qu'il connoifloit de r^pucaûon de- 
angtems. Il écoit dans Tône de fcs Terres affez;: 
! de la Trappe Vàni66z. quand on lui die: que 
;Rancé droit en foa Abbaye avec cinq ou iix- ' 

iblcs Moines irritex contre lui de ce qu'il pcn- ! 

. les réformer^ tous gens capables des plus 
s excès & prêts â le facrffier a leur fureur^ 
:ntillioinme vint lui offrir fcs fcrrices de la^ 
re du monde h plus obligeante dans le delTeia 
préferver du péril qui le rocnaçoît ( commt- 
dit ailleurs. ) La manitye pleine de recon- 
nce avec laquelle Moniîeur l'Àbbé le reçut r 
ifiance qu'il téinoigna en Dieu ; le mépris «genc- 
ju'il fit paroître eu cette rencontre , en mépri-- 
ar une grandeur d'amc le danger ou il fe voyoir 
i , touchèrent fi fort ce Brigadier , que dcpuis- 
cis-là il eut toujours M. de la Trappe dans la 
) > & cberchoit toutes les occafions de le voir ; . 
I ne pût le joindre qu'en l*ann<e 1^72. qu'il vint 
ndre vifi^ir dans fon- Abbaye. Il fiit à là vérité 
ài&é de la régularité & dcî grands exemples 
remarqua dans cette Maison ; mais fon ccsur 
:ela n en fut pas changé , il ne fe rcpaiiTolt que 
imercs , & ne fe rcmpliffoit que d'idées , de ré^ 
on & dts charges oà il afpiroit. Dans le tcms 
étoit le plus occupé de certaines penfées , Dieu 
t qu'il lui arriva un accident dont il penfa per- 
vuê , ce qui Pobligea de ft retirer à la cam- 
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les Abbezfcs Succcflcurs , fcroit fort bon pour tH 
homme las da monde , qui ne voudroic plus penfet 
qu'à (on falut, Zc à s'édifier par les exemples du fsânl 
Abbé & dg fcs Religieux, 

Il raconta au Pcrc l'cnrîcqucDîeu lui avoir don- 
née , le priant de trouver bon qu*il vint demeurer X 
la Trappe. Le faint Abbé l*cmbraffa tcn4rement , 8c 
iui accorda tout ce qu'il défiroit. Ce Gentilhomme 
retourna à Paris , obtint du Roi la permî/fion de ven- 
dre Ton Régiment , avec beaucoup de difficultez , rcr 
ronça entièrement au commerce du monde j pour fer- 
vii Dieu le reftc de (es jours dans la retraite j (c mit 
fous la conduite de M. de Rancé • commença par une' 
C on fefîîon générale : reçut de fes mains la manieie' 
de vivre qu'ilricvoit garder le refte de fcs jours; & dc-i 

i)uis ce bon Pcre en prit le même foin qu'il prcnoit dft 
es Religieux. 

Après celui-ci nous rapporterons iVxempIe de lAAt 
Commandeur de Laval. Il demeuroit ordinairement 
tn (on Château de Gourné , éloigné de trois lieues de 
]a Trappe. Ses vd'cs fe bornoient aux fortunes du tems*^ 
& il n'a voit pas même la teinture des obligations da 
Cbriftianifme \ $c penfoit auffi peu a l'Eternité que s'il 
n'y en ciît point eu. " M. de Saint Loiiis fpn ami e» 
flvoit beaucoup de chagrin , il lui en parfoit foavent ^ 
mais fort inutilement, il le preflbit inftammcnt de venir 
voir le faint Abbé; mais il lui avoua franchement,que la 
raifbn pour laquelle il ne le vouloit pas voir ; c'étoit 
qu'il craigncit qu'il ne le fit changer de vie. Enfin 
M. de Saint Loiiis le preffa fi fort que ne pouvant plug 
réfifler à fcs infiances , il vint fe jetter aux pieds du 
faint Abbé , qui le releva promptement , avec cet air 
plein de douceur > qui charmoit tous ceux qui l'abor- 
doient. Il n'en fallut pas davantage pour gagner ce 
cœur fier & hautain. Il fe découvrit a lui avec une 
candeur furpreaan te j il lui avoiîa qu'ayant été fait 
Chevalier de Malthe i cinq ans » il n*avoic jamais 
fçu les obligations de fon état. Le Pcre l'entretint 
quelque tems avec tant de bonté > que le Chevalier 
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Im iît en Iç quittant , que la vifite qu'il lui aroît rcM- 
dnë, étolt le jour le plus précieux de fa vie : Se qu'il 
anroic Plionneur de le voir pour profiter de Tes con- 
fcils. Depuis ce jour- là il ne ibugea plus qu'à changer 
de vie ; il fc diTpofa par un ferieuz Eiamen , â faire 
une CccfelEon générale ; lifant en particulier ce qu'il 
écrivoit de ies péchez» il verfoic des torrens de lar- 
mes -, Se foD^oit en pleurs comme un enfant , tant le 
R. Pcre lui avoit obtenu de grâces par fcs prières. 
*>Que Dieuefl bon , s*écrioit-il l que je fuis un mé- 
» chant homme! helas! fi j'étoîs mort en cet état, je fe* 
• rois éternellement damné»*. Il fit fa Confeffion gcnc- 
nie â on Curé du Pays, homme fçavant Se tres-^tai- 
16 , que le Pcre lui fit venir. Cette Confcffion qui du- 
la plufieurs jours , étant finie M. de la Trappe le vint 
voir en fà chambre , dans l'appartement des hôtes. 
Si-tât que ce Conomandeur Papperfut , il courut l'em* 
brafler fondant en larmes » lui proteflant qu'après 
Dieu il lui devoit fon falut. Le R. Père joienit fes 
larmes aux fiennes ; le Cqnfeffeur & M. de Saine 
Loiiis en firent de même. Enfuite le Père Abbé lui 
donna uo regletscat de vie pour le refte de (es jourr , 

' Se le renvoya rempli de cette joye» quecaufe la bon-* 
neconfcience, Se de tems en tems , ils s'emr'ccri voient^ 
2c le Commandeur fuivoit tres-fidelement fes avis. 
S'en étant aHé 1 Malthe Quelque tems après > il eut 
un ardent defir de revoir Ion (âge Diredleur 5 mais à 
peine étoit-il arrivé â Paris qu'il y tomba malade , Se 
finit fes jours d'vae manière tres-faiate Se tres-chré^ 
tienne. 

M. d*HcrouvilIe Capitaine de Cavalerie, dans le 
Régiment de M. de Saint Lieu fon frère , vivoit fans 
aucune crainte de Dieu , toujours prêt à fe battre e» 
duel , & paffa de la forte une vie toute criminelle de- 
vant Dieu Se les hommes, l'cfpace de 60, ans, ayant en* 
tendu parler de la fainteté de l'Abbé de la Trappe - 
comme il connoiffoit M. de Saint Loiiis depuis près 
de quarante ans , il fit plus de cinquante lieues pour 
te venir trouver au logis Abbatial ^ il en fut rej» 
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a¥ec beaucoup de joye > Ton ami lui ayant demanda 
^es uourelles de fa confcience , il lui confcfla qiic de- 
p\jis trente années il mcnoic une vie déteflabîe. Qu'il 
tit jouifToic des biens qui lui reiloient que répec à 
là main y & qu'il étoic à tous moînehs en danger ~ 
d'être chaffë de fa propre mai/on par fts créanciers, 
M. de Saint Loiiis informa le R. Pcrc de l'état pitoya- 
ble de ce GemiJhomiiic, & ajouta qu'il crôyoit Ion 
niai incurable : »'Non,nop . répondit le Serviteur de' 
a^Dieu, fon mal n*eft point incurable, ce font ces foiics" 
«>'dc pécheurs qucDicu prend pkifffr à faire rentrer cd' 
'^eux-mêmes» rien n*eft impombîc à la main duTout- 
sj-PuifTant. M. de Saint Loiiis mena le Sieur d*Hcrou*^ 
ville falurr le R. 3?erc Abbé , & le ràifla feul avec lui> 
afin qu'il eut la- lîbcné de lui ouvrir fon cœur , et" 
qu'il fitrcfpacc d'uncLcarcM.de Saint Loiiis étant" 
venu retrouver M- d'Hcrouvillc , il le vit fondant co 
larmes , enfortc qu'il ne put lui dire une feuîc parole. 
Monfieur de Saint Loiiis le ramenant en leur apparu 
lement » d'Herouvillc joignijc les mains en dilant î 
r> Eft~ii poflîble qu'il fc trouve au monde un homme ' 
9» comme celui-là ? Etant arrivez au logis Abbatial , 
w-il fcndoircrrlarmcs. Snr quoi (on amt lut dit? H^ 
»> faut , Monteur , que vous ayez perdu tout ce cou« 
y* rage où je vous ai vii autrefois , pour être affligé au 
»> point oA vous l'êtes : Non » lépondit-iU je ne Par 
3» pas perdu ; mais je vois bien que fî j'en crois Mon* 
» fieur l'Abbé , il fatit que je le^^crdc ; car il je change 
>» de vie mes créanciers me ch»feront de ma maifon , 
atils me feront mourir de faim ce: Etant revenu voir 
le faint homme , il lui fit prendre la réfolucioo de' 
faire inceflaitiment , & fi tôt qu'il fert>it de retour 
chez lui, une Confeflîon générale , & de changer de' 
-conduite , lui marquant ce qu'il devoit faire le rcfte 
defes jours, & le renvoya plein de confolation. D'He- 
rouvilie etecuta trcs-exaftcment lès confeils du Pefe , 
vicut encore trois ans , & s'étant accommodé avec" 
fes créanciers , qui étoicnt très édifiez de fa convcr- 
ft)»';.!]' finît fesJ9uri d'une mort tiai7qUilIc , plein. db-' 
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tfton&ince ea la bon;é Jcjcfus Clirlil , dans Ci a^nce 
JSi fon amour. 

M. dcFicubct Confcillcr d'Etat, & Pan des pré- 
«nicrs Magldracs du Royaume > ^tanc venu voir Je 
J^. Pcre pax pcca/îon en fon Mooaftere ^ y lefla deqx 
jours ; s'informa de M. de Saint Loiiis » comment il 
vivoic en cette foUtude* >» Il lui .dit que (a grande o^* 
^cupation étoîc de lire T Ecriture Sainte , & d'aller 
r paflcr deux bonnes heures avec un Livre au milieu 
M des boîs, penfanc auIH peu au monde que s'il n'y 
.» en eût jamais eu.: Cela lurprit^. de Ficubet ; mais 
«l'autre r^pauît^ comme je ne fuis pas venu ici 
.trpour y apprendre d'autre îcience que celle de mo« 
nfalutjc ne fçaurois m'ennuyer'à m'inflruire de cette 
» dofkrine; parce que fi je tipuve dans ma Icd^ure quel- 
M que paâage qut me parle ou de la grandeur de 
» Dieu 9 ou de fa mtfcricorde « je l'adore en paix 
^ avec une douceur extrême , que rien ne trouble ; 
w car je n'cnicnds que le ramage des oi(èaux , qui fc- 
»lon moi ont plus d'agrément que les plus beaux 
»* concerts de mt(flque; Il faudroit ^Monncur, faire 
^ les (f preuves de ce que je vous dis , poujr goûter les 
»î charmes de ce Jefcrt«. Jîs .firent au Pci;c [c récit • 
i^ leur entretien , à la Pentecôte , qui n'étoic pas 
éloignée. >l. djc Ficubet avec M, Courtîo jcevia- 
«nt à la Trappe ; mais auparavant ils crurent en 
devoir parler au ^oi. Sa Majcflé démoda à Mon- 
fitur Courtin , s'*il a'avoit point encore éié voir cet 
.ancien ami , depuis qu'il s'étoic xaixé ; carM.de Ran- 
^i & lui fe connoiffoient c^s l'âge de cinq ans : 
Non , .Sire , répondit- il : » Vous aurica dû l'aller 
»voir ( répliqua le Roi; quand on a un ami qui a 
»:autant de vertu que M. de U Trappe 9 on ne 
»i doit pas l'oublier. ]e ne l'.Qi^lic pas ,. reprit MpQ« 
»* ficur Courtin ; mais, Sire, lorsqu'on va voir ]çs 
o> Saints ,.il me femblc qu'il faut avoir des difpofitioos 
^> pour le devenir. Vous devez l'aller voir j con» i- 
^9 nua le Roi : je le ferai , Sire , dit M. Courtin , 
Ikipoifqaje vptxc M^j^ft^ Q^ le permet & me Tord»»* 
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f> ne ; nous y irons M de Ficubct le moi •«. 

Etant donc arrivez 1 la Trappe , ils fuient rotrt 

cieux édifiez an de>]â de tout ce que l'on peut dire, 

it Pcntretien qu'ils curent avec ce digne Supérieur ; 

ic fa conduite , de la régularité de fa Maifon ; Ruif . 

M. de Fieubetle fut encore davantage: & il lui £c 

confidence des difpofitions de fon ame , 8c loi décon^ 

frtit le deffein qu'il avoit de fe retirer du monde pour 

ne plus vaquer qu'à U grande & unique a£Faiie de 

(on falnt. Le R.Pere lui dit qu'une affaire de cette 

confequence devoir être mûrement pefée devant 

Dieu ; il lui confeiila dé chercher quelque autre liea 

que la Trappe pour fe retirer^ M^ de Ficubet ayant 

reçu cet avis fit ut) mémoire de ce qu'il a voie rcinar« 

que de plus édifiant dans cette Abbaye » & qui l'&voic 

touché davantage. Dans ce mémoire il diioit : » L4 

•« vie du Pcte Abbé efl admirable ; mais inimitable » 

•> & je compterois pour le dernier de tous les bonheurs 

9t du monde « de pouvoir vivre comme M. de Saint 

uLciiis c«. 

£tant de retour a Paris il continua de prendre les 
tvis de l'Abbé de Rancé , Se ce fut par (on confcil 
qu'il fe retira dans la fuite chez les Camaldules à 
Gros-Bois. La fuite a fait voir combien M. de Fieu* 
bet avoit profité des inftrudtions de i'bommc de Dieu ^ 
car' il a paiTé le relie de fes jours dans tous les exer- 
cices de la pieté la plus pure , & s'cfl rendu un fujcr 
d'admiralUa & d'édification pour tous les gens de 
bien.' 

Enfin , c'eft nne ckofc connue de tout le monde , 

Sue le Marquis de Gàiiges Brigadier des Armées du 
.oi , & Colonnel de Dragons, étant venu voir un jour 
M. de la Trappe , & l'ayant prié de trouver bon qu'il 
le vit de tqins es tems ; cet(e converfation lui a été fi 
utile, qu'il publioit par tout, que c'étoit à ce faînt 
Abbé a qui , après Dieu , il étoit redevable de fo|^ 
l^ut , par let bons fcncimeos cû il fe uouvoit. 
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CHAPITRE VIII. 

lé Jt. P9fs m fuit de tus-gfi^nii Htns fât U triiS^ 
qui lui dênnij f/ê venu ,fgs Ecrits 9 fsi Avis^fj^ 
Im vertu d$ fes feintes Prier et dsns l'J£^l'fe. 
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*EÙ une ckofc bien farprenante , Se pcut-lfrê 
uniqac en ce dernier fi^cle^ qu'un fimple Abb^ qui 
iixCoii profefHon de n'avoir rien de particulier qui le 
diftinguât de fes Frères , qui ne rendoînamaîs de vi- 
fite , qui ne (brtoit prefque jamais de (on MonaHe- 
re ; qui ftiïoit le monde Je pUis qu'il lut iftoic poïïi* 
ble » aie néanmoins étenSu fon nom jufqu'aux Pays 
les plus éloignez » cnforte que par le bon ufage 
qu'il faifoîc des talcns que Dieu lui avoit donnez ^ il 
icmbioît reoir dans fes mains les cœurs des grands 5c 
des petits pour en difpofcr à fa volonté. C'cft par fes 
avis que U paix fucccdoit à la difcorde encre Ici 
cnnîmis , que plufienrs Dioccfes ont confervé leurs 
Evêques , qui les vouloicnt quitter pour fe rctiret 
dans la folitude ; que ouantite de Payeurs qui s'a« 
quittoient faintement de leurs emplois , y font demeu- 
rez fidelememt attachez milgré le dcflcin qu'ils a- 
voient d'y renoncer ; que d'autres. qui étoîcnt cntrcx 
comme des loups dans la bergerie , ont cédé leurs pla- 
ces à des fujets plus dignes & plus capables de les 
remplir 5 que Tcut Monaftique a repris une beauté 
qu'il n'avoir pas j que des familles mêmes très- défa- 
illes fc font réconciliées. Un Duc ne pouvoitfe réfou- 
dre à voit fes propres enfans : les Princes 8c les Rois 
mêmes , pour me (crvir des termes d'une Lettre é- 
crite fur ce fujct , & toute l'Europe avoit travaillé eo 
Tain à cette reconciliation ; cependant le R. Père les 
net tous d'accord par une feule Lettre qu'il écrivit à 
ce Duc ; enforte qu'il fe rendit â tout ce que cet ange 
^epaiz vouloir & lui propofoit. 
liais ^uc diioaâ*aou$ des biens qu'il a fait! l'O&i 
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• Mo:iiRiqiic par Ton exemple , par Ces foint 
ïies. Le monde commença d'eftimcr ce gente 
; dont il avoir ignoré la faintcté ; Il'5 Moioct JS 
tent leurs devoirs, frappez d'une nouvelle [h- ' 
■cre, à laquelle pcrfonne ne s'attcndoit. Il n'y eni pu ,— 
llement tics patiiculiers Religieux en grand nombre != 
li tOQchcz de (es avis quitieienc leurs derordies , S l": 
((feflionnereuc au bien ; il y eut encore plufteari 
«ifons Religicufcs de l'uu & de l'auire feie , qui -fc 
Bformetcnt ôl changercnc de vie ; d'auires qui dt- 
pndeient au R. l'ère des Règles de conduite pODr 
plus fidèles à Wrat qu'ils avoient embraffé. Plu- 
rsAbbeidcl'Ordie preiiaiiceicœplc fur lui , é^i- 
:ntdaiis leurs Maifons, autant qu'il leur futpoili. 
, la manière de vivre qu'il avoit éiiblîc dans U 
ae. Les Supérieurs qui n'avoieat jamais étudié l'e- 
ue de leurs charges , apprirent alots qu'elle é:oit 
ir obligation. Il y eut plulîcut» Abbfffcs qui fc pot- 
|rent d'elles-aicmcs à Ce dépofcr par fa coiinoillince 
:; leur donna la lumicic des Lettres de M. de 'la I 
jppe , S: pat la coiiviflion qu'elles eurent de lent i 
■capacité' pour remplir cette dignité , & en un mat 
^îfquc tout ce qui s'eJi fait de bien dans ces detniets 
' lans les Comiiiunauice Religieufes , eft dû i fcS 
, Plufiïurs Séculiers mêmes en ont admirable- 
u proâié , fe fetvant des principes qui y font G 
Blidcmenr établis pourrcgle de leur conduiiej cepen-* 
il combien a- t-on vij de.gens fe levclicc coattef 
f a t'il pas eu des Supérieurs qui en ont inter'dirl» 
, comme nous l'avons déjà te- 
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fait de foa tcms quelque bkn conûderable , où il n'^ic 
cujiart par fies confcils. 

U n'a pas fcutement profita à, l^glifc de la ma-* 

fiîere que nous venons de dire ; niais il lui a encore 

été cres-utile par les dons particuliers de grâces gra- 

tsites donc le Ciel Tavoic avanugé. Souvent il peaé« 

troic le fonds des cœurs , & les penfées les plus fecret- 

tes ; & l'Evêque de Luçon a publié Hautement , qu'il 

avoic été lui-même ténîoin que le faintAbbé àe la 

Trappe » connut fe qoi (è paflbit dans le coeur d'oa 

de fes Novices , & que dans la furprife od il en fut » 

il dit à un de fes amis. 3>]'cftime9 Monficur, cette 

» avanture pour en faire rendre grâces à Dieu par ceux 

93 qui l'apprendront, & pour lui en rendre grâces vous* 

93 même «c. De plus , Dieu lui réveloit des évcnemens 

arrivez ce même jour â plus de cent lieues , & il en 

parloxt avec la même certitude que s'il les eut va 

de Tes propres yeux. Que dirons-nous de la certitude 

de fes prédirions ? nVt'il pas afluré que la Reine 

d'Angleterre auroicun Fils > avant qu'elle fut accDU-^ 

chéc ? 

Quels prodiges n'a-t'il point fait ? il a guéri par 
Tes prières en an inftant l'un de fes Frères des écroueU 
les tres-inveterées. Un autre , d'une fièvre ardente, 
par fa propre parole. Il en guérit un autre de fa fur- 
dité par fa feule benedidion. Il fortifia les nerfs foi-* 
bles d'un autre. U en retira un autre des portes dé la 
mort par fon feul attouchement joint à, fes prières : 
& cela d'une manière toute vifible. 

Il a obtenu par fon oraifon un fils â un grand 
Seigneur de la Cour , âgé de ^8. ans , & de qui 
l'Epoufe dtoit fterile. Que ne pourrions-nous point 
dire de tant d'autres; merveilles que Dieu a opérées par 
les mérites de fou Serviteur , pendant qu'il vivoit en- 
core fur la terre ? Mais le peu que nous en avons rap- 
porté , fuffira pour montrer que Dieu eft toujours ad- 
mii*able dans fes Saints. Nous ne pouvons cependant 
palier fous filcnce ce que j'ai appris moi-même de fa 
bouche j car voici ce qu'il me dit un jour fous le nom 
d'un autre. S 
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» Vers la ToufTaîncs de l'an ié8^« uq Relîeîeiù: 
M eut un Tonge y que je con£cierai comme une elpece 
M de vifion , par laquelle Dieu lui vou!oic faire cou- 
a» noitre quelque grand mallieur qui dévoie arriver* 
te Ce Rclieieux au milieu de fon fommeil s'imagioa 
a» qu'il di(oic laMeiTe, & qu'après la Confecrationil 
•> lui fcmbla voir trois gouttes de fang dans la -faince 
» Hoflie , 8c entendre ces paroles qui en fbrtoient , 
■^ d'une manière qui faifoit frémir : Zfs Jugemtns di 
9> Difufint terribles. Ces paroles le remplirent d'e£Froi; 
to quelques momcns après il entendit de nouveau la 
to (aime Hoflie qui difoit, trtmllez^ tremblfX,jrefnol€ti 
S4 puis peu de tcms après elle rcpcta~, mais d'une voix 
A> étonnante /rfm^/f &; puis elle demeura dans le fi« 
9>iencc: après ce (îlence qui fut court , elle recom- 
f» mença pour la troifîème fois : TremMez,. Alors ce 
^ Religieux s'éveilla faifi de crainte , hors dç lul-mè- 
49 me & prefque évanoui de la terreur où ces paroles 
y> l'avoieni mis : & il fe vit dans le même éi»it oïl 
» étoit Daniel lorfqu'il eut dcî vifîons de Dieu ; & 
91 qu'il difoit: Jn vfiêne tH/tdijfûlutà fuftt eomfages 
n mei é^ nihil in me remanfit viritém. Car il fe trouva 
t> fi foiblc qu'à peine pouvoit-il fe remuer , & il fut 
«> longtems a revenir de fon étonnement^'. On laifFe au 
Lefteur à faire l'application de ce rêve myflcricux ; 
on fçaic feulement que deux ans après , c'cft-à-dirc , 
■ Pan 1688. le Prince d'Oraugc fe rendit le maître de 
l'Angleterre , en bannit le rcflc de la Religion Ca-« 
tbolique , & obligea le Roi Jacques fon beau- père 
à fe réfugier en France. On fçait les calamitez qui 
furent les fuites d'un fî trifle évenemenr. On fçait 
qViels ont été depuis les guerres , les incendies , les 
cruaureiL des Fanatiques , la famine & autres fembla^ 
blés fléaux , qui ont comme inondé la France , l'Aile-* 
magne , l'Efpagnc , l'Italie, & les autres Provinces 
Chrétiennes , qui durent encore à préfent , & qui 
font le fufcr des larmes & des fbupirs de tous les gens 
de bien. Que fx pai ces trois taches de fang qui pa- 
rurent -dans rHoftic , on entcadoi( la ruioc de if' 
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cWgîon» dans les trois Royaumes d'Angleterre, 

Efiofle Se d'Irlande , dont le Prince d'Orange fc 
eodic le Maître : peut- être qu'on ne fe tromperoic 
«as. 

Venons maintenant anz prodiges que le faint Abbé 
i opérez après ù, mort , par fes prières. Le premier 
fera de quelques guérifons miracoleufes » dont roici lc9 
termes des Cenimrats. 

Nous Régentes d'Alet ( c'eft-1-dire MafrrefTes d'Ew 
coles ) dans la feule vrîe de rendre témoignage 1 la ve« 
rîté , 5c marque^ notre reconnoiiTance pour ralTiftance 
qeie nous avons reçue de Dieu par les mérites 5c les in-* 
lerccffîons de (on Serviteur Monsieur de Rancé , Abbé 
de la Trappe , avons fait la déclaration fuivante. 

t»'^ if ArgueriteFromilhaque 5c Jeanne-Marie Amat« 

9» iVI rie , toutes deux Reventes de ce Diocefe, ayant 

» été envoyées chacune avec leurs compagnes , paf 

u Mon(èigneur notre Evêque , dans quelques lieux les 

»> plus-pauvres de fonDîocefeipour y enfeign^^r pendant 

( ssi'hyver la dodbrine Chrétienne aux jeunes Filles » 

I n tombèrent malades , l'une le J9* d'Odobre de l'an* 

; » née dernière 1705. 5c l'autre le 10. du même mois de 

4 >i la même année, 5c furent attaquées toutes deux d'une 

91 fièvre maligne avec le pourpre , accompagnée de re<« 

i » doublemens très- forts éc très fâcheux. Cette maladie 

M ne promcttoit rien moins , fuivant le feutiment du 

>t Médecin 5c de l'Apotiquaire , qu*unc mort prochai- 

» ne , fur tout à l'égard de ladite Jeanne-Marie AmaU 

•• rie ; dans cette jufte apprehenfion , elles reçurent le 

» faint Viatique 5^ l'Etreme-Oné^ion : on donna avis 

aide leur état à Monfeigneur notre Evêque j il nous 

a> envoya un morceau de l'écharpe qui a voit fcrvi i 

» (butenir le bras maUde du faint Abbé de la Trappet 

»> nous exhorta à faire une neuvaive à fo.i honneur , 

«■ 5c nous promit de joindre fes prières aux ndtres. 

») Nous exécutâmes Tes ordres ; on mit un morceau de 

M cette écharpe fur la tctede chacune des malades: 

M'd'abord ladite Jeanac-Marie Am4rie fut délivrée 

s 1/ 
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violente douleur de lête qu'elle leffcntoit m- | 
L pacavant ; Ac après la neuvainc elles furent entietc- 
I ment guéries & quittes de Icats fièvres & de touin 
Lfes fuites i Se CDcnme le Médecin 3c l'Apotiquairc le 
l-dernict jourde la ueuvaine eotroicni dans lacham- 
redc ladite Jeanne- ^tnaîrie > qui la veille ^loit i 
|> l'extrémité , mime dans le délire 3c dans uii grand 
abattement , ils crurent la trouver mal à fou ordinai- 
re. Elle tes emeadanc , fe mit fur fon feauc , Se leur 
dit dès leur premier abord qu'elle ne fentoit plus de 
ma! , Se qu'elle vouloir fc lever. Ces MeiTieurs s'ap- 
l procheient , ne doutant pas que ce ne fut l'effet 
I de Ion délire ; mais ils trouvèrent qu'elle étoit fans 
I fièvre , Se qu'elle taifounoit fort juftc. Cette guéri- 
I fon les furprii extréttiement , 8c ils ne purent s'cm- 
I pêcher de dire , qu'il y avoit eu du miracle , & quei- 
I que chofe d'eitiaordinaire , & de divin ; il arriva 
\ (outelbis , que celle qui avoit été attaquée de fa ma- 
I ladie m jour pluiûi que fa compagne , fut auHî 
I guérie un jour plutôt qu'elle. C'eft ce que nous dé- 
IcUtonï èiic véritable ; en foi de quoi nous avons 
I fKgné 1.1 préfenic déclaration avec nos deux Cotnpa- 
l gnes Marjruerilc Formilhaque & Jeanne-Marie A- 
I mairie , (iir qui Dieu a voulu faite voir les effets de 
I fa raifcricotdc , & nous faire rcflcntir le pouvoir 
tes de lui M. l'Abbé de la Trappe, Fait i 
lÂIctceî- Septembre 1704. Marguerite Fomiillaque, 
I Jcatins-Marie Amalric ; Jc.innc Mari.Jc certifie tout- 
c delTus comme ayant été obligée de garder 
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u^^oe parce que la guérifon defciites Marguerite Fro- 
•>milluquc & Jeanne-Marie Amalrie > dans le même- 
«teins qu'elle fe fit , nous fut rapportée avec les mê« 
* mes circonflances» par celles de leurs Compagnes qui 
n/es voyoienc tous les jours pendant leur maladie, 
«Nous cettifions pareillement que fur l'avis qu'on 
9> nous donna du danger où étoient ladite fromilha- 
« que & Amalrie ; nous leur envoyâmes de la ferge qui 
«(oatenoit le bras malade de feu M. de Rancé ancien 
1» Abbé de la Trappe , que par icCpcO: nous portons 
» fur nous » Se confeillâmes a quelques autres Regen* 
t> tes de fiaire pour leurs Compagnes malades une ncu- 
» vainie , afin que fi leur guérifon étoit utile pour la 
n gloire de Dieu , & pour leur falut , elles puiTcnc 
M l'obtenir de fa divine bonté par l'interce/Iion de fon 
M.fidele Sexviteur feu Monfieur l'ancien Abbé de la 
t» Trappe. En effet , Dieu rendit la fanté à ces deux 
M malades i la fin de la neuvaine , & leur guérifon 
» fut fi parfaite , qu'environ un mois après elles fu* 
i> rent en état de retourner i leur emploi ; Se elles s'ea 
••icHit acquittées dans les lieux forts près de ce Dio- 
M cefes , depuis le 6, Septembre de ladite année i7oj. 
•t}ufqa'apres Pâques de la préfente année 1704. En 
i^ foi de quoi nous avons donné le préfent Certificat , 
t» que nous avons figné, fcellé de iK>tre fceau , & fait 
» contre-figner par notre Secrétaire. Donné à Alct ce 
99 onzième du mois de Septembre 1704. Charles- Nico* 
9 las^ Evéque d'Alct ce. 

Par Monfeigneur , GinefTon , Secrétaire. 

MxtféM étum Lettre de VEvique i'Alet 4 1 Auteur » 

du 24. Juillet 170^. 

M A U mois de Décembre 1701. étant en retraite a* 
»/jL Séminaire avec mes Curez , on me vint dcman- 
» der des Reliques pour une femme qui depuis cinq 
39 /ours étoit en travail , les Médecins Tavoicnt aban- 
» donnée , & croyoicnt fon enfant mort dans fou 
a» fein « de la femme fans cfpciancc : c'étoit fon prc-« 

s iij 
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•» premier enfant. Je donnai une de mes Croix Pafli^. ? 
a» raie , où il y a des reliques , êc du même morceau dcu 
90 ferge oue j'avois donne â nos Régentes en Z7oj. qidj 
»> avoir lervi ati bras malade du it. Perer }e leur dis 
N de fe bien recommander â ce faint honune. Ils le &^ '• 
9» rent, & en mettant la relique fur la malade» tous ceui 
>> qui étoient préfeas fe mirent en prières : la malade ' 
»»(e recommanda aufll au faint Protedeur. Il étxAt 
^ huit i, neuf heures du (bir. Quelque tems après elle 
90 perdit connoiiTance ; on lui apporta le faint Viati^' 
d> que fans qu'elle put le recevoir : fur les trois heu- 
9i res après minuit on entendit quelque petit bruit 
M dans le lit de la malade : on y regarda & Ton trou- 
ai va qu'elle ^toit accouchée toute feule d'un enfant 
•0 ^ui (e portoit fort bien. Elle refta près de deujt • 
3» jours fans parler , & l'enfant fe porte a œeiyeiUe ^ 
»^&ellc ivm«» 

Autre Tém^gnMgi^ 

Aa nom du Père ^ du Fils &c du S. Efpxifei 

NOus foufïîgnez , certifions la vérité d'un mir»» 
de que Dieu a opéré par les prières .& mérite» 
de feu M. 1' Abbé de Rancé , Réformateur de la 
» Trappe. 

'^ Une pauvre fille nommée Marie Sarrey , de la 
wParoiffe de Mahoru au Diocefe de Seez , âgée de 
wjj. aas, fe trouvant dans Timpuiffancc de travailler 
w pour gagner fa vie , fe vit obligée au coirimcnce- 
M ment de l'année 1709. de fe réfugier à la porce dix 
w Monailere de la Trappe pour fubfiftcr des charitcz 
dsqui s'y font , èc fe faire panfcr le bras gauche, 
» qu'elle s'étoit caffé dans une chute d'épiicpfie dont 
» elle étoit attaquée depuis quelque tcms. Des pcr- 
»# fonnes de charité avoient employé divers remèdes 
«i pour la foulager dans fon mal ; mais fans effet. Le 
93 R . Père Sandrin Jefuite , qui faifoit la Miffîon au 
V Pioçcfc de Sccz I en fie de même > mais avec ^u(K 
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^ peu de fuccès. Un Frcrc Convcrs qui avoîc foin de 
» pan fer fon bras cafTé , nommé Frère Moyfe , Ce 
93 fcrvic durant neuf jours d'un remède qu'on lui avoic 
^» enfcigné comme fouverain pour guérir l'épilepfie ; 
*> mais inutilement. Cette pauvre fille tonboit du nauN 
99 mal $,6* 7. jufqa'à douze fois en on même jour, et 
» chacun de ces accès duroient au moins une demie 
» heure , & fouvent plus de trois quarts d'heure. Elle 
M s'y agitott avec tant de violence qu'elle faifoit com- 
9» paffîon à tous ceux qui la voyoient en cet état , 8c 
» qui étoient en grand nombre, filte fembloit une pof- 
nicdic , mordant fes bras , Tes habits» & tout ce qu'elle 
as trouvoit > fe débattant comme une fiirieufe , fe dé- 
n chirant le vifage , 8c fe donnant de la «tête & des 
» bras contre tout ce qu'elle rencontroit ; quelquefoif 
sa crachant 8c vomiflant le iàng; pour empêcher qu'ellt 
t> ne fe bleffâtou tuât , il falloit cinq ou (îz per tonnes 
•» pour la tenir « & toutefois ils ne pouvoient fourent 
9» empêcher qu'elle ne fe levât par (ccouile 8c qu'elle 
9» ne £è mordit par tout oi elle pouvoit s'attraper* 
M Comnie ceux qui l'affiftoient durant les nuits » n'é« 
M toient point aflez forts pour la fou tenir dans Ces ac« 
3 ces , on £ttc obligé de la lier , de crainte qu'elle ntf 
» fe tuât ; ce qui néanmoins n'empêchoic pas qu*cll9 
f» ne revint fouvent d* Ce$ chutes toute meurtrie 8c tou« 
•• te déchirée. Le Frère Conversqui a voit foin de pan- 
•* fer fon bras caffé , dont les douleurs fe renouvel- 
M loient fans cefle par des châtes continuelles , vob« 
•9 lant la foulager lui fitaneefpece de manchon fort 
9» épais y fait de diverfes pièces de drap qu''il mit foua 
«» fon bras malade êc une menotte 1 chaque bras pour 
•• attacher les deux bouts l'un à l'autre 9 ^n de la re^ 
n tenir & de l'empêcher qu'elle ne fe bleffâti ce brai ^ 
» lorfque les accès de fon mal la prenoient. Elle en eue 
•» deux qui durèrent près de 24. heures , au fortit def- 
M quels elle fut trois jours fans coiinoiâance , en Tuo 
u defquels elle parut morte pendant douze heures 
•> fans que l'on put juger qu'elle nel'étoit pas, que par 
•• JebacicoKat qu'on lui fcntoit 4u ceur. Il y avoitdoi 

6 ni^ 
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» jours où die s'évânoiiifloit an tems confid^rabk \ I 
M peine ^toit-elle reveimë à foi qa'H lui furvenoic im 
M accès de haut-mal. 

» Ces chutes violentes & fi fréquentes qui lui in^ 
a> rerent plus de deux ans , la réduifirent enfin â PeX"> 
M trëmite. Elle fe confieffa comme pour la dernière 
» fois ; elle reçut le faint Viatique, & l'Extrème-On- 
«1 âion ; Se l'on n'attendoit g}us que fa mort. Sur ce- 
» la le Frère Convers nommé Bruno , qui a voit le 
» foin des pauvres , lui confeilla d'invoquer le faint 
M Abbé Réformateur de la Trappe , & le prier de de« 
»-! mander à Dieu fa guéri&n. Il lui dit : qu'on loi doo** 
» nerou des linges qui avoicnt fervi i la main malade 
» de ce faint homme > Se qu'elle eut foin de les met- 
» trc fur elle , qu'on feroit une neuvaine i (on tombeas 
M pour fa guértfon, & que conune elle ne pouvoit pas 
M encrer au dedans du Monaftcre , elle ft traînât fi elle 
«pouvoir à un certain lieu qu'il lui marqua, oÂ fié 
»> tournant du c6té du tombeau du faint Abbe ; elle fil 
» là fes prières. Elle confentit violontiers i tout cela f 
M & la neuvaine commença le 51. Aoât 17 10. qui é<« 
M toit un Dimanche 9 mais on oublia ce jour-là & le 
M fui vaut à lui donner les linges qu'on lui a voit pro- 
n mis , & elle tomba à fon ordinaire ces deux premiers 
»> jours delà neuvaine. Au troifiéme qui écoit le fe-> 
a» cond de Septembre, on fc fou vint, qu'on ne lui avoit 
» point donné du linge du faint Abbé 5 on lui en don- 
»> na promptement ; aufli-côt qu'elle les eut reçu 8c 
M qu'elle les eut mis fur foi , elle fut guérie : elle ne 
•> tomba ni ce jour ni le fuivant , ni plus depuis en ao* 
M cune manière. Pour reconnoiflance de fa parfaite 
99 guérifon, elle fit une féconde neuvaine , & envoya as 
M tombeau du Saint les menottes , dont nar la grâce de 
»• notre Seigneur , elle n'avoit plus befoin. Cette gué- 
90 ri Ton a pour témoins une infinité de perfonnes qui 
•3 venoient à la porte du Monaflere , à la vue dcfquel- 
» les elle tomboit de la manière qu'on vient de rap- 
>» porter : C'efl ce que nous certifions comme vérita^ 
;>> ble 9c affuié , fçacaanc par nous-même quelle école 
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ti la maladie de cette fille » Se que fa guérifon ne peih; 
M être que miracoleufe : En foi, de quoi nous a?oas fi« 
la gni le prefent Aéle ce, 

]eaa de BeUanger , Curé de Soligny. 

C. Seguret > «Curé de Pienerolles. 

François Fayant^ Curé ce Prépotin. 

s» TEan Meuger » PrStre , Vicaire defervant le Be^ 
» Joefice - Cure de faiot Kiartin de Fay * avec pis-* 
» fieurs de mes Paroiffiens qui fuivenc » J. Blanchou , 
» B. Blanchou , S. Blanchou , A. Ginbemd , L. Blun-> 
I» chas y F. Burgar > Beralloa F. Denis. 

w T^Rançois le Comte » Prttre , Vicaire deferTaot le 
» JrBenefice - Cure de Saint Denis de Maheru , avec 
M plufieurs de mesParoiffiens qui fiiivenr. F. Le Comte ^ 
mAA. le Peltier , Langlois > G. Loricu , ]. RepaiiTcn , 
*» F. de Létang-Macontou , Noël Refficol, LoiiisFai- 
»be , M. Guittard , le Chevalier Portou , F. Biuno 
»> Convers ^ F. Paconcn Convers. Les Certificats des 
M Curez qui font ici aommex , font t9us au bas dans 
M l'Original. 

Jtuire CiftlficMt, 

m 

Au nom dv Père & du Fils Se du faint Efprit. 

►»T*Ai fouffigné Frère Théodore Novice Convers , 
p» J certifie Se confefTe à tous qu'il appartiendra ^ 
»» qu'ayant été atteint d'une maladie confidcrablc le 14. 
*9 de Février 170^. après avoir fouficrt des n^aux trcs- 
»> cuifans l'efpace de dix*fcpt jours; je tontbai dans 
*» une paraliiie dont la moitié de mon corp<i demeura 
•9 perclus , de telle forte quej'éiois iufciifiblc a tout, 
»' Se pour mieux m'exprimer , j'étois véritablement 
» mort dans les parties afflgées ; de manière que l'art 
» <^c U Médecine fti'érant tout à fait inutile , & me 
» voyant deftitué de tout fecours humains , j'eus re- 
» cours i JDicu , réclamant l'inteiccifiou de noue bien- 

S ▼ 
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lieurcm Père A rtrund-Jcan le Bouthiliicr , le piianf 
[nftjmemnl qu'il mrfavorifài en mon eiciêtiic nc- 
" é : &: pour fatisfairc ma dévotion, je priai & £* 
Ie ires-R. Père Abbi de permettre qu'on mi 
âi quelque clioCe qui eili touché notre bicn- 
lieureux Perc , & qu'affutémcnt je fetois gaétî. 
TCliofc racrvcilleufe! les Infirmiers n'eurent p,is plu- 
■ôt appliqué fur ma cuilTe & fur mon bras afflioei , 
■e peu de Jinge qui amE fervi à la main malade de 
Biotre faine Perc , qu'au même moment je fentis vc- 
T)it une fueur gluante , accompagnée d'un ftémiflc- 
Inent dans les parties afl^igées , qu'au bout de croit 
Ijuarts d'heures , ou environ , je me trouvai eBcie- 
C guéri des parties que les linges avoicnc tou- 
. Tous ceui qui me virent furent trcs-fuipris 
ic voir dans une telle difpofition , & moi je m'é- 
i ! Je fuis guéii. L'Infirmier me dit alors de _ 
■emuec ma jambe fur laquelle on n'avoit appli- 
qué aucun lings : ]c lui dis qu'il m'^toit tout k 
It impolTible ; Se pour Être coQvaicu d: ce que je 
fois , on m'y enfonjl des épingles jufqn'i la tête 
ns que j'en reffentiik- aucune douleur : mnis com- 



cfoii 



e pan 



; & pn 

m'appliquât de ces faintes Reiiqi 

ce qui me fut accordé trente heu 

1; fi-iûc que l'application fut faite 

t guéri. ]enne levait n 

onnoiilance aDicu.qui 

ceflÎQii de 
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i» fie , lui vie d'un mal d'cflomach extrâorainairc , cui 
>3 me conduifoit au tombeau. Les Infirmiers reprefei-* 
wtcrcnt au trcs-R. Pcrc Abbé que j'écois dans un ex- 
» trêmc danger ; j'e demeurai fans parole vingt-quatre 
9) heures. Après avoir recouvert Tubage de la palorc , 
a je demandai que l'on me donnât quelque cbofe qui 
)> cât touché à notre bien-heureux Pcrc ; auflî-tot or 
» me donna un ongle du doigt de Tes pieds , & un pe- 
» tit morceau des linges qui m'avôient déjà fervi. Je 
» pris Tongle & fis vœu d'aller pendant neuf jcurs au 
M tombeau ; le cinquième ne fut paspaffé que je pris 
9) de l'eau & mis defdits linges dedans que )t bus. ; a- 
n près quoi je me trouvai dans le moment guéri de 
9t mon hydropifie , & de la fièvre fans qu'il me reflac 
» la moindre incommodité. Chofe furptenante ! il y. 
«avoir trcs-pcu que je vcnois de recevoir les faintes 
99 Huiles , & le cierge allumé : on n'aitendoit que le 
99 moment que je rcndiffe rcfprit ; & à l'inftanl même 
» je me levai de mon grabat pour rendre grâces à 
-M Dieu , & lui marquer combien j'étois redevable i. 
» fa mtfericotdc. Je fus cnfuite à la fainteMcfle , fie 
*9 à tout le Service du jour , 5c de là aa travail. Voilà 
•9 les grâces que j'ai reçues dcccDieu d'amour, qui a'a 
>» pas eu cgard à mes iniquitez j mais à fa feule bon- 
wté : Que mille aûions de grâces lui eu foient rea-^ 
n ducs durant toute l'éternité. Amen. F. Thcodofe, 
w Novice-Convers delà Trappe. 

wTW TOus fou/lignez , certifions que le fufdit Aftc de 
9j LN Frcre Theodofc Novice-Convers de la Trappe^ 
99 cû finccre & véritable, & nous déclarons par la con- 
u noiffancc que nous avons eue par nousrinémes de 
sr(es maladies & infirmitez Se de la manière fubite 5c 
»9 extraordiniire dont il en fut guéri , que nous l'avons 
M vu depuis fa guérifon dans une parfaite fanté , 
*> Se s'occuper aux travaux les plus rudes êc les plo» 
M pénibles Cf. 

f. Jacques Abbé de la Trappe, 

I, Spiridion Prieur. 



4io La Vis oi M. »i llANei\ 

F. Pîcrrc ancien Sous- Prieur. 
p. Bernard Direâeui & Confeâeur des Noyiccsi!! 
Convers. 
f . Gérard Infirmier. 

Autre Amfiâtiùw. 

»> T'Ai fouflligné Frère Romain Lefcanx , ponr rca- 
^ »> I dre témoignage i, la vérité > déclare que depuis 
•» dix-huit mois )*ai eu un mal au genoiiii gauclie 
4> d^une humeur froide , ou goilte fciaciquc , dans la 
» jointure des os & des moiielles, ce qui m'avoit caufé 
•9 une enflure , qui me prcnoit depuis la cuife jufqu'au 
»> gras de la jambe , avec une grofTe louppe qui pa- . 
99 roiflbit i côté du genouil lorfquc je le pliois , ce 
» qui irie caufbit des douleurs infuportables ^ ne pou- 
ii vant repofer ni jour ni nuit. J'eus recours au Chi- 
33 rurgien de la Paroifle de Soligny , pour être foula- 
r> rré ; mais tous Tes remèdes & fes Coins furent inu'* 
»> tilcs. Je m*adreflai au Convers Chirurgien du Mo- 
>3 naftere pour recevoir quelque foulageoicnt ; & (es 
» remèdes n'urent pas plus d'effet que les précedens. 
» J'eus recours à un autre Convers qui a voit de tres- 
M bons remèdes pour de pareils maux , mais toujours 
» inutilement ; de forte qu'ayant perdu toute cfpe- 
>•> rance de guérifon , je m'adrefifai à Dom Bernard , 
>9Dircfteur des Convers & des. Frères Donnez , pour 
*> l'informer de mon afHi£bion. Il me confeilla de taire 
)> une neuvaine (ur le tombeau du R. Père ancien Ab- 
M bé de la Trappe ^ & en même-tems me donna 
)3 (tu linge qui avoit fervi i ce faint R eligîeux.Tsi- 
M tôt que j'eus commencé ma neuvaine & enveloppé 
»> mon geaoiiil du linee, l'enflure fe difÏÏpa & mon 
3) mal ccfl'a , dont \p (uis parfaitement guéri » grâces i 
«> Dieu par TiàterceiSon du R. Père ancien Abbé : 
9^ En foi de quoi j'ai figné ce préfent Aéle comme 
»î étant très- véritable w. 

Fait au Monaflere de Notre-Dame de la Trappe ce 
fepciénieJaoTier « de l'année de notre falut 1707. Fre- 
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t% Romain Lefcauz , en qualité de f xere Donné de 
la Trappe. 

Cet A6te encore atteflé par Mulot Cliiriugien Se 5a- 
ligny , le i8. Janyier 1707. 

Par Dom Bernard , Direâ:eur des Frères, Con vers 
éc Donnez de ladite Abbaye , le premier Mars 1707. 

Par le F. Damien^ Conrers^ Cliirargicndela Trap- 
pe , le 2. Mars I707« 

Et par le Frère Moyfe , Convers du Monafiere de 
la Trappe, le 8. de Mai 1707*. 

jlMtfê AiUftéHûn. 

M T'Ai foofligné » Saur Sophie , déclare qu'étant 2 
*> J l'Infirmerie depuis le ip. Aodt 1704. ayant la fié- 
»9 vre continue A: une enflure univerfelle avec une op- 
M pre/Hon fi riolente , que je me voyois en danger de 
a» mourir , autant de fois que je me mettois au lit. 
»» Mon mal étoit fi fort augmenté que le Médecin en 
9» defefperoit. Le Lundi .ly. Septembre je conutiu- 
»j niai dans l'Infirmerie avec beaucoup de difficulté > 
a> & Madame m'ordonna que fi j*avois encore le bon- 
M heur de communier, de ne me point lever » de crain- 
•> te de quelque accident. Le jo. Septembre on me pro- 
9> pofa de me donner l'Extrême-Onâion 9 qu'on re- 
9» mit au lendemain : Et ce mhm^ jour je me trouvai 
M tres-inquiettée fur la trop grande tranquilité oh j'é- 
>» tois ; & penfant que cette trop grande ailurance 
93 pou voit venir d'une trop grande témérité , il me vint 
w en l'efprit de prier le faint Abbé delà Trappe d'in- 
>• tercedcr pour moi auprès de Dieu , pour obtenir ma 
» guérifon , {\ Dieu ne me jugeait pas encore digne de 
9» me retirer de cette vie. Je pris fur nK>i un morceau 
^i d'une Tunique de ce faint ^bbé. Je fus un peu (bu- 
» lagéc , mais fans efpcrance de guérifon. Le Mcr€«- 
3»di au foir premier jour d'Oâobrc, j'entendis ma 
»3 Sœur Fortunée qui difoit qu'étant devanjÈ le Saint 
sa Sacrement, clic s'étoit trouvée preffée de dire qu'il 
»j fallci: me mettre la Tunique du faint Abbé. Je la 
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»' 2. Oftobrc Fête des faims Anges, on me revêtit 
9» de la Tunique , & auflî-tôt je me trouvai dans je 
9» nefcai. quelle confolation intérieure, avec quelque 
» choie de fi fenfiblc 9 que j 'a vois peine à l'exprimer» 
» Dans l*inftant je vis diminuer mon enflure : celles 
99 qui étoient pour lors à l'InfiroKrie furent extrême- 
9» ment furpriles de me voir marcher fans peine. La 
9i plus ancienne fut fi touchée de ce qu'elle voyoît p 
9> qu'elle dit qu'il falloit aller remercier Dieu de ce 
4» bienfait ; elles fortiicnt toutes de table fans avoir a- 
» chevé de dîner , 8c nous fûmes enfemble dire le 
SB Te Veum » pour kii rendre grâces. Signée , la Sœur 
•> Sophie «. 

Cet Adc eft encore atteAé par Madame Angélique 
Abbcffe des Clairets , par les Sœurs Fabrole , Jeanne 
Celafie ,Maiie-d'Egyp«e , Olimpiade-Henriettc , Jac^ 
queline-tugcnie , Infirmière ; Sœur Fortunée , toutes 
Rcligicufcs du même Monafterc , le ii. Dccembrt 
1704. du Frcrc Malachic, Profès de l'Abbaye de la 
Trappe, & Confcffctîr des Clairets , le i;?. Janvier 
J70Î. & du F. Brctou , le 1 5. de Novembre , comme 
Médecin de la Maifon. 



ENl 
fe 



jiutre Attefintion» / 

Nfin, en Novembre 1704. notre R. Pcre Abbé 
fe trouva faifi d'une violente migraine , acrom- 
'• pagnée de maux de cœur , qui lui durèrent plufîeurs 
s3 jours fans qu'il pdt ni manger ni dormir, ttant Vc^ 
>» nu à Mnt>nes après avoir commencé l'Office de 
» la faintc Vierge , il fe fcnrit fi preffé de fon mal ^ 
93 qu'il fut obligé de fortir de l'EgUfe > ôc de fe rc- 
9> tirer dans la Sacriftie r là il lui vint dans l'efprit de 
r> mcrtre fur fa tête quelques-uns des linges qui a- 
» voient fervi au R. Père , pour panfer la main • il 
» le fit ^ & dans le même tcms il fe trouva cnciercmenr 
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r ^ gp'^^ 9 ^ ^^^^ ^^^ p<')r faite fant^ ««. 

* J'ai fouflignë ^ certifie que la chofe efb telle qu'elle 

f^ #ft ici rapportée. F. Jacques , Abbé de la Trappe, 
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CHAPITRE IX. 

Des OHvruges dié iS. Pere^ Ahb-é de U Traffê 

M. de JRuneéJ 

LE R. Pcre fc retirant en fpn Abbaye , n'aroît au- 
cune pen(2e de çompcyTcr des Ouvrages qui pâficne 
faire parler de lui après Ca mort. >> Je ïuis convaincu, 
M difoit-il 9 que les pécheurs qui ont autant ofFcnié 
9» Dieu que moi , ont plus bc(oin de larnaes & de 
^ compon£^ion que de Livres & d'Etudes , & que 
» rien ne leur convient davantage que d'aimer & ado- 
w rer Dieu dans le fileûce & le fecrct de leur coeur. 
»• Se cacher , fc taire , & demeurer dans le repos t 
«c'eft leur partage «. II en étoit tellement perfuadé ^ 
oue fe plaignant un jour à quelqu'un de ce qu'il avoit 
xait imprimer de fes Ouvrages , il dit , que le plus 
grand injet de fa douleur , étoit qu'en cela il avoic 
agi contre fes intentions & les réfolucions qu'il avoit 
prifés de fe confacrer à la retraite 8c au fîlence , & fo. 
couleur fut telle qu'il voulut faire un vœu de ne jamais 
donner au Public aucun de fes Ouvrages : Mais ceux 
i qui il parloir, lui reprcfcntcrent fortement que ce vœu 
pourrait bien n'être pas agréable à Dieu ; parce qu'il 
fc trouveroît des occafions , on par fon ordre de 
pour les intérêts de fa gloire il fcroit oblige de foil- 
tenir la vérité : Qu'étant Abbé , il n'étoit poin: à lui 
mais à l'Eglife & a fes Preres 5 qu'il dcvoit les cclai- 
rcr , non-feulement pendant fa vie , mais encore après 
fa mort. En effet. Dieu difpofa tellement les chofts 
par fa Providence; que le faint Abbé ne put fe défendre 
démettre au jour pluficurs excellens Ouvrages, qu'il 
ne fit qu'avec des répugnances extrêmes , & pour 
obéir aux ordres du Ciel. C'eft ce qu'il écrivit à un 
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de Ces amis > cm ces termes : >> Je tous dirai , Mcmi4^ 
s» fieur , que je fie fuis pas faas embaris fur ce que 
M vous me faites l'honneur de m'écrire $ je n'ignon^, 
•> pas qu'il y a bien des gens qui difent que je devrois : 
99 demeurer dans le filence ; je fcai auffî qu'il y en a 
*> une infinité d'autres qui me difent que je rendrai 
»> compte à Dieu des fentimens 8c des lumières qu'il 
a» m'a données fur mon état ; que je ne puis en coq- 
•> fcience les tenir cachées , que je dois les rendre 
^ publiques , foit afin déclairer les âmes qui faute de 
•» connoiflances , ne font rien dans les Cloîtres de cC 
» Qu'elles y dcTroient faire y ic qui y Tivent dans }a 
» di(fipation , au lieu de s'y .conduire avec pieté : 
»» foit pour empêcher que ceux qui voudroient effacer 
»> de la mémoire des hommes ce qu'ils ne veulent 
»' point pratiquer, ne réilfliflent pas dans leurs defleins. 
» Quand je dis à ceux qui ne veulent pas que je de* 
»> meure dans le filence > que je m'attirerai une muU 
» titude infinie de perfonnes qui crieront contre moi| 
M ils me répondent que c'eil une timidité , & un« 
9» crainte mal fondée , qu'un homme de ma profef«> 
*' fion ne doit point appréhender \ & que quand je ne 
9> devrois profiter qu'à dix âmes félon le cœur de 
« Dieu , je ferois trop heureux & trop rccompenfé du 
>i peu de ce que j'aurois fait. Que pour la mauvaife 
93 volonté des hommes , les Saines l'ont comptée pour 
» rien quand il a été queftion de la gloire de Dieu , 8c 
>» du falut de fes Elus. Que je dois les imiter , & que 
•» dans le fonds ne parlant que des matières qui. me 
>' conviennent ,^ & des obligations de mon état ; on ne 
*3 fçauroit me blAmer avec juftice. On ajoilte à cela , 
>)la Parabole des Talens , & la condamnation de celui 
» qui cacha le fien dans la terre & qui n'en fît aucun 
•a ulagc. Voilà ,mon cher Monficur, comme je me 
93 trouve , & je voudrois bien qu'on m'eut ré fol ut ce 
93 doute ««. 

Or , le premier Ouvrage que le Serviteur de Dieu 
compofa , nuis qui n'a point été donne au Public , 
fut fes Déclarations Latines. 
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\e I I. fut la Lettre au'ïl écrivit à uq Abbé de Tes 
MUS , qai mal informé de la manière dont il agiâoit 
dans Its humiliations 8c les corredlions ; lui avoir en- 
voyé ane Diflertation pour la combattre 9 comme nous 
Avons rapjportée en ion lieu. 
. Le III. rut le Livre des devoirs de la Vie Monafli* 
que , dont on a parl^ dans cette Kidoire. 

Le IV. fiit celui des Eclairciflemens > pour répon- 
se à un grand nombre d*obje£lions que des perfon- 
ncs babilcs âcTçavantes faifoient contre diveriescho* 
fes qu'il avoir inférées dans Tes Livres de laVieMo« 
iiaflique. 

Le V. fut la Tradufbion de Texplication de la Re* 
gle de faint Benoiil , qu'il fit à la folliciution 8c 
aux empreflemens de plufieurs Abbezde Ton Ordre. Un 
grand Prélat ayant lu cet Ouvrage, lui écrivit pour le 
prier d'en adoucir quelques endroits^ mais le R. Père 
hn fit cette réponfè : >i ]e vous prie de confidérer , 
a» Monfèigneur, que fi ce n'étoit pas une nece/Iité d'é- 
»»crire fur la Règle de faint Benoifl > ce m'en étoit 
p une indifpenfable de le faire félon la vérité & félon 
M le nx>uvenicnr de ma confinence ; j'aimerois beau- 
» coup mieux que cet Ouvrage fut fuprimé ou rê- 
va duit en cendre > que s'il m'eut échappé une penfée 
•> qui allât à favori fer le relâchement que je fuis obli-* 
a» eé de condamner ; ou que je donnaîTe lieu d'attri- 
» buer à faint Benoiil ce qu'il n'a ni pratiqué ni cn- 
9* feigne : car outre la confufion publique qui m'en 
a» rcviendroit y je vous avoue que je ne fuis pas ca« 
90 pable de foutenir la penfée du compte que je ren- 
M drois â Dieu, d'avoir trahîmes fentimens 8c mes lu« 
•9 mieres «f. 

Le V I. fut la Tradu^bion des Livres de faint D<y 
rethée Auteur Grec , qu'il entreprit pour fatisfain 
quelques-uns de fes Religieux , qui la lui avoienc de 
mandée. 

Le VII. fut la Réponfe au Père Mabillon , fur le (a 
des Etudes. 

Le VIII. fut une féconde Réponfe au même Pcre^ f 
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: même fujet , qui n'j point été ïippiâcée. 
Le I X . (uE le Recueil âc (n Miiiocs. 
LcX.fiit bLctircqn'ilécimiifoaAltcffcRovaîS 

le XI, fut It Ttaitif ^cs OditgatioPï des Chriftier,i. 
T Ouviagc n'tft que le coinincnc«iieiir& l'ébanche 
m autre ; cai Tes gtaaJet occupacicns ce hi pcrmi- 
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Le X I i- l'Eipliciiiop des faints Erangilt 
'URC e(î le fruit de fa pieté. Car dans ie cours éf 
in£rini[ez Si. au milieu de fcs inau les pliis vifs » 
2ni rempli que de vêtirez cootetiiies dans Ici divi- 
Ecrirtiics , fur tour des Evangiles, fcs amis ic 
feLcnt d'en mettre quelqce choie par écrit. 
Le Xin. fut un Recueil d'une petite partie des InP 
;s qu'il faifoit à fes frères dans le Chapiiie , 
Couference. Ce Recueil ayant iii fait pat Don» 
lalachie , depuis Atbé de Bouiblazzo en Tofcanc , 
3 ïo. ans âpiès la Réforme, le R. Perc ne 
a pas à fon hnmWc prière de le revoir !; d'y 
ren la manière qu'il le jugea plus mile. 
Le X IV. eft laRelation de la mort d'un grand notn- 
e de fes Religicuï , qu'il fil en diïeii ieins,fe!oa 
s occafions qui fc pr^fentoieiit. 
Le XV. un Recueil de Rcglemens qu'il a fait pont 
' ' e de fon Monaftcre , pour y établir une lé- 
ilaritceiaftc. D'abord il mit Airunc fciirlle volent» 
s Pratiques ptindpaks Si. fon dam en ta les ic fa Rc- 
rme ; peur le relie, il reçioit Je tout èe vive voix , 
m fermement aux Qjtlonnanccs de fes Percs 




It trourent dans le dernier Manufcrit que l'on con* 
ferre à la Trappe. Depuis cetems, il n'y toucha plus , 
fcrfiiaàé qu'il taut une bonne fois tenir ferme dans lea 
pratiques & les coutumes d'une Kéhttoz 9 quand une 
lonne fois on les a meuremem établies. 

Le XVI. de (es Ouvrages font Tes Lettres^ qui (ont 
tn très-grand nombre. 

Outre cela , il a compofë quantité de petits Traite» 
de Pietë qui ne font point imprimez ; & ce n'e(^ pas 
Jui qui a fait imprimer les Cartes de (es Vifîtes aux 
Clairets , quoi qu'elles (oient de lui. On lui a encore 
attribué plu(îeurs Ouvrages ; entre autres les Entre- 
tiens de l'Abbé Jean & du Prêtre Eufebe> qui afTure* 
ncnt ne font point de lui. 

On s'étonnera fans doute , comme ce grand homme» 

!pi faifoic reslémenr chaque jour deux heuies d'oral- 
on mentale de (uite , fans parler de l'ÔfHce divin , 6c 
ic l'aflidance tres-rejguliere au Chqeur , qui étoit (ans 
ceffe accablé de viutes & de Lettres y qui étoit adi- 
éa au travail manud avec fes Frères , qui veilloic 
Mit Se jour fur leur conduite 9 8c le bon ordre de fou 
Monaftere , qui étoit prefque toujours infirme , ma^ 
lade , dans les douleurs êc les langueurs » par l'^épui- 
lèment de fes forces : Comment , dis je , un homme ctt 
cet état â pu compofer tant de Livres fi excellens 8c 
fi utiles â hEglife ? Maïs on peut dire de lui ce qu'ot» 
a écrit de faint Bernard , qui accablé d'un nombre in- 
fini d'affaires , & d'infirmitez , nous a laiffé tant d'ad- 
mirables Ouvrages , que Dieu le remplifloit de fes lu- 
mières 8c de fa fageffe , quand il étoit qucftio» de 
parler, J*agir & d'écrire : Dwinam if fi hquenti, agen^ 
ti , fcriheyidi fapiintiam Mdfuijfe nemo dubitare pofefi : 
Au/n peut on ajbilter .qucl'Efprit faint conduifoit la 
main de M. l'Abbé de la Trappe , comme il a conduit 
celle de ce grand Saint pour écrire. Car pour en don- 
ner un exemple » il compofa fon Explication de la Ré- 
gie dans Tefpace de quatre mois , & dans le tem» 
qu'il éroit le plus accablé de vifîtes des plus grands 
Seigneurs du Royaume » & d'aâaircs impoita»- 
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tes. Il fit encore fon Lirre des Btudes Monaftiqucs i 
peu près en auffi peu de tems ; car le Seigneur , pour 
m'czpliquer avec on Prophète , tenoit toujours Ton 
coeur dans le repos , rempliffoit fon ame de Tes fplcn- 
leurs , Bc eiigrailToit Tes os de l'onâion de fon di- 
vin Efprit : Bref te faint Perfonnage étoit comme un 
iardii;i'rôu jours arroCé, & comme une fontaine dont les 
e^^ix ne feckcnt jamais 3 c'efl pourquoi le Seigneur 
Pa cLoifî pour remplir d'édifices ies lieux qui avoient 
été déferts depuis plufieurs flécles , & relever les fon- 
démens de la Vie Régulière & Monaflique , abandon* 
nez pendant une longue fuite d'années. 



Fin du cinffêiémê JLhfTê 9&d$l0 ffimiiTi p4mV. 
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LIVRE SIXIEME. 

oit il eji traité de fes héroifius Vertus. 
SECONDE PARTIE. 



CHAPITRE PREMIER. 

Ve fsfoi & de f* fiâmijjton a PEglifê , eJ» fin 
Mttaehement. SHfsint Siège Afofioli^ui» 

Notre digne Réformateur du célèbre Monaftere 
de la Trappe y a toujours coniîdcré l'Eglife 
Catholique > Apoilolique & Romaine , comme 
l'unique Epoufe de]euis*Clirifl,lacolomne,& la dé- 
pcfî taire de la Foi , la fidèle & la véritale interprette 
des divines Ecritures, l'Arche unique dans laquelle on 
peut fe garantir du déluge, de l'erreur, du menfonge , 
& du naufrage de la perdition. Il fçavoit que le Père 
Eternel a renfermé dans fonFils incarne, toutes les vé- 
rirez de notre faiate Religion , & que ce Fils bien- 
aimé nous parle par cette tglife.Pénétré de ces véricez, 
ce grand homme a toujours mis pour le fol i de fonde- 
ment de fa pieté, l'obéïffance qu'il devoit à cette Mère 
commune des Hdeles ; il Ta toute (a vie regardée com- 
me fa Mère , Ton flambeau , fon guide affuré ; ill'a 
toujours écoutée dans fes Livres facrez , dans fa Tra. 
dition , dans les grands Evêques des premiers Siècles 
que cette Eglife confidére conune fes Pères & £^s Doc- 
teurs. Ce fut pour s'attacher â fes maximes , qu'il fit 
toujours fon unique occupation de régler fa toi, fes 
mœurs & toute fa conduite fur les inflrudtions qu'il 
lecevoit de cette Maîcrcffe de la vérité j qu'il écoutoit 
ceux qu'elle nous propofe comme les dépositaires de fa 
pièce ii faine dodtrine i U qu'il a pris un foin aotxu 
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pareil Je s'éloigner autant qu'il a pu de coûtes les tioï 

vautez profanes. 

Et pour faire voir qu'elle aëtc fa croyance fur les 
Dogmes de la Religion , il étoit perfuadt que les £vê* 
ques de ces derniers teros , font encore les dignes Suc- 
cefTeurs des Apôtres , comme étoient ceux des premiers 
fiécles ; qu'ils font les Anges du Seigneur dans la boa- 
cbe deiquels on doit rechercher fa foi , c'efl-à-dire » 
la vérité de la Religion, w Ils font véritablement , di- 
*) foit-il , les yeux du Seigneur , parce que c'eft par 
M eux qu'il veille fur fon tglife ; 8c manquer de leur 
»î obéir , c*eft blefler Jes yeux de Dieu-même , & l*of» 
«>fenfer par l'endroit le plus fenfible , rien ne l'étant 
M davantage que la prunelle de l'ail ««. En quoi il fui- 
yoit parfaitement l'efprit êc l'exemple de faintBernard> 
^ue tout le monde fçait avoir eu pour les Evêques un 
refpe£b , une vénération & une déférence excraordi* ' 
nairc. Auflî nos Seigneurs les Prélats ont- ils eu pour 
M.deRancé une eflime fi profonde, qu'ils l'ecou- 
toienc , le confultoient f le viutoienc , & lui communia* 
quoient tres-fbuvenr, & de vive voix & par écrit leur» 
affaires les plus importantes ; & bien qu'il fe renfer* 
mât dans les bornes de fa piofc/Iion ; qu'il ne fouffric 
jamais que fes Frères eulTent la moindre connoiflance 
âes choies du dehors , 8c qu'il ne leur en parlât jamais 
pour ne pas troubler le repos de leur folitudc ; laif- 
fant aux Rois f aux Princes & aux Magiflrats la con- 
duite de l'Etat ; aux Souverains Pontifes 8c ^ux Evê- 
ques les affaires de l'Eglife ; leur apprenant feulement 
à lever les mains au Ciel , tant pour les uns que pour 
les autres , & à leur rendre toute la foumiffion poffi- 
ble fur tout en matière de foi : Cependant loj (que des 
perfonnes de mérite le preflbient de fe décb:er à eux 
fur CCS fortes de matières , il l'a toujours fait , claire- 
ment 8c nettement ; 8c voici ce qu'il en a écrit à l'un 
de fes amis. 

■>• Je déclare que j'ai fîgné fimpicmcnt les Ccnl>i- 
M tutions des Papes , touchant la condamnation d< s Li*« 
*» ?rçs de Jaafcnius^ faas diftinguer aiféparer lesisu^ 
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^cieres;& j'ai cru & crois encore que IcsPropo- 

iifuions qu'ils ont condamnées font dans les Ouvra-^ 

•>gcsde cet Auteur & dans Ton fens : non pas pour 

» le fçavoir par mon expérience ni pour les y avoir va 

D de mes propres yeux , comme on prétend que je le 

M doive dire , puiique je n'ai jamais lu les Hcrits de 

»cet Auteur ; mais par ce que les Souverains Pontifes 

« l'ont défini , & que l'eftime que le Chef de l'Eglift 

n reçoit de la part de Dieu une affîflance , une lu- 

» micrc & une particulière protection , non feulement 

» dans U décifion des Dogmes ; mais encore dans les 

«cliofcs qui regardent l'édification de la (oi , & 

• qui concernent la direftion des Peuples & le gou- 

»> vcrnement de l'Eglifc. 

» Secondement , je n'ai jamais eu la penfée de con« 
» damner les opinions touchant la grâce qui font coa- 
»> traircs a celles de S. Thomas^ U je n^ai garde d'écire 
93 que ceux qui les tiennent , ne (oient pas en fureté 
» de confcicnce 4 puifqu'on les foutient dans les Ecoles 
» de Théologie, & que l'Eglife veut bien qu'on les 
•» enleigne. Mais la convidbion dans laquelle je fuis, 
e* que c'efl une obligation principale à tous ceux 
» qui font engagez dans le foin des âmes de's'appli-- 
» quer par deflus toutes chofes à la levure & à ja 
» médication des faintes Ecritures ; qui font des four* 
a) ces vives qui couleront fans difconcinuer jufqu'a la 
» confommation des fiédes > & continueront leur pu- 
» reté malgré l'affoibliffcment & la décadence des 
M tenis ; me fait dire , que Ci les Pafteius en faifoicnc 
9» ordinairement leurs études, & s*ils y joignoitnc la 
» lecture des Pcrcs , ils y trouveroienr un fond d'inf- 
M truâ:ion , de lumière & de pièce oui leur donncroic 
«» l'intelligence dont ils auroiciu beloin pour Tcxcrci- 
*> ce de leurs charges , qui les rendroit capables de diû 
•s cerner l'ivrayc d'avec le bon grain. Et pour ce qui 
9» ell de CCS cas di/ïïcilcs & cxrfaordiaaircs, ils auroienc 
«» recours aux Evêques & aux Docteurs Catholiques & 
»* approuvez de l'bglifc , en qui ils connoîrroient une 
m Tcitq Se uac érudition plus éiaii^eatc.C'e/l ce q^u'ôn a 
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•> fzxl dans l'Egiife pendant tant de fiédes. Sign^ Frère 

M Armand-Jean Abbé de la Trappe, ce xo. }uiïlk 

Il rendit le même témoignage de la pureté de fei 
featimens i, l'Archevêque de Paris Monleigneur Fran- 
çois de Harlai > dans une Lettre. >' En un BX>t , Mon» 
99 feigneur ( lui dit- il } afin de vous déclarer mes feti- 
M timens y èc me faire connoître à vous tel que je fuis» 
9» je vous dirai comme fi j'écois devant Dieu ; que 
93 j'ai confideré comme un bonheur attaché à ma pro- 
a* fefiion , de n'être point obligé d'entrer dans toutes 
»> les conteflatious qui depuis ces derniers tcms fe font 
n élevées dans l'Eglife ; j'ai embraiTé les décifions'da 
»> faint Siège & celles des Evêques de France , cote- 
M me les règles de ma croyance 8c de ma conduite. ]'at 
9» condamne tout ce que l'Eglife a condamné dans fon 
M fens & dans fon elprit , fans équivoque , je pTai 
M fouffert que nul de nos Religieux ayent lu aucun 
» Livre qui ait traité de ces matières contcftées ; 
99 & je leur ai toujours appris que le feul parti qui 
9* leur convenoit étoit celui de la foumiflion & de la 
»> docilité. 

Un Curé de Paris l'ayant prié de lui dire s quoi il 
s^en tcnoit dans ces queflions ; Il lui répondit fur le 
même ton : >*]e n'ai jamais défendu Janfénius , j'ai 
•• condamné les propofitions cenfurécs , je me fuis (bu- 
» mis aux Conftitutions du Pape Amplement , fans rfcf-i 
M tri£^ion Se en la manière que les Evêques l'ont défiré 
M de moi , félon le mouvement de ma confcience y qui 
»i ne m'a dit autre chofe , fi non que cette conduite 
>3 étoit la meilleure â fuivre 3 ceux qui eu ont pris 
« une contraire ont eu leurs raifons ; mais je ne les 
» ai jamais approuvez. ]e vous avoue, Monfieur, qu'il 
»» mcfure que les extrêmitcz de ma vie s'approchent; & 
M que ma (ânté s'afibiblit , ma foumi/Iion s'augmente : 
»> 8c je fuis pcrfuadé que s'il arrive que je me fois 
»» trompé , fuivant le feutiment de ceux que^ieu m'a 
»> donné pour Pafieurs & pour Guides, mon erreur ne 
m me fera jamais imputée : 8c je dirai pour lors avec 

confiaftce 
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» ccmfiânce , Non fum turhatus te Paflorem fgquens, 
»> ci» dies hominis non defiderAvi : Parce que c*eft lui 
* rour fcul que je regarde dans ceux qui me le reprc- 
» /entent , & qui me tiennent fa place : Comme je con-^ 
»nois en tout cela le défîntereffement de ma con*^ 
•1 daitc , & la pureté de mes motifis ; il me jugera 
u^ans fa compaflion , & les hommes n'auront aucu« 
» fujet de fe plaindre de moi , quand je n'aurai ries 
» préféré à leur amitié , que celle de Jefus-Chrill ce. 
Ainfî s'cxprimoit ce Do6ceur vrayment Catholique; 
car il fut toujours .fî jaloux de la pureté de fa foi , 

3n'il ne pouvoit foufFrir qu'on le (biipjonnât le moins 
u monde d'y donner aucune atteinte. Ainfi étant in« 
fbimé qu'on faifoit courir dans le monde: que l'Abbé 
de la Trappe (e repentoit de la (bumiflion qu'il avoic 
rendue aux Bvêques , dont il leur avoit donné deg 
preuves par la fîgnature du Formulaire , il écrivit ce 
qui fuit à une pcrfonne de grande qualité. 

t> Je ne f(^aurois m'empecher de vous dire encore 
» un mot dans la dernière ouverture de mon cœur ; 
^W n'y a rien de moins vrai que ce que vous fçaveK 
» que l'on a dit que je £ai(bis pénitence d'avoir figné 
i») le Formulaire , puifque je le fignerai toutes les fois 
M que mes Supérieurs le défireront » & que jefuisper-* 
v> madé qu'en cela mon fentiment efl le véritable «c. 

Ce fut â l'occafîon de ces difcours , & d'autres 
femblables , qu'il écrivit i Madame de Guife la Lettre , 
fuivante. 

9> Votre Alteffe Royale me permettra de lui dire, que 
M bien que depuis que je me luis retiré du monde j'aye 
» vécu d'une manière fî exa6):e, qu'il ne m'ait échapé ni 
» adbîon ni parole qui ayentipu donner fujet aux bruits» 
M qu'on répand contre moi : Que je n'aye rendu as 
>j Pape > ni â mes Supérieurs Bcclefiafliques uneobéïf^ 
M fance fincere: Que j*aye jamais pris de parti, contre !• 
a» fentiment de l'Eglife dans les queftions agitées j qae 
9i celui d'en gémir devant Dieu , & de le prier pour 
-n cHe; que l'on ait ignoré dans ce Monaftere jnfqu'aii 
» nom ^ chûfcs & des perfonnes ^ qui caufoient cet 

T 
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» divifipns : cependant mon innocence ne m'a pas 
»>mis â couvert» on n'a pas laide d'attaquer ma 
» conduite & ma Religion même , & de m'imputcr par 
»> la calomnie la plus noire & la plus injude , des opi^ 
»9 nions aufquelles je n'ai jamais pcufé. }e puis dire 
9) à V. A. R. que ce qui a excité contre moi la maligni- 
a» xé des hommes 5 ç'ed que je n'ai pas voulu entier 
9> dans leurs intérêts & dans leurs pallions ; que je me 
93 fuis confervë dans la paix , & qu'au lieu de fuivre 
3> les maximes ordinaires ; j'ai eflayë de marcher par 
M des voycs plus étroites , & n ai pris pour règle , 
99. autant qu'il m'a été po/nble,que U vérité & lesezcm- 
9* pies que les Saints nous ont laifTez. 

» Je protcfte à V. A. Ri que fi l'on vivoit à la 
9% Trappe avec dérèglement , & que nous voùlu/Hons 
99 retrancher les pratiques qui nous rendent differcns 
M des Obfcrvances des autres Communauiez Religicu- 
«9 fes; ma vie ne feroit cenfurée 4c perfonhe. J'aurois 
99 pour Appi^ôbateurs tous ceux qui me traitent avec 
99 tant d'injuilice : Ma confolation 9 Madame , je U 
49 trouve dans le témoignage de ma confcience. Jefus- 
10 Chriil qui étoit la lainteté même , a bien voulu ê- 
99 tre regardé comme un Sédudeur, non-feulement 
»t pour u propre humiliation 5 mais pour l'inflrudtion 
09 de ceux qui fë fervent » & qui ne voulant plaire qu'a 
93 lui feul , nous ordonna de ne faire aucune démarche 
i, pour plaire ^ux hommes. Ç'cft fe mécomp^cr, Mad/)- 
»> tne,que de prétendre édifier l'Eglife par des voycs qui 
39 pé fot>t pas droites. Q.e réputation en ce monde je 
99 n'en mérite , ni n'en défire point 5 mais s'il eft utile 
oc pour la gloire de Dieu que j'en aye , il m'en donne- 
M ra 6^ i^ 1a confervera auprès d.es perfiinnes, od elle 
^ fera neceiTaire i {(c vont ceux qui fe fcandalifen^ 
9> mAl 9 propos des acbiôns qui n'ont rien de reprcr 
^9 henfibles j ils pprçefogt devant Dieu U peine de knf 
99 (càxxàsA^ Four ipôi > Madame , je n'ai devant, le; 
.99 yeux que Jefus Chriil Ù h vérité toute feule , je 
y ne me mets point ep peine de l'approbation des hom- 
M mes. Cet (ftfit cft tout 4 £»it ^0^é , ô^ u;^ a>ndutf 
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ontraire ne convicndroic nullement à des gens 

. lonc obligez comme moi par leur profeilîon de 

^redans la retraite & dans le filence^c. 

îea nç nous peut mieux conraincre de l'oppo/t«» 

que le Serviteur de Dieu avoic pour la mauvaife 

^ine , que la Lettre qu'il écrivit â un des plus 

^ans hommes du parti » laquelle a été certifiée être 

itablement de lui , par un Abbé de la Trappe > l'un 

Tes Succeflcurs ; dont voici les termes. 

» Je certifie que ce projet de Lettre à M. deN. 

que feu notre Père l'ancien Abbé mon pi édecefTeur , 
» n'a pas jugé à propos de lui envoyer > efl véritable- 
» ment de lui. Paît ce 15. Novembre 1701. Signé , F. 
M Jacques Abbé, de la Trappe ce. 

Nous n'en rapporterons que ce qui a rapport 1 no- 
tre fujet , & omettrons ce que nous en avotis déjà dit 
dans cette hiftoire. 

Ce fçavant homme s'éroit plaint k M. de laTrap« 
pede ce qu'il ne fouteooit pas des gens qu'on perfe- 
cucoit injuilement-, Se fur tout M. Arnaud ,6c M. de 
Saint Cyran^ voici comme il répond : »• On pourroic 
» s'imaginer , Monfieur , quand vous dites qu'au lieu 
a» de pcrfecuter ceux que Dieu Frappe ,je de v rois avoir 
» compaAion d'eux ; que j 'a vois fukité des pcrfe- 
M cutions i. M. Arnaud , ou que j'âvois compofé àct 
9» volumes pour le rendre odieux aux hommes , ou que 
«•/'avois Fait contre lui quelque déclaration publique ; 
99 cependant c'eft à quoi je n'ai jamais penfé. Il m'e{? 
» (êuJcmeot échappe quatre lignes écrites fans deflein 
» qu'on a relevées , je ne veux pas dire par malign' 
«> té » mais avec un peu trop de délicateiTe ; Se que ' 
99 prudence aufli-bien que la charité vouloir qu'on n 
99 gJieeât. Vous me Faites un crime t Monficur , 
9» m'etre fcrvi du mot de parti , j'ai parlé eomme ; 
» entendu' parler les autres , & comme j'ai pailé or 
a> même il y a plus de Foixante années . . . Pour 
9> qui eft de M. Arnaud , je Tai toujours regardé c 
»> me un jiomme d'une doûrine Se d'une érud 
r profonde. Cependant quand je Fais réflexion 

T ij 
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1 rcfiftancc qu'il a faiie JUi ordrrs de l'Eglifc , & U 
'ctc dont il a combattu fes déci/ïons, il n'en fmt 
.avantage , Moiificur , pour m'obl|ger à former 
e lui des feniimens & des id^cs bien diftc- 
s &c celles que vous prétendez que j'en ai dd 
I avoir ; néanmoins toutes ces conlideraiions ne m'ont 
1 jantais paité à m'cxpliquet contre lui ; au centrai- 
l'ai toujours témoigné i Tes amis aufli-bien qu'^ 
I lui-même , quand j'en aieu l'occafioii , particulic' 
I remciit lorrqu'on fit la paiï de l'Eglife , que j'avois 
beaucoup d'cftimc ponr Ton inéiiLC. Je fuis dcraen- 
ré ferme dans mes fentimens fans qu'aucune rai- 
été capable de m'en détourner; j'aTois dçs 
enc farorables & à foi) parti , com- 
in Archevêque de Sens; M.l'Evê- 
, auparavant Evêque de Commin" 
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I beaucoup d'autres ; Mais loas ces motirs ne rnont 
is fait changer d'avis ; comme je n'avois devant 
Iles yeux que la vérité en la manière qu'elle m'éioit 
I propoféc par l'Eglife , je n'avois garde de m'arrêter 
laui fentimens des hommes. Mais ce qui fait voir 
I quel a été mon définterefTement & la (iacerité de ma 
Dnduite dans toutes ces contellaiions , c'eft la Lct- 
■ tre que j'écrivis à M. le Maréchal de Bcllefond, dans 
I laquelle je déclarai : que dans ceimaricicsljein'étois 
I comcnié de demander à Dieu dans mes prières qu'il 
I donnât la charité aui hommes , qu'il rétablit parmi 
ou & la paii qui paroiffoient Cn être bannies, 
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» dire y rempli desvéritez Se des maximes dePEvan- 
j* gilc , en rendant à TEglife une (bumifllon parfaice 
>:> dans les troubles doar elle étoit agitée. Il roc parla 
X) des matières du tems avec beaucoup d'étendue 5 il 
» me loila d'avoir embrafifé les décifîoos du Saint Sic* 
^^ gc > & m'exhorta de tout (on poflîble à ne rien é« 
33 coûter de contraire. Il me mena un jour dans Coa 
»» cabinet > où après m'avoir Iil quelques Ecrits des 
>3 plus Sça^ns qui euffent été compofez contre la fi« 
33 gnature ; il me dit en levant les yeux au ciel : cec 
>3 Ouvrages Ton beaux & éloqueos : cependant je ne 
3> vois rien de folide , rien qui prouve que l'opinioa 
3> de ceux qui ne veulent pas ligner foit véritable ; 
33 ni qui dérrui(c le featiment de ceux qui font per- 
33 fuadez qu'un Chrétien cR obligé de fuivre les Dé- 
» crets du S. Siège, Il faut demeurer fermes & mouri^r 
M dans ces (èntimens , les raifofts contraires ne va« 
M lent pas la peine d'être écoutées. 

» La veille de mon départ d'Alct, il retomba fur 
u la £gnature y & me dit encore tout ce qa'il pdt pour 
» me confirmer dans l'opinion oà j'avois cou/ours été : 
y> Me difant que la volonté de Dieu » étoit qu'on re- 
93 connut fon Eglife ; & que tous les Chrétietis doi-' 
» vent la regarder comme leur Mère» ]e le .laiffaî 
»> dans ces (cntimens. ]e fçai qu'il en changea depuis : 
M mais je fjai auflî de quels artifices on s'eft ferti 
M pour Ty porter. 

» Vous dites , Monfîeur, que Ion a cru que je 
>» craignois trop les hommes > & que le défîr de con-> 
13 (crvcr notre Maifon , m'avoit porté i les flater. A 
y» quoi je répons , que ceux qui oik ces penfées ne me 
M connoifTent pas , qu'ils jugent de moi par la relation 
3* des gens qui en jugent félon leur caprice , Se qui ne 
>t méritent pas qu'on ajodte foi a ce qu'ils difcnr: 
33 Pour moi il y a longtcms que je compte pour rien les 
33 jugcmens des hommes ; car comme d'ordinaire leurs 
»j connoifTanccs ne font point aflurécs , auffi leurs ju» 
» gemcnsfont toujours incertains » il y a plus de vingt- 
M cinq ans quç chacun parle de moi fclcn fon caprice , 
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*' QU félon le mouvement de Ton humeur : Tout cela 
9» ne m'a point empêché d'aller mon train ordinaire , 
»» & j'ai relblu de ne me pas arrêter un moment. Et 
•3 comme j'ai toujours été perfuadé que je n'ai rien fait 
3» qui ne foit dans l'ordre de Dieu , malgré les affaires 
» que le monde a eifayé de me fufciter ; je me fuis con* 
9i (ervé dans la paix (ans que rien ait été capable de la 
« troubler. Tout ce que vous me diies fur cela , Mpn- 
w fieur , cft «ne règle générale , dont l'aj^lication ne 
*me convient point. Je fuis en repos fur le témoieoa- 
>3 ge de ma confcience • & fur le lenciment 6cs perion- 
» nés dont la do£^rine Se la religion n'on t jamais été 
•3 foupçonnées. 

*t Entre beaucoup de raifens qui m'ont empêché de 
» prendre aucune liaifon avec les Janfenif^es : outre 
9> que mes propres lumières* m'en ont toujours éloi- 
a» gué ; je vous dirai que demandant un jour à un 
» Ecdefiaftiquc de mes amis, confidérable par fa pieté'» 
» par l'en^loi qu'il avoit dans l'Eglife , 8c qui avoit 
^ été des plus attachez i leurs intérêts : Pourquoi il 
•> s'en étoit féparé ? Il^me répondit que c^ux qui roi^- 
«» loient être la r<^le des autres ^ dévoient être conf- 
•» tans ; & que u on voyoit d'oil ils éroient partis , 
9» 8c od ils étoient alors : on trouveroit de l'un à l'au- 
9i tre une diflance infinie. Que dans les commencemens 
»> ils avoient été remplis de defleins de reformer tout 
»> le monde & d'en changer la face , & qu'ayant ren* 
a» contré des oppofitions aufquelles ils ne s'atcen- 
»• doient pas , ils avoient pris des voyes toutes diffe- 
i» rentes , 8c qu'un homme fagc & définterefle n'avoit 
» garde d'époufer leur caprice , 8c de s'attacher à leurs 
c« imaginations. 

»> Une autre fois m'étant informé par Lettre , d'uû 
9» homme diftingué dans l'Eglife par la faintcté de fa 
93 vie , par fa "grande conduite , & par la place qu'il y 
» occupoit ; & lui ayant demandé ce qu'il pcnfoit de 
wjanfenius : Il m'écrivît qu'il n'avoit jamais eu de 
» peine fur fa condamnation , qu'il avoit excédé dans 
9» Ces opinions ; ôc qu'enfin les queflions qui naifTolcnt 
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'v entre les Chrétiens fur les chofcs de la Religion, dc- 
^: voi:nt finir pat les décifîons de l'Eglife, 

" Ua autre Eccleiîaftiqne, Douleur de la Faculté de 
» Paris , qui méritoit qu'on l'eftimât par fa doArine & 
» par les emplois qu'il avoit eu dans TEglife , célèbre 
«dans le parti des Janfcniftes , exilé pour leurs inte- 
» rets , vint un jour à la Trappe oi\ il fut attaqué 
«d'un mal confidérable. Dans la peufée qu'il eut 
>*que Dieu l'appelloit , il voulut fe confefler à moi» 
» & nie voulut faire une déclaration générale de tou- 
'^ te fa vie. Et fur ce que je lui demandai quels étolcnt 
» fcs fentimens fur le Janfenifme : il éleva fa voir , 
>f Se me dit qu'il loiioic Dieu de ce qu'il Ten avoit fé- 
» paré : Et ajouta ; Appartient-il à des Docteurs par- 
as ticulicrs de s*oppo(er au Souverain pontife , & de 
» rendre inutile là condamnation d'un homme qu'il 
>3Cioir coupable des erreurs qu'on lui a imputées» 
>>au lieu de refpcfter fcs décifions & de s'y foumet- 
» tre ? }e fuis pénétré de la bonté de Dieu- pour moi , 
M de m'avoir ouTért ks yeiîx. 

^ Vous fçavez ÙLtiÉ douté que M^lc Prîncfc de Conjy 
>i approchant des derniers momens de fa vie ; prefll 
>^ M. l'Evêque d'Alet , qui l'à/tifloit dans fa maladie , 
" de le quitter & de s'en retourner en fon Diocc(e. 
>» Au/!î-tôt qu'il fut parti , il déclara devant tout le 
» monde , qu'il mouroit fournis i l'autorité du Saine 
« Siège Apoftolique , & qu'il fe foumcttoit à la con- 
» damnation de Jaufenius , pour le fait,. comme poui; 
1} le droit. Ce n'étoit pas la crainte des PuifTanccs hu'^ 
» maines , qui le faifoit parler de la forte j mais celles 
33 des Jugemcns de dieu , devant lequel il fecroyoit fur 
w le point de paroître. 

ML Je demandai un jour à un autre Do£^eur de la 
» Faculté de Paris , qui avoir eu une union tresétroi« 
»te avec les Janfcniftes , Se qui s'étoit trouvé dans 
« leurs affcmblées; ce qui l'avoir obligé de s'en retirer* 
» Il me repondit qu'il n'y avoit point d'homme de bien 
»& d'honneur qui pût cntretenlt une telle Société; 
^ s'il arrive ( ajouta-i'il^ qu'un hoiume prudent difc 
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jclque chofc pour modcrer le fcntiment d'un aa- 
cqui fait quelque propofiiioQ ciccflïve , on s'é'.c- 
i avec violence ; on le irjite avec 
f mportemenc ; on eu vient aui injiîres , on le iraitc 
c prévaricateur : cnân on ne garde plus aucune 
riarc ni d= charité , ni de bicnfcance. 
Il uc Te peut , Moufifur , que vous ne ff achiez qt;e 
u M. de Saint Cyran y fui une fois pouffé d'une 
e & C dure , qu'il s'en retira 



tcfta, 



quM . 



, Monlîeut, 



'il y a de aies amis qui apprcheudent qi 

letJre de la Trappe , parte qu'au lieu d'avoir com- 

îioa des JanfeniÂcs , & d'être touclié des injudi- 

qu'on leur rend , je flatte les Puiffanccs à leuts 

pcns , et au préjudice de ma confcicnce. 11 m'eft 

é de voas repoodrc que ceux dont vous me par- 

, forment contre ma conduite un jugement témc- 

re: Je n'ai eu garde d'entrer dans'la caufc âa 

hanfeaiftes ; parce que je l'ai crue injulïc ; & Dieu 

'a toujours fouteuu contre les perfuafîous de ccui 

lient voulu tn'y attirer, & m'a empêché de tomber 

ms leurs pièges. Pour ce qui cfï de la crainte qu'ils 

)ni , que l'erpric de Dieu ne fc retire de notre Mq- 

laftere , jufqu'ici elle cft trcs-mal fondée , & pour 

Ivous le prouver, je ;fui5 oblige de vous dite, que 

■ lamais Dieu n'y a été fervi avec plus de fît'elité : 

■ Que jamais nos Frères n'ont été unisd'unc charité 
I plus vive : que jamais Udifcipline n'y a été plus 
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a» Permettez moi , Monficur , de vous dire , que 
» c'cft iniuftenîcnt que vous me reprochez de nem'ê- 
M cre point explique fur les queflions qui ont agité 
» l^Eelifc ; cleft-i-dire > félon vous,d*êtrc demeuréin- 
» différent entre la vérité & Perreur j puifque je ne 
» pouvois le déclarer davantage qu'en fîgnant le For-* 
M mulaire comme j'ai fait, & en témoignant > lorfque 
>9 j'en ai eu Toccafion , qu'on devoit frlbumettre aux 
» décifibns du Saint Siège Apoflolique , dans les don- 
M tes & les difficultez qui regardent la Foi & la Re- 
^ ligion : mon motif n'a pu être , comme vous le dl- 
^ tes y d^avoir la paix avec les hommes , fàos me 
M mettre en peine de la conferver avec Jcfus CJuiil t 
3> ce que j'ai cru ne pouvoir faire en me fcvoltaot catkr 
» tre l'Eglifc. 

*» Pour ce qui efl de M . . » . je fuis perGiadé cpo. 
» j'ai fait ce que j'ai dû faire. Le Roi me fait écrire ; 
*> que c'eft un homme qui manque au refpedè qu'il 
» lut doit , & qu'il ne trouve pas bon que je lui dpa» 
» ne l'entrée dans notre Monafterc : Mon '(ènticDcnf 
M cil que je fais la volonté de Dtci» quand j\>béxs ma 
a> Roi , & que je ne veux point avoir de coBnnercea« 
ao vec fes ennemis, je lui ai trop d'obli^tion pour avoir 
91 fur cela d'autres difpoficions» 

» Je vous confcflJc qu'une des premières chefès qui 
*» me rendit \2t conduite de ces Me/Heurs fufpe^e > tilt 
» une rencontre afTez particulière. }'aveis réfoln Je 
^ me retirer du monde > & quittes les Bénéfices dont 
» je joUiflois depuis l'âge de dix ou onze ans r je parlai^ 
»> de mon deiTein à un homme de mes amis ^ qui nie 
y> demanda d j^e n'a vois pas pris^confeil des Janfcaif^ 
A3 tes , fur un fait fi important : Je Itti dis que non ^ 
*3 que je m'écois contenté de confulter les Règles de 
» l'Eglife. Il me prefla de prendre leur avis 5 H c«m- 
a> me je lui dis qiK cela n'étoit point neceflatre : il 
» me répliqua qu'il le feroit lai- même , & qo'il me 
9* diroit leur penfée : véritablement il me lurprit 5 
» loifque deux jours apies il me vint troQvtr » 
»Sl me propofa comne sp cxpedicai adxoûui-* 

1^ 
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a> blc uile ouvtrturc à laquelle je ne m'attee- 
o» dois pas > qui étoic àc ne me pas défaire de rous 
» mes Bénéfices ; mais de les garder pour en diftribuer' 
^'les Revenus auxjanfeniflcs qui étoicnc dans la per- 
a> fecuciou: il efl vrai que je ne pus comprendre que des 
9> gens qui vouloient paffer pour être entièrement dé- 
»> tacLez de toutes les chofes d'ici bas , fuflcnt capables 
» de faire paroître un fentiment auffi intereffé que cc- 
»»lui-là. le ne vous en dirai pas davantage , Monfieur, 
»> en voilà plus qu'il ne faut pour faire connoîcre la 
9> difpodtion , où je me trouve , & je n'ai aucun fcru- 
» pule fur les chofes que vous penfez m'en devoir 
9» faire ; ma confcience efl dans un profond repos ; & 
»3 c'eft elle-mcnJe qui m'empêche de donner les éclair- 
» cilTemens qu'on me demande , dont on ne manque- 
a»roit pas de tirer des confequences contraires à mes 
9» intentions : je ne veux pas donner fujet de croire de 
95 moi ce qui eft trcs-éloigné de ma penfée ; j'ai bien 
9i du déplaifir , Monfieur , que mes lentinfens Ce ren- 
» contrent fi contraires aux vôtres. Cela n'empêche 
33 pas que je n'aye pour votre perfonne toute la con- 
»£dération que vous méritez , 8c que je ne fois avec 
» beaucoup de vérité & de rcfpcâ: , &c f . 

L'humilité de M. de la Trappe , l'a fans doute em- 
pêché d'envoyer cette Lettre ; mais la vérité, la foi, 8c 
tant d'autres traits de vertus qui y brillent ; fur tout 
cette foumiffion parfaite , & cette obéïffance aveuglé 
que ce faint homme & cet enfant de la foi ;' pour par- 
ler avec i' Apôtre ) rendoit à l'Eglife , nous a preflé dé 
la tranfcrire ici j car comme il le difoit lui-même à fcs 
Frères : « Jatnais la vérité n'a été fi rare quelle l'cft 
9> maintenant dans la bouche au^ -bien que dans It 
9>cœur des hommes. Imitez ( continue l'il ) les a£lion$ 
iïdes Sairws. & gravez-les dans le fonds de vos cœurs; 
» éloignez - vous dans votre profc/Tîon , des chofci 
»> qu'on appelle communes , & des maximes populai- 
» res j c/îaycz par tous vos foins de vous rendre con- 
V formes au petit nombre , puifquc c'cft Je nombre 
iî é^s Elus de Jbsvs-Chkist «. C'eft ainG que par- 
ioit 8c qAie pcufoit cette grande iumicrc .du défert , 
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étant pcrfuadé que ceux que Dieu nous a donné pour 
Paftcurs & pour Percs, ayant reçu les prémices de foa 
Efprf; faint » font beaucoup plus Eclairez que nous ; 
qu'ils ont retenus , & retiennent parfaitement fcs vé^ 
litcz Se fes maximes divines : C'eft-là od l'on doit 
s'arrêter. 



CHAPITRE II. 

Z*Mm9UT que le If, Père avoit pour VE^life jRomMÎne , 
£$• fa fidélité à fmvfe fd merals ^ fa difci^line^ ^ 

IL ne faffit pas à un vrai Catholique d'écouter l'E^ 
gUfe comme fa Mère dans les matières de la Foi & 
de la Religion ; il doit encore avoir pour elle un amour 
tendre & des fentimens refpedhieux qui le portent à 
fuivrc également «les principes de fa morale , & ceux 
de fa croyance. C*cft ce que l'Abbé deRancé a fide- 
ment pratiqué toute fa vie \ Si qu'il a toujours infpi- 
ré à Ces cKers Confrères , leur recommandant fans cefle 
lesbefoins de l*Eglife & de l'Etat. Ce qu'il faifoit tou- 
jours avec des cxpreffions fi vives , & des termes fi 
tendres qu'il ne pouvoit retenir fcs larmes : « Je 
>3 vous recommandai il y' a peu de tcms ( leur difoit- 
53 il un jour ) de prier avec application pour les bc* 
3> feins de l'Eglife ; ce. que j'ai mauùenant à vous dire: 
^ C'efl de vous recommander aotatft que je le puis y 
a* de rendre à Diea de continuelles avions de grâces , 
33 de l'afli/lance qu'il a eu la bonté de lui donner. Je 
9j ne vous dis pas dernièrement dans le détail quels é- 
»> toient ces béfoins que je vous avertis de rccomman^ 
>> der à notre Seigneur ; il n'eft pas toujours neceiTaî^ 
M re que ces évenemens particuliers pafient à la con- 
09 noifiancé des pcrfbnnes qui font profeflîon d'une 
»> vie retirée comme vous , je crus qu'en vous difanc 
» en gênerai que c'étoient les bcfbins de l'Eglife , que 
9» cela bfSfoit pour vous engager d'y prendre toute 
«lapait que vous deviez félon les Règles de' votre 
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& tjac jc (jus cite vos iniCDiions font unies aui 
miennes, il ne nlloit pjs vous en dire davantage. 
]e ne ferai pis dilSculté de vous dire Huintenanc 
pour exciter de plus en plus votre rcconnoiffancc 
que ces befoins piclTans dour ;c vous parlois , étoîciit 
les périls dont l'Eglifc & la Religion ctoicnt men»- 
ceï , qui donnoicnt un j'ufîr fujctdc crainte i tets 
ccui qui ont h cccur tendre pour fes intcréts, Se qui 
prennent autant de patt qu'ils y fout obligez i lont 
ce qui la touche. Que ces bcfoins pieiîans fom 
cefTcz pat la protcftjon de celui dc»n les j-euï loii 
toujours ouverts pour laconfetviiion de fon Peu- 
ple. Et qui par un effet d'une bontd tonte pater- 
nelle veut ^nen Ce laiffer fléchir auï prières de ecuT 
qui ont recours à lui , & qui implorent fon fecours 

coup favorable Je la main toute pniflante de Dieu , 
ii une nuiquc feiifibk de fon infinie bonté , St de 
la vigilance avec laquelle il veille fur les niccflitei 
wdc fon Eçlife ; & c'cR ce qui nous doit engager i 
«lui rendre fans ctife desaftions de grâces, qui par- 
ent d'une reconnoiffance vivc& animée '. 
Il eft vrai-femblable que cette faveur du Ciel ,doirl 
rie ici à fes Kctigieui k H.. Pcie , & dont i! veat 
qu'ils reroetcient Dien trcs-particulierïmeni , cioit la 
défaite du Prince d'Orarge , qai apiès avoir entière- 
ment banni la R-eligion Catholique ft'Anglcte>ic , 
prétendoit pas i ' 
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>3 liche pour fa profpcrité. Nous devons prendre parc 
»3 aux périls & aux calgmitez quri'afHigenc^ c'cfl dan^ 
» ces occaHous que nous devons être fenûbles à Tes 
M intérêts , gémir de Tes maux , nous réjouir de Tes a- 
» vactagcs & de l'adîflance qu'elle reçoit , tant de la 
» part de Dieu , que de celle des honuncs , & en rendre 
» des rcmercimeos continuels i, celui qui efl l'Auteur 
» de tout bien , & le puiiTant Pro:e£);eur de ceux qui 
» mettent en lai toute leur confiance ce. 

L'Abbé de la Trappe dit encore dans une de Tes 
Lettres : » Il y a ici quarante-trois Religieux de 
M CKcrur , qui n'ont aUtre occupation que celle defer* 
» vir Dieu , & de lui offrir de continuelles prières 
»> pour TEglife Bc l'Etat r Q^n difc ce qu'on voudra, 
» voilà la grande occupation des Religieux , & pnrti- 
» culieremenc de ceux de la Trappe : Que les Moi- 
» nés , ( difent les Pères d'un Concile tenu l'sn 
»909, *) ayent foin de vivre coiiune ils y font obligez» 
>} dans la pieté ; que leur occupation foir de prier pour 
» la prafperité des Rois , pour la tranquilité de l'Egli- 
» Ce -y Se que félon la (igniiîcation de leur nom ils vi- 
sa YCDt dans la retraite & le âlence. 

»» Je puis vous afTurer (dit encore le R. Père dans 
» un autre } que les playes que l'on fait à l'Eglife , me 
a> percent le cœur , & que je perdrois la vie avec plai- 
M dr , en m'oppofant i ceux qui ont l'audace 9c la té-. 
» mérité de s'élever contre elle. Que ne dois (e point 
» à Jésus-Christ ? & qui a*t*il que je ne fois obli-- 
u gé de faire pour fon fetvicc » après toutes les marques 
» qu'il m'a doxîûée 8c qu'il me donne encore tous les 
» jours de fa mifericorde « } 

Je dis plus, ce dévot Perfonnage ne manquoit jamais 
tous les m^tins,étant même malade à l'Infirmerie^d'em- 
ployer une heure en oraifonpour prier pour l'Eglife » 
pour le Souverain Pontife , pour les Prélats , pour le 
Clei^é,pour leRoi,pour fcs amis & fes ennemis; & dant 
fa piicrc toutes ces pcrfonnes repafToient comme en rc- 
jû'é dans fon Efprit ; s'arrêta.-u très- particulièrement 
i prier pour IcP^peâc la Perfonne facréc des Eve 
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: & l'on voyoii alors ion vifagc changer Ic'.on fy 
dilîercnies , taïuût siuii , «ntit trific & abaiiu , 
nt les bonnet ou les fie heu fe s nouvelles qu'il ip. 
lit des affaires de TEglirc; Se on l'cnieadoit foQ. 
s'adicflet à notre Seigneur , d'an loii de voix ani- 
■.■EfifcBpii m'iferi'!. Seigneur ayïl pitiez des Evî- 1 
ts , donnez-leur votre Êfprit pour conduire votre 
Troupeau", 

Cette tcndrciTe pour la fairtte Egîife rftoic la caul'c 
l'jffcftion toitie particulière qui IcjKirtoit à piict 
faire prier pour la mnfervaiion de il Majefté tres- 
irétiennc , parce que ce grand Roi pendant touc fon 
:s;ne a iravaiU^ l'aus telâche au bien & à ia gloire de 
(atntc Eglilè. C'étoit, dis je , pour demanficr i Dieu 
ntinuellêmcnt qu'il confcrvit 1 on gicms cette lumière 
fon 1 fracl ; que «t homme admirable obiigcoît toute 
meure de lever fans ccffe les fliaiiis au Ciel : 
I Je vous avertis, difoit-il, un jour i fes bons Relî- 
rie ceffe point de le faire , & de vous 
le! fois que'l'occafion s'en préfi^ntC, 
iilet la Perfocne du Roi : afin qn'Â 
Uifc de répandre fes grâces & fe^ beuediftienS; 
,fur lui que fur fes Etais : qu'il crntinuS de 
:er fa protcftîcn à l'heiireui fuci-cs de fci 
jAmieS; & qu'il le faiTcr reener hcurcufcmerrr. Cd 
|font là vos principales otligittoiis ; 8; vous ne fçau- 
nénligcr de #ous en acquitter fans manquer i 
: devoir , & a agir contre mes intentions ". Là 
qu'il m apporte en un autre endroit, = 
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» V. A. R. fçait avec combien de zelc & d'application 
93 noQS lui deniandons la confervation de ia Pcrfone au- 
jjgufte ; & ce n*eft pas fculcttient en nous l'effet d'une 
'jdifpoficioQ générale qui doit être dans tous Tes Su- 
is jets ; mais d'un attachement profond Se cordial. Et 
» je puis affurer V. A. R. que l'on ne peut être plus 
a pénétré que je le fuis des moindres maux qui lui ar- 
«rivent. Je fuis bien aifc d'ignorer toutes les nou- 
aovelles; mais je ferai infiniment obligé à V.A. R. 
»de nous maqder celles qui r^arderont une fanté 
>j qui nous cft fi précieufe* ,& de laquelle dépend le rc- 
wpos & le bonheur du Royaume. Les grâces que 
M Dieu lui fait font fi grandes , qu'on ne lui fçauroit 
9> demander autre choie, finon qu'il conftrvetous les 
>î bons lentimens de fon cœur j car il ne fe peut qu'une 
'.. PuifTance au/fi grande que la ficnne ne fslTe de 
n grands biens à l'Eglife , pour la confolation de tous 
3* les Chrétiens. 

« Le Roi me comble de tant de grâces & de bonrez, 
» ( écrivoit-il encore â un grand Prélat ^ & le fcmi- 
w ment que j'en ai ; eft quelque chofe de fi profond , 
« qu'il n'y pas de paroles capables de l'exprimer : Il 
93 a toujours été le principal objet de nos prières , Ce 
9) nous n'oublions jamais dans notre retraite de deman- 
»y à. Dieu, fa confeivation , fon falut , fa durée , & la 
A» profperité de fon Règne , & nous continuerons de le 
9> faire jufqu'à la fin de nos jours ^ avec d'autant 
9> plus de hdelité & de zèle , que fa pieté nous donne 
3» plus de moyens de fervir Dieu , en nous maintenant 
»}'dans l*Ob(ervancc que nous avons embraffée. Pour 
» ce qnc vous me mandci touchant mes Frères , j'cfpe- 
33 re qu'ils coufcrveront une mémoire immortclic des 
*i obligations qu'ib ont à la bonté du Roi » & qu'ils 
»y fc fou viendront après ma mort des fcntimens que je' 
33 leur en ai donnez «. 

Pcrfonnc n'ignore que la pieté du faint Abbé , Ce fa 
Religion pour.ie bien d'un fi grand Roi , Ta porté à 
faire dire tous les jours une M?ffc pour fa M^jrflé ; & 
une Collecte à touces les Meffcs , k quelque jour 
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que ce fut , excepté à celle des Morts. 

Il fuivoit avec une fidcliié inviolable , non-fcufc» 
ment la Foi de l'Eglife ^ mais fa difcipline & fa mo- 
rale ; c'étoit pour cela qu'il avoit tant d'éloignement 
pour les opinions qui ne font pas marquées dans la 
vénérable Antiquité» » Pour ce qui efl de mes fehti- 
a> mens (ur la Morale Chrétienne ( écrit-il à un de fcs 
» amis ) je fais profènion publique de Rw'attacbcr uni* 
x> quement à ceux que Jefus-Chrift nous enCeigne dam 
» fon Evangile , & qae les faints Pères nous ont ex- 
» pliquez : C'cft dans ces véritables fources que les 
» Chrétiens doivent puifcr les Rcgtes de leîir con- 
M duite V Et je ne fjaurois fouffrir qu'on afFoiblifTc 
» àzs véritez fàimes , pour fortifier les inclinations de 
t> la nature , & £iTori£cr la convoirife : Jefus-ChriH: 
9i ayant déclaré , qu'il n'é:oit p^s venu dans le mon- 
V dé pour y établir une faufle paix ,. mais pour y ap- 
«> porter l'ipée; c'elt-â-dire , afin d'y détruire la loi 
d> de la chair » pour y faire régner celle de l'efprir. 
» }e fuis fort convaincu : qu*U faut fe g.arantir des 
^i opinions excefliTes , & ne pas porter les chofes^ à u& 
M point où l'on ne puifle atteindre ; mais ie le fuis 
33 auiïî , qu'il n'eft pas moins dangereux d^élargir les 
» chemins au de-là Ats bornes que Jefus Chrifl nous 
M a tracées y de donrer le nom de bien a ce qui e(l 
»3 mal , d'entrer en des condcfccndances molles , de 
» ffatter les pécheurs dans leurs impictcz^ & de met- 
3* tre comme dit un Prophète y des couiTms fous leurs 
» coudes , au lieu de couvrir leur tête de fac & de 
M cendres. Je veux dire ^ar-là qu'on ne doit )4- 
a* mais manquer de leur dire la vérité , de leur faire 
» connoître leurs obligations , & de leur infpirer 
4» des featimeiis d'une coaycrfion , qui ijbit Cnccce ât 
« Profonde «» 
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CHAPITRE III. 

Di féê confiance en U divine Providence » 
à^ de fin definterejfement. 

LE (bmincil des juftes cil tranquile , dit le Prophè- 
te ; parce que ce n'cft point un fommeil de morr> 
it tiédeur & de nefgligence ^ mais un fommeil de paix 
dans lequel l'homme dégage des foins inutiles de cet- 
te vie y Se du travail de fes pa/Iions , trouve fon repos 
dans le (èin de Dieu » entre les bras de fon adorable 
providence , dans l'admiration de ù bonté & dans U 
reconnoiffancc de fes bienfaits. C'étoit l'écar du ]uf-* 
[ te dont noos écrivons les vertus ; Ùl confiance en Dieu 
éroit telle, & pour le (pirituel & ^our le temporel; 
^a'il a bien pd dire » fur tout depuis fa conver£on : 
X^eniam tu Domine Gngulariter in ffc conftituifti me, 
Que le Courtîfan ^tablifle fes efperanccs dans la fa- 
veur des Princes ; que Tambitieux les mette dans les 
dignitez & les grands emplois ; que Tavare les fonde 
fur fon or & fon argent : pour moi je mettrai moa 
cfperance unicmement en vous mon Dieu : SinguUritet 
in ^e \ c'eft-la le fondement folide de cette paix pro- 
fonde dbnt mon cœur joiiit. 

Il eH vrai que M. de Rancé a voit une certaine graa* 
deur d'ame naturelle qui lui infpiroit un mépris pour 
l'argent > l'intérêt , le refpe6fc humain , & pour tout 
ce qui'efl indigne d'un homme d'honneur ; qualités 
autquellcs la grâce s'étaut jointe i lui communiqua un 
degré d'élévation fi fubJime , & une confiance eu 
Dieu fi parfaite , qu'il eft peu de faints Indituceurs 
ou deRéfbrmateurs d'Ordre dans l^Eglife, qui Tait' por- 
té plus loin. 

Nous ne nous étendrons point ici fur l'ePpcrance 
qu'il avoit en la divine mifeticordc , nous avons vd 
dans le cours de fa vie , & fur tout dans fa dcrnicce 
maladie j, combien feu ame écoit pénétrée de coa- 
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fiance en fon Sauveur. Nous nous anêcerons uaî- 
qaement en ce Chapitre , à cec appui qu'il a voit fut 
la divine Providence. Et parce qu'en ce fujci les excuH 
pies font de plus fortes preuves que les plus beaux dif« 
cours ; nous montrerons par lies elFets jufques oà ct^j 
grand Serviteur de Di^u a porté cet abandon dont nooi j 
parlons. 

Un des rmis du R. Père l'ayant un jour fupplié ^ 
l'éclaircir fur un doute ; fçavoir s'il n'avoit jamais oà[ 
réflexion , que fon Monaflerc dépenfoit bcaucoià 
plus par an , qu'il n'avoit de revenu , & que Ta Mati 
Ton cependant ne s'endetcant point , il falloit iieceflai*) 
renient que Dieu fît un miracle continuel en faveur JÛj 
fa Communauté. » lî icuondit à cet ami , que l'ayiiitjj 
» voulu examiner deux fois , & ayant connu que ceb^ 
M étoit ainfi , il n'a voit plus examiné depuis <*, Càh] 
ami lui fît cette quellion a l'occaiion des dépenfètf oë^j 
étoient venues à fa connoiflance durant l'année itfl^'î 
qui avoit été fort flerile, Se néanmoins l'Abbjttc: 
n'ayant que neuf à dix mille livres de rente » il yâvifej 
toutes les femaines près dé trois mille pauvres â j^^ 
on faifoit l'aumône à la porte du Monaftere : cet'«Éik| 
fçavoit de plus qu'il avoit vuidé tous les greniers ft^ 
la Mai fon , & acheté de toutes parts pour deux inilb; 
fèpt cent liv.de bled; que les aumônes en argent ameBt< 
été quatre fois redoublées , & qu'avec tout cela OM 
■faifoit encore bâtir : Cet ami , dis-jc , ne pouvoit coai- 
prendre comment fans un fecours extraordinaire 4b ' 
la Providence , l'abbaye pût fubvenir à tant. de dé- 
penfes : & qui plus eft , il falloit que les Frères Cott* 
vers pendant la même année , s'appliquaffent à cuilê 
deux fois le jour pour les pauvres , outre la ComnHh 
haute : Cependant au milieu de tant de fatigues > Didi 
les conferva toujours en pleine fanté 5 & l'un d'eux . 
(ç^m jufqu'aiors avoit prefque toujours été indifpofé) 
fc Liiflant ronger l'efprit d'inquiétudes & de peines, 
étant appliqué à travailler pour les pauvres , recoQ-^ 
vra une fantc parfaite, & commença à jouir d*unc 
paix & d'une tran^uilité (î furprenantc , qu-'il ne fui 
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"-^liis occupé que du bonheur qu'il avoît de fcrvir Jcfus- 
CJirift en la perfonne des pauvres. 

SiDleu recompenfoic avec tant de libéralité la con- 
fiance que Ton Serviteur ^^it en Ton admirable Pro- 
vidence durant l'année 15^89. ce que nous allons dire 
fera voir beaucoup plus clairement combien notre Sei- 
gneur fe plaifoit dans les fervîces quecefaint Abbé lui 
rendoic. Premièrement , il ne demandoit rien aux No- 
vices qui faifoient Profeiïion 5 il aimoit mieux laifTer 
perdre le bien du Monaftcre que de le ravoir par pro- 
cès ; quoique fouvent fes Fermiers le payaflent fort 
mal y il ne vouloit pas néanmoins qu'on les preiTât de 
payer ; il refufoit prefque toujours les pre(cns & les 
aumônes qu'on vouloit faire à fa Maironi( comme nous 
le dirons bien- tôt )M cependant ce Monaftere a^bu- 
joors fubfiflé depuis fa Reforme : il n'y avoit prefque 
pas d'années qu'ils ne fallut faire des dépenfes conô- 




paroe que celle qui s'ytrouroit était gAtée , ce qui fot 
00e dépenfe de quinze cens livres : enfin payer les 
hzes in[iporées à l'Abbaye , & cependant la Maifon a 
toujours fubfifté pendant que tant d'autres ont été dé- 
tmitcs dans la France par la mlfere des tems. Si l'on 
fait réflexion i toutes cescbofes , il eft impoflible de 
n'y pas appercevoir le doigt de Dieii. L'on a vu fou* 
veut que quand les terres du pays produifoient tres- 
pcu de choies, celles de la Trappe portoient du gfaia 
en abondance , Se que les arbres etoient ^chargez de 
fruits , lotfque par tout ailleurs il n'y avoit prefque 
rien. 

L'année 1^84. les bleds de ces quartiers n'a voient 
prefque pas la paille du grain que l'on avoit fcmé ; & 
ceux du Mooaftere écoieut fi beaux qiie tous ceux qui 
les voyoient étoit dans l'admiration. 

L'année fui vante Dieu multiplia la farine dans les 
greniers 5 car durant près de d^ux mots , ceux qui en 
prenoient, trouvèrent qu'elle nc^dimimioit point. La 
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xnêms année une terre abandonnée ayapcëté enfemcn*' 
cée d'herbes , produiût des léganies avec tam d'ab<xh 
dances que le R. Perc ,' qui n'admirott pas ordinaire- i 
JDenc les faits les plus rares ) ne pat s'empêcher d'y r»>; 
marquer que la benedidlion du Ciel y écoit toute ?î-,.: 
(îble. Bn une autre année où tout écoit extrêmenr diqi^.j 
de où l'on ne penfoit pas pouvoir nourrir les pauvttf"; 
qui vcnoient fondre de tous c6tez aux portes du llof 
naAere ; ceux qui battoicnt le bled dans la grange prOf ' 
che des portes de l'Abbaye, qui pour l'ordinaire avoicai 
achevé leur ouvrage en quinze jours au plus tard , oc 
purent qu'à peine en venir à bout dans trois mois ; k 
bled fe multipliant entre leur$ mains à mefure qu'ik 
le baccoient. 

AufTî le faint Abbé fondé fur les ptonkncs de JefiSH 
Chrifl : >^ Donnez & l'on vous donnera r & encore, 
s» ckerchei.avanc toutes choies le Royaume de Died ft 
M fa Juftice . 8c tout le refle vous fera accordé «< : Saut 
s'informer u le Celerier avoic de l'argent ou noQ » À 
lui ordonnoit toujours les mêmes aumônes ,qu*il'lDi 
faifoit redoubler dans les années où lesbefoinsdes pan- 
Très éroienc plus grands. 

C'étoit auffi par le motif de cette même confiahot 
qu'il avoic en Dieu 5 que dans les comptes qu'on rea- 
doit à la Communauté , il ne s'interedoic que fur l'ai^ 
ticle des aumônes , dans»la crainte qu'il avoic qu'oA 
ne les diminuât de quelque chofe. 

»* Il difoit fouvent au Celerier , donnez mon Frère» 
>> donnez abandomment aux pauvres , non des petites 
>' piieces ; mais desécus & des piifloles s'il le faut , afin 
»> que le pauvre en foit fecouru plus d'un jour ; & que 
M ce ne foie pas feulement pour fon befoin prefent, ma:s 
» pour ceux à venir ce. Cette parfaite confiance , & ce 
repos que ce grand Serviteur de Dieu avoit fur la Pror 
vidence , en toux ce qui regardoit fa perfonne & fou 
Monaflere , attiroit tant de benediâions fur lui & fur 
les Gçns p que la chofe paroît incroyable : car outre 
plus de fix vingt pcrfonnes de la Maifon , Religieux» 
Coi^vers^ Donnez, Domefliqucs » qu'on nourrifloix 
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fous les jours , 3: à <|ui on avoic foin de diftribucr touc 
1c ncceuaire v il faltoit faire état de recevoir chaque 
^mnéc plus de i\x mille hôtes , dont la plupart demcu> 
toicnt placeurs jours dans la Maifon , êc qu'on y re- 
cevoir boBorablenienc félon leur qualitjé & leur rang. 
Les pauvres que l'on y affîftoic & aufquels on donnoic 
au moins une livre de pain par jour , étoient en fi grand 
nombre qu'on auroit peine à le croire. On a vu des an- 
nics , od depuis le commencement du Carême jufqu'à 
la MoifTon^on nourriiToit chaque femaine jufqu'à qua- 
tre mille Se cinq cens pauvres .: on en a vu d'autres 
où ics aumônes emportoient plus de la moitié du reve- 
nu de l'Abbaye. Une année chcrc , l'on vit dès la 
ToufTaints . à la porte Abbatiale , les jours qu'on y 
failbic la ch^té trois cens pauvres : vers Noël envi- 
ron treize cens ; en forte que toutes les femaines leur, 
nombre augmentant peu a peu , monta jufqu'à trois 
milles , (ans compter les pauvres qui s'y piéfentoienc 
ordinairement & qui avoient leur aumône réglée j ce- 
pendant ce Père charitable ne voulut pas qu'on en con- 
gédiât aucun , & il les nourrit tous jufqu'au mois de 
Juillet de l'année fui vante. 

■ On ne parle point ici de ceux que ce faint homme 
affîfloic en fecret , foit de pain foit d'argent, comme 
tant de familles ruinées , de pauvres Curez , de pau- 
vres malades. Il donna une fois jufqu'à cinq cens livres 
à un Abbé dont le Monaftere avoit été brûlé par les 
Ennemis , à un autre douze cens livres ,à d'autres >Ab- 
b:z d'autres fommcs confidérables. Un pauvre pafl'ant 
s'étant adreffé à lui , il en eut tant decompaffîon , que 
non content de l'avoir habillé tout de neuf , nourri 
deux mois dans la Maifon , il lui donna encore cent 
francs pour achever fon voyage. Ayant fçu qu'une 
pauvre fille hérétique à deux lieues de la Trappe, avoit 
abjuré fon hérefie, il lui fit tenir deux cens livres. Il 
donna jufqu'à onze cens livres pour fonder des Beolcs 
de filles dans la Ville de Mortagne. Il fournit aux 
frais necefTaires pour entretenir de jeunes gens aux étu- 
des > à d'autres pour leur f^ire apprendre des métiers. 
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Il raifoitpanfer à-Paris par des Chirurgiens 9 dcpau^ 
vrcs bicflcz & payoit leur dépcnfc. 

Que dirons^nous de la charité qu'il exerça euvcn 
les Etrangers & les pauvres paflans : aux uns il don- 
noit un écu , aux autres deux ou trois , & quelque- 
fois jufqu'à cinq eu fix. Un Soldat tnalade s'écant prj? 
fente devant lui » il lui fit donner on lit dans une chaoh 
bre delà Baffe-court, & dcflina un Frère Conven 
pour en avoir foin , le faifant traiter avec autant de 
bonté que s'il eût été l'un de Tes Religieux ; ce pauvre^ 
homme ayant été guéri au bout de quatre mois , Aiti 
touché de la manière dont on l'avoit traité , & Door 
fon ame & pour Ton corps; qu'il ne voulut jamais fortix 
de l'Abbaye: leR.Pcrc voyant fa bonne volonté le rcptt 
au nombre de fesiFrcrcs Convers. Voilà l'effet de fa c«i- 
fiance, qui leporroiten toute bccafion à un défintetef- 
fement extraordinaire ; aufli ne mettoit~il fa confiance 
qu'en Dieu feul , & non fur le bras des hommes. 

Quelquels perfonncs de fes amis ayant appris : qoe 
l'Abbaye écoit dans une grande nece/ncé:recuëil]icà ion 
infçu de grandes aumônes pour les lui envoyer : coo}* 
tne il étoit prêt de le faire, on lui écrivit ce qu'on avoit 
fait pour fa Communauté : il manda à fès amis qu'il 
n'avoit befoin de rien , & il ne toucha pas un feul d&« 
nier de cette femme qui étoit tres-confidérable , pour 
ne pas donner la moindre atteinte à fa confiance : car 
ipn défintereffement étoit tel , qu'il difoit foulent qu'il 
auroit une extrême joye s'il voyoic Ton MonafferciaiM 
argent , fans revenu , fans aucun bien , fans même et 
cellules pour Ce loger : >> Parce qu'alors ( ajoûtoit-il) 
M nous ferions dans ces Bois , autour de ces Etangs 1 
» de petites cabannes comme les anciens Solitaires de 
» l a Théabaïde que nous devons imiter 5 nous troi»- 
») ver ions auflt-bien qu'eux affez dequoi nous nourrir , 
» & étant moins riches des biens de la terre 9 nous tra- 
M vaillerions davtanage à acquérir ceux du Ciel r*. 

Dans le tems que fon Monailere paroiffoit plus é* 
puifé parles dépenfes ; c'étoit dans ce tems-là mêooc 
qu'il croyoit que par une plus graode confiance en 
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trc Seigneur , il falloir moins incr.agcr Dans une an- 
née qu'il Te prcfcntoit rcguîicremjnt deux fois la îc- 
niainc jufcju'à do.ize cens panvres à la porte : Un Ab- 
bé de i'Ordre de Cîceaux s'ctant adrelTé i lui dans ia, 
nccc/Tué , il lui céda aufC-tôc douze cens livres qui 
^ieoc ducs à la Trappe, afin Qu'il les couchât ; li ei'b 
vrai que dans le même ccms il (c prefen:a a la Ma:!'cn 
Jeux Poflulans, dont l'un lui offroit deux m:IIe é: :s> 
ig Taucre nruf cens livres , fi on vouloit bien les :e- 
ccvoir : mais le faine Abbc ayant examiné Iclt vuci- 
tLor\ , & ne les jugeant pas propres à fou Inilicut , Ijs 
renvoya tous les deux. 

Un Prêtre du Diuphinc lui ayant écrit , qu'il avoit 
unsçranddéfir de venir fc ranger fous fa conduite ; 
mais qu'il ne le pou voit pas , parce que fon pcre avoit 
bcfuin de lui. M. de Rancé lui manda qu'il étoic 
obliî^cd'affifter une pcrfonnc qui le touchoit de fi 
p'cs; cependant l'Ecclcfiaftiquc le prcflant encore d*a- 
vanta^jc ,l*Abbé lui écrivit de lui faire fçavoir à quoi 
pjuvoit aller ce qui étoit neceflairc pour la fubfiilan- 
ccdecc bon Vieillard , ce que le Prêtre lui ayant mar- 
qué , au.Ti tôt le R. Pcre lui envoya la fomme qu'il 
demandoit , afin que ce Poftulant fut en état d'eiecu- 
icr fon pieux dcflein. 

Un Gentilhomme fc fentit tellement honoré de ce 
quî M. de li Trappe l'avoit affocié de prières à fa 
Communauté , qu'il lui fie offre de fix cens livres, fur 
quoi l'Abbé lui fit écrire qu'il donnât cette fomme aux 
pauvres de fes quartiers qui eu avoient plus de ncccfii- 
ic que lui ni fes Religieux. 

Le Celcrier de la Maifon ayant prêté cent écus â un 
Pr::ur de l'Ordre, comme ce Prieur ditfcroit à les 
lenJre , & que le Celericr fe trou voit avoir befoiii 
d'argent pour les pauvres : il le pria de lui rendre 
cette fomme ; le Prieur le fit de fort bonne grâce : mais 
le R Pcre l'ayant fçiî , reprit feverement fon Celcrier, 
de ce qu'en cette occafion il avoit paru trop attache 
au bien du Monaftcre , & renvoya la fomme au Prieur 
pouc s'en fervir dans fes bcfoias. 






: l'ayant i 



rrêm.n 
afin 



prcffi 



que 



1 Mcffcs pour le repos dt 
ic de Madame fon ï-.poulè ; le R. Perc y confomt 
que contic fon gré ^ mai» faifant alors rcflciroi 
es parolrtdcfamt Bernard ■ «Notre ProfelTiotii 
1 l'exemple des faims Moines , nous oblige à g^gnu 
U notre vie par les rravauï de nos mains ; & non à la 
jiircrdoSanauairedc Dieufe de fon Autel": il fe 
jcifuada qu'il ne dcvoit pas teceuoir cette fomme 
nitTion du Chapitre General , fui;-ant lei 
ISratuts de l'Ordre. Ccitc aifaiic ayant donc ^té propo- 
ians le Chapitre; on y fit d'abord quelque dilS- 
: , qu'il àoit ties-aifé de lever; mais le R.Pcre 
d'avoir trouvé cette eiculé pour fc défaire dcc« 
m , le renvoya au(fi-lôt. La pcrfonnc fui tiCî-é- 
e d'une aftion fi nouvelle , Se quia fipeu d'erciu- 
. Depuis il tint kvtnr pour ne plus recevoir de 
butronipour des Méfies, difant que cela étoit 
Hdéfcndu par les Statuts de fon Ordre , page tI8. 
|Mona/l:. 

La Merc d'un Rcligieui qui mourut quelques femai- 

Ines après fa Profellîon , voulut donner cent loijîs d'oï 

uMonaficre m reconDoilîance de ce que (on fils y 

voit é'.é reçu, & de ce qu'il y étoit mort faintcmenti 

ll'Abbc lefula abloluiticat cette fomrae , & lui éctîfit 

Madame , comme nous n 
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jw tre confie^ crée ; & nous en fommcs bien rccompcnfcB 
»9 par 11 conlolacion que nous avons eue de le remec- 
» cre enire les mains de Dieu avec des circonilances fi 
a» heareu(ès , que nous ne pouvons douter, qu'il ne lai 
» aie fait naifericorde. Pour nous , Madame « nous 
n n'avons befoin de rien , la pavvretë dans laquelle 
» nous vivons > fait que nous ibmmes toujours dans 
s> l'abondance. Monfieur N. vous rendra ce que voua 
ti avez eu la bonté'de lui donner ; je vous prie de 
» mettre les pauvres à notre plaee , de de donner aux 
99 Enfans trouvez de Parts, ce que vous auriez voulu 
» donner à notre Monaftere » . 

Voici encore deux traits d'un admirable définte- 
refleroent : un jour comme on plaidoit , le Celer ier 
s'apperçnt que les Officiers de la Seigneurie n'appel- 
loient point un des Tenans , pour, reconnoîtrc (es 
rentes ; il en demanda la raifon ; l'un des Tenans lui 
dit à l'oreille que ce pauvre homme avoit été pendu p 
$c que par confequcnt les héritages étoîent confifquez 
& reiinis au Domaine de l'Abbaye. Le Celerier s'é- 
tant informa qui en iotiifToit , il y eut un Gentilhomme 
qui ayant tiré le Père à part , lui dit qu'étant très- 
pauvre , la neceffité l'avoit contraint d'en prendre pof« 
leflion. Le Celerier lui repréfenta Ton injuflice & le totc 
qu'il faifoit au Monaflere , & en avertit le (âint Abbév 
qui bien loin de faire de la peine à ce pauvre Gen- 
tilhomme , voulut qu'on le laifTât joiiir de ce bieo 
durant fa vie , celle de fa femme 8c de Tes enfanSr 
Vn autre Seigneur d'une grande qualité , ayant acquis 
en ces quartiers une Terre chargée de rente envers 
l'Abbaye de la Trappe , le Décret s*en fit fans que le 
Père Abbé ni lesReligieux y fuffent appeliez ni infor* 
mez ; ainfi il n'y eut point d'oppontion au Décret 
pour la confervatlôn de leurs droits. A qtielque tems 
de-lâ , le Celerier ayant fait demander à ce Seigneur 
les arrérages qui étoîent échus ; ce Propriétaire fie 
voir par (on Décret qu'il ne devoir rien à l'Abbaye de 
h Trappe , ayant acquis fa Terre fans qu'elle parut 
chargée d'aucune Redevance. Cette réponfe fuâit au 

V 
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Perc Abbé it i touic (;i Commuinutë ; ils ne clictclic 
lent aucun xnoyen de ;uilifi:r lear bon droit , & «I 
rcrcnt fotc confoki de ccicc pctte, poifque laProï 
dfnce l'ordonDoil ain(î ; m m Dieu fê coiiccntani d 
CE fïcrifice , ne Ui&i pa; de partci au fonds du zw. 
de cet homme de <|uaii:c, K Ui fit cnrendrc que I 
motitftie de M. de Rancé , & de Ces Religieux ne 1< 
lîevoit pas priver par U malice d'amrui , de ce qi 
Ifui étoit fv l^gilimemenc dil. De force qu'encore qn' 
ne fecrut pas obligé de s'établir noureau débitent « 
vers cm , leur conduite le porta à les lecomiottte poi 
le principal de la teate, & à leur p^yer lesun 

Mail ce ti'éccit pas reaicmcnt en ce ^en^c Je bit] 
qu'on rematqiroit l'entieï délintcrciTcmcnt de cet i 
luftre Réfoimatcur, il l'étcndoir en toutes chofw 
s'il avoit des atnis il ne les employoit que raicmci 
dans les affaires qui lui furvçtiotrm. Ce hit l'agréab 
léprocheque lui fit un jour le Ptocurcut General d 
Parlement de Paris: ..Sans blcfTer , lui écrivoit-i( , 
» refpeil que )c dois à votre pieré & à votre fagelTc 
» j'oie dire , Monfieur , qoe vous épargnez trop 1 
sj fetvices qu'on peut rcndreà votre Abbaye , & beai 
»> coup plus aux pauvres , en confcrvant le peu de bii 
» dont vous nourifiez tant de tnifetables , 8; donc j'a 
» prcn^ qu'on vous ravie une partie fans vous mcti 
n en peine d'y remédier ■ , 

Enfin le bicnhcuteux Perc éioi( tellcmeni mon 
l'appelle feniinicntde la chair Se du fan; 
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xcs ; & jamais il ue lui ^ témoigné, que dans ime fciile 
lenconcre* , qu'ils fuilçot parens,. bien éloigné de cet 
foiblcŒcs fi communes dans les Cloîtres où Ton voit 
régner la prédileâion qu'ont la plupart des Supérieurs 
l l'égard de leurs procfaîcs , Religieux ou Religieutès , 
(burcc funefte d'une infinité de jaloufies , de murma- 
les Se d'aubes maj^r^ 

■ •> 
CHAPITRE IV. 

La conduite qtiohfervoit t^hhé de Rt^ncl ddm U 
réception defes Religieux, SiS femimem fur Vintê» 
ri: de fonMonafiere, 

PUirquc la Réception des Sujets dans une Maî(bs 
^eligicufc ,£ait le point capital des Supérieurs f 6c 
que dc-là dépend tout le bien ou le mal de ces Com- 
nunautez , on ne peut (e difpenfer ici de faire voir 
la conduite qu'obfcrvoit ce digne Abbé , envers ceux 
Qu'il recevoit ea Ton Monaflere » & comme il l'a coa- 
nrmée & vigoureufement foutenue de vive voix & Pfr 
écrit , cela nous montre avec quelle force il s'cfl fo^- 
levé contre les Réceptions intereffées. On ne doute 
pas que fa Doârine iur.cet article ne faife peine à bie« 
des gens \ mais que peut prefcrire la mauvaife coutu* 
me { dit Tertullien^ contre la vérité } Rien fans dou- 
te : *> Les Saints ( difoic celui dont nous racontons les 
» vertus ) ont bien (bufFerts que ceux qui fè donnoieiit 
M à Dieu dans leurs Monaftercs , leur donnaffent aufE 
u de leurs biens & qu'en lui condcrant leurs pctfoa« 
M ses ils lui confacraîrent aufii quelque partie de leurs 
» hchcfTes \ zwa ils ne l'ont jamais exigé. Il n'ont es 
M garde d^atucber pu engagement fi faint , & une vo- 
» cation ^ divine à des intérêts & a des confidcratioiis 
M temporelles : Comme ils fçavoient que Dieu appelle 
w à fon fervice les grands & les petits , les pauvres flt 
»>les riches y ils admettoient indifFciemnent \ts uns & 
» les autres le ne dcaiaodoieot d'eux qu'un coeur pui , 

y \\ 
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-_. i toutes Icsclirfcs de la Terre, , 

nitpcment îjefns-Cbtift.C'cft dans cepal 
Ë dégigrmentqncron a Tiî naître, & (c ft 
B de Communautci RcIvgicMfcï, Comnie les 
1 éiricni purej, qu'il n'y aïoîi tien d'humain, k 
Ëqu'ilf n'avoieiit ra vue qnc Dieu fcul> dans l'«- 
I coroplifleniciii de Icut dcllein ; auOi lien ne s'opfKb- 
I fol! au): impteffions de la grâce , fon faint Elprii s'y 
T i^pindcic avec pknita^ ; Bc l'on peut dire que les 
I Cloîtres écoient alors auoni de Sanftuaircs , ci) les ] 



Ames qui s'y tonfâcroîent .î Jcrus-Chrift , faifoîent 
par la purcié de Icoi" vre l'oinemcni Si la principale 
|b«uic de IcurMaifon =. 

lais «nEr cet ot lï épijié ne laiffa pas de fc ternir 
_ is !a fuite : 0*/r»r«r«», ,J} ,u.rum. mut^tm tfi »■ 
I ler »f f »«"■'. La veitn de la vie Monaftiquc s'affoib^t, 
ftciuri: tant de divers dc'rtgicmens tjui la défigurereW, 
rien ne lui cauTa de fi grandes playes que l'atuonr 4 
le d^fir d'acquérir des rîcheffes ; on prit & Ton ai- 
ara Ar cent oui vouloicnt entier dans les Monafteres, 

dans les Communautez dcFillcs, des 

iGdérabii 



I Icfqiiclles on n'y admeiti 
I cette Piofcllion angcliqu 
l'Erpiit de Di 

it de tlerordte! , 

■ dales, qu'il y avoir ei 
■■ -d'ddific^ 



rdan. 



ncil-oti 6t entrer 
■ iicgcciatieâihon- 



ins Se de fcan- 
e raimeti! , de 
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de pour en être les Aambcaux & le fel de la cefre. Ce 
fut par ce motif qu'il refufa un .fameux Prédicateur 
d'un Ordre très célèbre » qui lui demandott l'habit i 
chaudes larmes. On fçaic les efforts , que fit M. Her- 
mant , Do£beur de Sorbonnc y voulant forcer pour 
aiD£ dire le R. Père à lui ouvrir le;^ portes de fa Maî- 
foa y qui lui furent fermées , parce; que ce digne Su- 
périeur lie crut pas pouvoir admettre en confcience en 
fafolitude un homme G. utile, à l'Eglife , & (î capable 
de la fervir. Ce fut par ce même motif , qu'il s'cxcufa 
^e recevoir un grand Archevêque , qui avoir refolude 
quitter (on Diocefe^oû il faifoit beaucoup de bien, pour 
palTer le refte de fes jours à la Trappe , où Ton con* 
^rvc les Lettres originalies de ce digne Prélat , qui fe 
lendoit fi recomniandable par fes grands exemples, 
ÙL génerofité £pi(copaIe , fon amour pour l'ancienne 
Ducipline , & fa vie viayement Apoftolique. Le P . Pè- 
re a gardé la même conduite envers plufieurs autres 
Prélats des plus illuilres du Royaume, qui luiavoieue 
témoigné le même défir : Entre autres les Evêques de 
Grenoble , de Pamîers , le^; Abbez de Scpt-Fons , d'Or« 
val , & plufieurs autfres Ecclcfiailiques d'un rang & 
d'un mérite diflingucz : que s'il en a reçu auélques- 
«ns qui paroi flbient être neceflaircs i, l'Eglife 8c mu» 
les à l'inflrufbion des Peuples , ce n'a été que par de» 
raisons particulières , & par une lumière divine qui 
lui découvroit la volonté luprême dans la vocation de 
ces perfonnes , comme l'Hiftoire Ecclefiadique nous 
en fournit une infinicé d'exemples de très - grand» 
Evêques > qui par infpiratiou ont quitté leur Trou^ ^ 
peau pour (c retirer dans les Monafteres. 

Si le R. Pcrc fe conduifoit avec tant de pureté , 8c 
de détachement dans la Réception de fes Religieux 
pour ii'y regarder pas mcmcs les plus grands exem- 
ples que tant de gens de bien auroient pil donner à fa 
Communauté : Sans dor.tc qu'il ctoic bien éloigné , 
comme on a viî , d*y envifager l'intcrêt temporel. 
C'eft^e qui l'a porté à recommander fi fort à fes Frè- 
res 8c â (es Succeileurs l'obfeivaùon fidèle des Règles 
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»» venus y profits , aumônes , de quelque nature que 
•9 ce foie « & de quelque manière -que ces choies 
*> lui aycnc été données , ou fous quelque caufè oit 
99 rître que ce puiflc êcre , ordonne que toutes cho-* 
9» Ces foient incorporées & con tondu es avec l'argent 
9» Se les autres biens communs du Monaftere. C'eft 
»9 pourquoi H ces pendons des parens caufoient quel- 
le que tentation aux Bnfans & qu'il prétendirent avoir ' 
» la liberté d'en u(er , quand ce feroit même avec la ' 
» permifEon des Supérieurs : il feroit de la charité » 
•a de la prudence chrétienne » & du zcle qu'on doit 
»3 avoir pour la pauvreté Religieufe , de les refîifer, de 
u crainte d'ezpofer les gens foibles & de leur dounci 
•> une occation de chute & de icandal'S «<• 

Pour appuyer de plus en plus ce qu'il avance fur 
. la fainte pauvreté Religieufe , il cite tort à propos les 
S^^fkis Se Chapitres généraux de Ton ordre ( Monaf. 
pag. 5i8. 544. 318. & 5P5«J'qui défendent expref- 
Ii£iiient i tous les Religieux d^ l'Ordre de conferver 
ic l'argent en aucun lieu que dans la Cellerie ou Tre« 
for y Se ordonnent que les Abbez Se autres Officiers 
leçoivent de la bourfe coouaune l'argent qu'ils au^ 
ront i dépenfer , & d'éfondent à qui que ce foit d'en 
tirpr d'autre part : ce qui s'accorde parfaitement avec 
l'Ordonnance de Benoifl XII. ( qui avoit été Reli-r 
gieux du même Ordre de Cîteaux ) qui veut que les 
Religieux & les Abbez de cet Ordre reçoivent des Ce^ 
lericrs ou Bour fiées f l'argent dont ils auront befôin , 
foit dans leurs voyages , fort pour d'antres nccefTltez : 
& que fi on leur met de l'argent entre les mains lorf- 
u'ils font hors de leurs ^onaileres , foit des Fermes, 
bit d'autre part , ils rendent cet argent aux Celeriers 
auHl-tôt qu'ils fcrôirtl de retour , & que s'ils en ont 
dépenfé quelque chofe 9 ils lui en rendront compte* 
Que s'ils agirfent aotrement ,. qu'rts foient exclus de 
l'entrée del'Bglire,& privez des Sacreroeris jufqu'à 
ce qu'ils fe foient corrigez. Ce Pape défend de plus, 
ju'on laiffe ou qu'on mette en la piiifTance de l'Abbé 
cul , l'argent qui vient des biens du Monadere ; m^is 
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argent (oit rais dans quelqi'c ccStefetmiit 

s clefs , dont l'Abbé en doiCav;.'ir une . le Priem 

, & le Ceierici la ttoifiëinc , poar ycirecon- 

1^ fidèlement. 

[elonM.dc Hsnci , l'ufj^c de recevoir de l'aigent 

r entrer enReligion n'tft pas moins blâmable ^ue 

i d'avoir fon pécule ^tjnt Relrnjcui ou Rcligito- 

I éiaitt conitairc à la Loi de Diea , aui fcntiineu 

,& aiti intentions de l'Egtire , celte coB- 

lepas recevoir des Sltjcis dans lesMonallera 

l'une dot , d'une fonimï , ou de oueique aq- 

Ichofe fcmbbblc , eft conttaue i la Loi divine qnï 

une toute Simonie, Il cite poivr foùicnir fapro- 

11 , un grand nombre de drfcifions des Souve- 

'oniifcs , & itn Conciles qui d^ftndeot ces fotiei 

Hons, de partes & de négociations , & d^o- 

:s Abbezqui en auront ain'fi ufez ; ycuham^- 

, c les Religieux ou Rcli^ietifet qui auront éU 

fis de cette manière , avec le Supérieur ou Ij Supc- 

re qui les auront rejus , foicnt chafTez de leuit 

nafteres fans cfperancc de retour , Se enfermes 

! une Obfetvance plui ciafte pour y faire pcniten- 

ufqu'i la mort ; i moins qu'ils ne foient reçus it 

veau par difpenre dans leur premier Monaftete, 

ils n'occuperont que Jes places inferieuics à ccUci 

■ils occupoicnt auparavanr. 

" '■'■ :nfuite dcui fortes de Monafieres. 1« 

I pauvresse les autres riches: Il appelle des Monaf- 
s pauvres , ceuï qui ne peuvent pas recevoir an 
' ' ' - ■ .1 . . . j fournil 
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qui putiSe la faire fubtifter avec les autres Sœurs ; & 
il quelqu'une de celles qui font entrctenue&<les biens 
de la Maifon , vient à mourir , on en recevra une aa-> 
tre en fa place fans dot 8c fans penfion : ou que fi 
la pauvreté de la Maifon efl telle que les nouveaus 
Profès foient obligez de s'habiller eux-mêmes , on n6 
recevra rien d'eux au de-U du jufte prix de leur vê« 
temcns. Il ajoute fort à propos que cette impaiflanca 
de recevoir plus de Sujets que la Maifon n'en peac 
Dourir , ne doit pas être caulée par des dépenfès iaxt^ 
vies , comme des bârimens » de bonne chère , d'acqui*» 
fitions , d'ornemqns précieux , de meubles curieux • 
» Cela fuppoféfdit le faint Abbé, Ci après avoir expofé 
» à la perfonne qui fe préfente pour être reçue au de-U 
M du nombre, rimpuiflance où e(l U Mai(bndela rece- 
» veir 9 elle offre , ou même it on lui propofe d'apr 
>» porter avec elle quelque penfion pour fa fubfîftan- 
» ce y pn peut l'admettre ; & en cela il d'^ a rien contre 
» la conicience : quand même cette perfonne s'ob]i« 
» geroic de parole ou par écrie de donner ce qu'oa 
»lui a dit être neceflaiie pour fon entretien : mais il 
» faut être dans la difpofitiou de la recevoir à profef- 
» fion fi elle en efl trouvée digBe fonNoviciat expiré : 
» quand même il fe rencontreroic par hazard qu'elle 
»ne pourroit tenir la parole qu'elle aui oit donnée ^ 
» fans quoi cette manière rigoureufe de faire dépen*- 
» drc fa profeflion de Inexécution aftuelle de cette pro- 
ntncffcy tiendroit vifîblement de la Simonie , reffenti- 
^roic l'efprit d'avarice , & cauferoic un mauvais 
» exemple. 

"Il appelle Monafleres riches» ceux qui peuvent 
>' faire fubfîfter plus de Sujets qu'il n'y en a ; pour 
M ceux-là ils ne doivent rien recevoir , pas même fous 
"prétexte de bâtimens d'Eglife , ou autre Edfîces : 
» Dieu ne veut pas ( dit-il ) qu'on lui érige des Aa« 
^ tels , ou qu'on lui bâtifTe des Temples avec des mains 
» impures : fa Maifon qui efl toute fainte ne doit ê- 
» tre conflruite que par des moyens de benediâion » 
»> parce qu'il rejette les offrandes des péchcms^cc* 

Vf 
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»* garde avec horreur les holocanftes de rapines & 
» d'injaitices. S'imaginer qu'il fufiîra ( continue ce 
» grand Perfonnage } après avoir violé fa Loi , foulé 
»> aux pieds les Décrets des Souverains Pontifes , ft 
MmépriCé les Ordonnances de l'Eglife 9 de lui offrir 
» le prix de fes infraé^ions ; c'eft déshonorer fa (àtnte* 
» té,êc s'attirer le reproche terrible, qu'il fait faire aux 
M médians par (on Prophète : As -tu donc ofé croire 
•• que je ferois complice de ton iniquité , 8c que je 
»3 partagerois avec toi ton injufticc ? Non » non , je pu- 
ât nirai ton péché , & ton crime retombera fur ta tt- 
99 te. Argumm te (^ ftatuam contra tefamm fkamo. 

Il prouve enfuite folidenient , que Tufage des Ré- 
ceptions en Religion avec pa£^e & convention , eft 
contraire aux intentions de PEgiife ; & qu'il eft faux 
qu elle Tautorife aujourd'hui par Ton fî lence': & il dé- 
clare que cette même Eg^ife l'a défendu dans tous les 
tms. » Elle l'a condamné ( dit- il) par les Canons 
'•des Conciles , par Ijl bouche des Papes , par les Inf- 
M trustions des Saints : & bien loin que fes décidons 
M f qui ne (ont en cela que * du droit divin : ayent 
»> été ou puiffenc être affoiblics par aucune détenni- 
33 nation contraire ) on peut dire qu'elles ont été re- 
39 nouvellées dans ces derniers fîéclcs , comme nous le 
»> voyons, non-feulement dans le Concile de Sens; mais 
w encore dans celui de Trente , Seflion 15. Qui ordon- 
»> ne qu'on rétabliffc les Congrégations Régulières 
» félon leurs Inflitutions primitives ; & que i'ancien- 
>» ne DrfcipHne y foit obier vée. Or il n*y a rien de 
3» fi clair , que les Saints qui ont infiituez differens 
M Ordres dans l'Eglife , n'y ont point introduit ces 
aa exadbions, puifqu'il n'y a rien d« fi oppofé aux fain- 
» tes Règles qu'ils y ont établies , qu'une négociation 
»j £ fordide & û fcandaleufe. Que fi l'Eglife diffîniule 
» aujourd'hui ce défordre , c'eft qu'elle ne peur pas 
ae toujours vrcmcdier aux maux qu'elle condamne > & 
99 qui font le fujet de fes pleurs & de fes gemifiV- 
»> mens ce. 

* iie« confirmafiqu* 
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Ce Rcflauraccur de la Difcipline Religieafe »pafle 

enfuitc à un autre abus , qui efl de donner de Taiffenc 

BU Monaftere pour des feftins , ou des ornemeas d'£« 

glife y ou pour faire des préfens aux Supérieurs ou 5u« 

perieures , Maîtres ou MaîtrefTe^ des -Novices » (bus 

prétexte que c'eft la coûcume. Il condamne fbrcemene 

tout cela par les Décrets des P<lpes Grégoire X I. 

Se Urbain IV. qui ordonnent : que les Réceptions 

fincnt entièrement gratuites , que l'on fè contentera de 

recevoir avec avions de grâces de la charité des per<- 

ibnnes qui feront admifes dans les Monafteres , ce 

qu'elles voudront donner fans paâ:e & fans conveiK- 

cion : & que ceux qui contreviendront i ce Règle*» 

ment . fi ce font des perfonnes feculieres , aufli-biea 

que celles qui auront donn^ l'argent » que celles qui 

l'auront reçu ) encourent Texcoauntinication ^ 8c & 

es font des Communautez Religieufes , qu'elles foienc 

punies de fufpenfion « & d'excommunication , & tant 

les uns que les autres ne pourront être abfous (& 

ce n*efl a la mort ) fans une permiflion expreffe du 

faint Siège. 

Puis ce grand Abbé s'adrefTant à Ces propres Frères » 
leur parle ainfi : >« Il efl certain; que nous vous 
n propofons une vérité ferme, claire & confiante ^ mais 
» quand nos raifons u'auroienc pas toute la force Se la 
•) certitude qu'elles ont en effet ; il faut au moins de- 
39 meurer d'a:cord, qu'elles en ont afTcz pour baiaocgr 
M Se rendre incertaine l'opinion contraire, & pour don* 
»» net à, ceux qui la fuivent de jufles fujets decrain? 
>) te & de défiance. Cela étant , Mes Frères , comment 
9> eft-il poflible que des perfoonçs qui ne doivent avoir 
M en ce monde d'autre défir, que celui de plaire d Je« 
9» fus-Chrifl , puiiTent dans une matière fi importait'* 
*> te , s'expofer à commettre une aâion que ]cfus« 
M Cbrifl a toujours regardée avec horreur , Se que 
» (on Eglife a tant de fois condamnée : Bfl-cc-là l'ai* 
3> mer véritablement ? £Il-ce-]à lui en donner desmar* 
a» ques que de fe mettre volontairement au luzard it 
a» lui déplaire , & de fe rendre indignes de iba 
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» On dira pcut-ètte , qu'on eft dans une cn»ere 
99 afTurancc , 8c qu'on agit lans icrupule & fans crara. 
»> tc; mais il eu queftion de fçavoir Ci cette affarance 
»9 efl bien fondée : car la fecurité quand elle eft fauf- 
99 fe ne fert de rien pour la iuftification d'un pécheur t 
99 8c celui qui fait k mal faos fcrupuie , loriqj'il y a 
99 raifon d'en avoir ^ n'eil gueres moins coupable que 
99 celui qui le fait contre le fentiment de fa confcivn- 
>» ce. Or ne fuiEt-il pas pour fe défier, de fe conduite 
yy 8c de la tenir pour fufped^e , de fçavoir que l'Egli- 
•9 Ce 8c les Saints Pères l'ont condamnée , comme une 
99 pratique déteftable ? Et n'cfl-il pas vrai , M. F ^ 
« que u les amcs qui ont l'honneur d'être unies à 
» Jefus-Chrift , en qualité d'époafcs , n'avoient dc- 
a« vaut les yeux que fa gloire 8c leur propre fanôi- 
a» fication ; cette leule penféc les rempliroit de fraycurr 
» 8c qu'elles aimeroient mieux foufFrir mille maux 
95 que de s'expofcr au danger de commettre des ai- 
« mes qui les privcroient pour janwis du bonheur de 
99 fa préfence 5 joignez à toutes ces confi dérations les 
99 inconveniens qui naiffent de ces conventions impu- 
>j res , & interelFées , & vous en connoîtrez encoie 
99 mieux la difformité & la corruption. Pcnfcz qu'el- 
9« les font la fource d'un nombre prefqu'infini de 
99 murmures & de fcandales , qu'elles déshonorent 
y9 la Profe/îjpn Monaftique , qu'elles font paffer les 
99 Religieux pour des gens intereffcz 8c avares 5 
9» qu'elles donnent lieu de Croire que l'Efprit de Dieu 
n n'eft plus parmi eux ; que les Cloîtres comme le 
90 refte du monde ne font plus gouvernez que par la 
»> cupidité : que l'intérêt feul décide des Vocations , 
*> & que l'avarice a feule le pouvoir d'ouvrir & fcr- 
M mer les portes des Monafteres : Croyez que les 
M perfonncs veiiueufes ayant en hotreur (comme dit uq 
9> PapC/ ces coutumes détefiabîes, n'ofent pas s'y enga- 
«ger » voyant qu'on y en reçoit qui n'y font poirtt 
«3 appeliez: que des parcns bien loin d'offrir à Jefus- 
*î Chrift des Epoufes toutes pures & fans taches , lui 
a* en douneut ua grand nombre qui fout indignes àf 
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fiintcié , élc de Ton amour ; & qu'ainfî , par une 
re inévitable , fon Sandtuaire devient un lieu de 
9rdre ôc de profanation. C'a été pour remédier à 
î grands matut ; que TEglife a fait tant de Conf- 
ions difierentes pour bannir l'amour de Par- 
i des Mâifons cbnfacrées àJefus-Chrift i mais ce 
s'eft allumé malgré les foins qu'elle a pris pour 
indre ; & l'embralcmeit eft devenu fi grand èc 
nerai , que toute fon autorité n'a pas été ca^ 
c de PétoufFer «. 

là quelle étoit la do£brine de ce grand Maître de 
bipline Religieufe , fi refpe£bable par la pratique 
rdrcs de l'Eglifei qu'il vouloit qu'on obfervât à 
rc ; comme on le voit par les fages confeils qu'il 
ic aaz perfonnesqui le confultoient fur cette 
re: Et voici celui qu'il donna à une Novice , qui 
; prié de lui écrire ce qu'elle devoir faire lur 
: (es Supérieures differoient fa Profedîony par^ 
e (es parens n*étoient plus en état de donner au 
(Vere la dot , qu'ils avoient promifc. 
; vous alTure ( lui mande-t'il ; que û cela ef^ 
i ; je ne vous conCèilIerois pas d'achever dans Ja 
Kbn od vous êtes ce que vous y avez déjà 
imencé ; puifqu'on n'y obfervc pas les ordres 
'Eglife dans la Réception des Filles , on doit 
»ciare ou les admettre avec des intentions pu- 
» définterefTées & fans autre vdë que celles fur 
oellcs on doit juger de leur vocation ; c'eft l'Ef- 
de Dieu qui conduit les âmes dans les ReH- 
ts ; & il faut que celles qui reçoivent 8c qui fonr 
les . n'^vent devant le<: veux aue fa f lotre À la 



CHAPITRE V. 

Tiiii» l; faint Aibé t'ioii tmèraff de tumùut 
Diiu à- •i" '=-'t* i'f* gi"'* f"*" "lorabU. 

'^Lcs lef^r eft lon^ms dans La iôurnaife , plus il 

(■échauffe, fc dérouille & s'inbiûfc: leUioit le ' 

ïirci;! de Jcros-Chtift dont nous pailons. On n 

t poini être furpcîs de ce que nous allant raponci 

lÔQ amcui four fan Dieu, & du zclc qui le dé- 

■oir pour Ta gloire. Son amc cioit toujours comint 

m«c daas la ïoutitaire de b fainte Oiailbo & de li 

(éditaiioQ des (aitiies Ecriiutes. Il doniiolc léglcmcdi 

de fuite chique joui à la conte mplaiion : 

: lorfqu'iï- ne pouvoti pliis iiavaillcr matiuellcment , 

alloii palTcr ce terni a gcnoui dctaot le tres-faint 

croneui ; le, comme les infirmiit^z luiôtoicnc la puif- 

ice de Ce trouver au chœur pendant la grandcMcfïe, 

fe pbçoii dans une Chapelle fort humide , d'oï\ il 

foitoit poitit qu'elle ne fut £nlc. Outre cela ilpticit 

uveni dans fa chambre , s'einrcieuant anaoareure- 

■Mt avec Jelus-Cbfift , oiî oti l'a quelquefois fiir- 

ris levilàge tout enflâaié , !es }ieuK baignez de Iii' 

& élevci aa ciel vers ces montagnes éicrnellcs. 

ilus , c'étoit du trefor des rainics Ecritures , Bi Tut 

des Prophètes É£ du nouveau Tcftameut que ce 

ifoii les veritci a ' 
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■*; r l'objet ncccffairc de mon adoration ; votre bon ri & 

33 votre mîfericorde le font aufïî de mon amour , & le 

9 ooimnanderocnt que vous nous en faites , n'eil que 

^ »poar nous en rendre l'obligation plus preffante;cc- 

n pendant mireiablc que je mis; quoique lien ne me dût 

i » être plus agréable , ni plus doux que d'aimer ce qui 

Jf »cfl infiniment aimable , que tout ce que je fuis , tout 

M ce que je fçai Se tout ce que je connois de vous me 

M prefTe de vous aimer : j'ai peine à vous donner en* 

V tieiement toutes les afreâions de mon cœur , 9c les 

» cràturcs qui me folicitent fans ceffe gagnent tou- 

» joars quelques unes de celles^ qui ne Cont Mes qu'à 

ovonSf ô mon Dieu. 

31 Quel moyen de ne vous pas aimer, Seigneur, quand 

» on connoît ce qu'on fait en vous aimant : Car, c'efl 

3>par l'amour, comme vous l'enfeignez , que vous 

» adouciffez nos peines , c'efl par l'amour que nous 

» TOUS clicrcfaons j êc que nous frappons i la porte 

M de votre cœur ; c'eft par l'amour qu'elle nous eft 

<* ouverte : c'eft par l'amour que nous confcrvons les 

n dons 5c les grâces que vous nous avez accordées : 

a> enfin » c'efl l'amour qui guérie les maladies de nos 

» âmes 9 6c qui ferme les pUyes que le péché leur 

>» a £aites. 

33 Vous voulez > Seigneur , que je joigne à l'amour 
as que je vous dois , ramour de mon prochain , êc 
jo pourvu que je me tienne dans les règles que vous 
«3 m'avez prefcrites , bien loin de diminuer celui que 
M je vous porte ; il ne fera que l'augmenter , puifque 
a» c'eft-vous , mon Dieu , que j'aime en lui 5 & que 
M tout ce que j'y trouve je ne le dois aimer que pour 
93 l'amour de vous. Je fçai qu'oti pèche en deux manie* 
»Ttsi fon éeard , l'une en- lui faifant injure ^ l'autre 
«>cn lui refufant les fecours qui lui (bat neceflaires , 
M lorfqu'on peut les lui donner. Celui-U , mérite juf-^ 
a» cernent le nom de méchant qui tombe daus l'une ou 
9^1*4utre ileces fautes: & ceux qiii vous aiment véri- 
9» tablemcnt , Seigneur , ne les commettent jamais. Re- 
is paâdez donc^ mon Diei^ ce double aauour dans mon 
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D. aiti' , puifqu'ellc fera toujours vuide » quelque cho- 
yi fe qu'elle faiTc fî elle eÂ faiis amour , Si qu'elle 
^^ fej;.! encïciement remplie ^ (î elle vous aime fass 
9. bornes ' . 

Cet amour divin dans ce cœur de Scrnp! in , étoic 
Bne fource continuelle de fâinces alTedHons , tantôt 
de foî, tantôt de ferveur , tantôt de reconnoiflance & 
de gf atitude , tantôt d'efperance , tantôt de crainte > 
tantôt de pénitence , tantôt de mépris du monde , 
tantôt d'union à Jefus-Chrifl y tantôt de défîr depof- 
fcdcr Ton bonheur éternel , tantôt d'admiration & de 
]oye , Se toujours d'anéautilTemeat & de confa* 
fion. 

Sa FoY lui faifoit diie fouvcnt : " Vous nous ditcj^ 
» Seigneur , que celui qui croit en vous vivra, quand 
*'. même il feioit mort : O ! que la force àc le mérite de 
» la foi font grands » & que ceux à qui vous avez 
» donné la giace de croire font heureux l 8c au con- 
a> traire , que malheureux & dignes de compagnon font 
» ceux qui au lieu de trouver la vie dans leur foi t n'y 
» rencontrent que la mort : Cependant ce malheuc 
" n'cft que trop ordinaire , comme vous nous l'appre- 
« nez vous même , lorfque vous nous déclarez , que 
» pluficurs vicnùront au jour que vous jugerez le mou^. 
» de ^ & vous diront : Seigneur , nous avons prêché , 
» nous avons chaiTé les démons , nous avons fait des 
» miracles en votreNom;& vous ne leur donnerez pour 
» route récompcnfc que ces paroles terribles: Je ne vous 
»? ai j'anuis connu » retirez -vous de moi , vous qui vi- 
»3 vcz dans l'iniquité. Ces miferablcs ont eu la foi * 
»3 nnais parce qu'ils n'ont pas eu la charité qui en efl 
a> Tame , elle leur a été inutile ( leurs oeuvres ont 
a été qiortes à vcs yeux , pendant qu'elles paroifToient 
90 vivantes à ceux des hommes» & leur conduite n'ayant 
33 eu que les dehdrs , & non pas la fmceriré qu'elle 
«devoir avoir > elle n'a fervi qu'à les rendre plus 
» coupables & à leur attirer une condamnation plus 
» rigoureufe. 

Sa Ffavfiun* Ah l Seigneur > joignez donc s'il 
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QS plaft la cliarité à U 4>i que rous fn^ay^xclonnéc; 
rtinez ma croyance, excitez en moiceçfif^iltguear» 
cce vivacité faitite^raus laquelle nous ne Cautions 
archer dans vos voyes d'une manicrç qui y^4 pl^t* 
; réndez-nioi fidèle daos la -p^-atique de toutcy les 
ricez qae vous m'avez énfçignées ,.dan» VjJtbT^jrvar 
m de vos.volQntez » dans l'açcoinplifleineiit jetqus 
» devoirs; êc afin que n|es propre^ pcrfuafions» Se 
ares les connoifiances que j'ai reçues de votre mi^ 
rioorde , ne s'élevem pas contre moi dans.ce joui; 
iquel vous me viendrez fuger ^^C que je ne, fi^isMi 
i npaabrc de ceux q«i ont crÂ^; puis qui nçfe tant 
s conduit fuivant les lomiisreSidc leur 'loi, j.qaionc 
tma la volonté de leur Maître-, mais qoi .ne Tont 
s exécutée { que j'agtife e(i tout; par votre amour, ^ 
qne votre charité anime 8c vivifie tous^les états de 
1 vie : foyez-en , Seigneur » la fin ; comme vous eo 
;vez £tre la récompenfe. 

Sa GRATiTUoa. Seigneur » je loîkrai fotre fatnt 
om 9 dans tous les tenu de ma vk ..A i^nais m* 
oche ai oion acat ne ceffieroQt . de p^'e^ vof 
lUnges. Mais fi la vdë de vo* mi(criç0rdet me 
mbie de joye , elle sac remplit en iiièfiie-cem$ de 
Mte & de douleur ^ 4c le moyen que cela . ne (oit 
s ainfiy Seigneur « quand je meu votre bonté ^ qui 
a point de bornes auprès de ma reconpoiflancç qui 
1 a de fi étroites de de fi reflerrées } Vous éclairez ^ 
on Dieu , toutes mies voyes : Vous me (bâtoiai 
r une prote£l;ion puifiante: Vons me couvifcs 
acre les attaques d'une niultitude innombrables 
ennemis vifibles & invifibles. Vous me prefervez 
s pièges qu'ils me tendent, 8c plus ils oac d'applica* 
on pour me perdre , plus vous en .avez pour me 
fendre. Vous me parlez par vos divines Ecritures» 
r les In{lnid);ions de vos Saints ; par les Bxem^ 
es de ros Serviteurs. Vous m'excitez ptr des inCpir 
tions fecreces; & vous n'oubliez rien de tout ce 
li me peut rendre digne de cette gloire immortelle 
laquelle vous me commandez ^rarpirer. Voili^» 

m 
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«nos efforts , ce qu'on ncfçauroir avoir que par To- 

«pcration àt votre faint Erprit. C*cft être ingrat, que 

tide ne pas tenir autant de compte que l'on doit aes 

ufecours ôc des moyens que vous nous donnez pour 

9) devenir dignes de vos promefles» de ne faire aucun 

nDfaç^e des talens que l'on reçoit de votre bont^>de 

«difliper vos dons , & de les rendre inutiles : carc'eft 

» témoigner qu'on n'en connoît ni le prix ni la va-» 

»lcur; Enfin c'efl être ingrat, que de tourner Tes 

n affc£Vions du côté des créatures • foit qu'on les don* 

» ne toutes entières , foit qu'on les partage ; & que 

» l'attrait que l'on fent pour les biens imiginaires, Se 

nies faux plaifirs qu^on en atteniy fait que l'on 

» vous refuie dans (on cœur la place qui vous y e(l 

» dû<f , qu'on veut tenir â elles 6c à vous toute en- 

wrcmblc; puifque c'eft allier des efperances qui ne 

j^fçauroient être compatibles, Prélervez-moi , Sei- 

$i gnenr , de ce triple malheur , faites que je vous con- 

» Doiflc , & que je me connoifTe ; c'eft-i-dire , mon 

» extrême fexblefi^e , Se votre puifTance infinie , que je 

m m'abîme dans le fentiment de mon néant ; & que 

I» je me relevé fans cefie dans la vû'é de vos mi(eri- 

M cordes, faites que nul de vos ordres n'échappe à 

n la fidélité de mon cœur , ni à la promptitude de 

9> ma miin ; & que votre volonté paue dans mes oeu- 

M vres au moment qu'elles me feront connues : Faites , 

9» Seigneur , que mon ame foit comme un vafe de be<* 

» nedi^lipn , qui reçoive Se qui conferve jufqu'auz 

M moindres goûtes de cette rofee celefte dont vous me 

»9 favorifez continuellement. Que je ramaffe toutes les 

» miettes qui tombent de votre divine table : Se qu'on 

97 life dans toutes les circonftances de ma vie , que je 

1» n'ai qu'une affaire ici bas ; qui efl de vous écouter 

»Se de vous obéir. RalTemblez aufli toutes les puif- 

n fances de mon cœur , & pénétrez-le de cette gran- 

n de inflruébion que vous avez donnée au monde , 

n lorfque vous, avez défendu de mettre notre confîan* 

3 ce dans les Grands de la terre y Se dans les Enfans 

>. des honimss , à caufe qu'ils font incapables de nou$ 



re La Vil »s M. »■ Ranci'. 

^c«an kl vrais b^cnt ; Enfin , Scii;iicur , dirpofai 
ia c&oics ^ tcUe forie . (|\ie ic oc défiic que voiitj 

• tpe |c DC {aafitc ()ti 'après loui , & (jue (c icnienn 

>>Sa CbaiktK- QbiimI |C pco(« , SejgFKUr , asi 
' eiuCoiiitz ^ m vie ; la compte que |c fuisobli- 
«c àt TOBt icndrc 3 ce in^ciDEiii fi rigouieiii , 1 
' cc:;c iBliice mdciiblc qui piinii^ toui ce qui aun 
mérite X Pêtre j î cnie muliiiode infinie de ^i- 
rE>cz , d'aâtcnH , Je piroiei , de pcnfées , qui loni 
ifficéct de ma mciDoire ■ JC qui fubâHenc d.iiis 11 
voctc ; à cmc renwncï eâVoyaUe qui chaffcia poul' 
j^mûs vos eaaemis de vccre prjfetice , & de la fo' 
cieté àc SOS Sjtnrs : QoJrd |C pei^fe que vous m» 
iioaii (k l'miquiié dacs vus Anges , & que Ict 
Ciei» avec tou;e lenr Ijeanté ne (ont pas Eicmpn 
lie [ichct «teva-ii vous : Bi enfin , quand je pcoCï 
que VOD5 lailTciez dans un éternel oubli , ceux qiû 
vous aaroor ocbl:^ ; que cette nuit affrcufe qui doit 
êire leur patuge , joiuEeà tancd'hoiribles fupplica 
n'aura m bornes ni adouciflcmenE : ]c me ttoeve 
ipli detrii)cl7c3£ d'eïFcoi ; accablé fous le poids 
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•9 perte ^^idente appuyer leur pied fur li terre j 6c 
»3 cominenc par une bonc^ qui ne fe peut comprendre; 
M vous avez fait en forte que les maux mêmes dans leC- 
»j quels vous avez permis qu'elles (oient tombées , ont 
33 contribué à les rendre hearenfes. Je vois en même 
3> tems ces couronnes que vous avez préparées pour re* 
» compenfer leur combats : Je Royaume de Gloire qui 
» les attend ; je les vois revêtues de robbesplus blan- 
»> ches que la neiç^e , qui fuivent TAgneiu ices fbn« 
*> taines délicieufes à ces pâturages divins y qui jouif- 
99 fent avec lui d'une béatitude inunortelle. }e les vds 
' 93 dans cette lumière tnacce/Hble , qu'aucun ceil n'a ja- 
9» mais vu y nul efprit n'a compris , Se nulle bouche 
» ne peut exprimer; Et je m'écrie avec votre Apôtre : 
» Qu'elle comparai(bn y a-t'il , Seigneur t entre les 
« travaux êc les recompen(cs ? Et que les hommes font 
M avesgles d'aimer mieux demeurer pour quelques 
M momens en des cabannes de terre Se de bouc , que 
■ 9' d'habiter pour jamais dans des tabernacles éternels» 
"d'un éclat & d'nne magnificence infinie : Faites, Sei- 
•» gneur , que la double face de votre éternité lAe foit 
»* toujours préfente ; que je joigne â la crainte des 
9> maux ,' l'efperance des biens futurs; Se que je mé^ 
>« nage avec tant de fidélité ces difpofitions fi oppo- 
sa fées , ces grâces û précieufes : que j'obtienne de 
» vorre mifericorde la- délivrance des uns& lajoiiifiW- 
•1 ce des autres. 

»> Sa Penitencb. Vous nous dites , Seigneur, que 
93 ceux qui abandonneront leurs déreglemens &ieurs 
9: excès, & qui par une fincere converfion reviendront i 
M vous, vous les recevrez: Mais, helas! il arrive fouvent 
as que la déclaration que leur fait votre bonré infinie au 
93 lieu de faire de vrais pénitens,ne fait pour l'ordinaire 
9j qu'endurcir les pécheurs, lorfque fe flattant dans 
93 leurs cupiditez , ilsméprifertc l'efïbt de vos pronKf- 
»j les , & meurent dans l'impénitence & la langueur. 
93 Faites, Seigneur, que comme je reconnois & déplore 
«, l'égarement de ces amcs ingrates , je profite de leur 
» flulhcar ^ que i'évitcri'écuëii contre ItcfL^i elles (e 



ItS Ia Vis »e M. de KAg 

btifcnt ;iDenei en mor Ici dirpolîcion, 

que vous CQc Uitcs cfpeici : tmployti 

fêa pouT U f^éiilba ot ma miux , & 

péchez que je Dt vquI donne aucun fi 

liif r U main qoe vous m'avez lecdue. 

. Son Mimii foUR ieMonde ( 

mmt , 5eigneat , de vouloir tiouver d 

qneiquc cbofc qui nicritc qu'on s'y i 

t'ii an roccompK pareil à celui de eo 

me une babitaiion a:ni2ble un lieu de ba 

l de TnppUccs ; nos jfniis paffcnc coma» 

l iUroni pleins de douiruis 8c d'amertUD 

' nt Jcfigoiées par i:n non.btc infini 

'% pajiïons nous dominrni , nos 3& 

I q^iettent ; ros craiotei nous rroublenc 

ras dilïîpent , les iraraui nous accab 

lions nous preffeni , les maladies ooa 

PUS Tcrinines à charge à noM mêmes. 

JUS pcifétutent , roi amis nous mant 

fouvcnc Ici chofesdcrquelles nous : 

rndre none repos, foui celles qui 

nt, &i qui caulcn; nos eoDuis, Ent 

ne découvre en ce mowde qu'un tami 

«pendant (î vous ne réglez les mouv 

:ur , à: fi vous ne picnez fur lui un 

, (ons CCS (entimeus me feront inutili 

rai les m^ins vuides dans ma fetviiui 

, )C confen 



illu£o 
it f tre l'ob/et d< 



que je ne puis comprendri 



L I V. VI. C H A p. V. 47f 

«1 occupations toutes frivoles & vaincs qu'elles (bnt,nij 

«. paroifloient des choies (blides , ôc que je me loiflalTc 

«aller (^ comme fotac ceux qui ne vivent que pour lui) 

; »à la paflion de lui plaire , & lionteufe , & fi fauffe : 

"- X. mon égarement feroit fans retour , ma perte feroic 

V «afluréc, & je n'aurois rien i attendre de vous , ô 

f «mon Dieu I que la peinç dont vfms punitTez fi jufte- 

« «ment ceux qui ont quitté la voye de Ja vérité 9 

^ » pour fuivre celk de l'erreur & du menfonge. Fai« 

£ tes donc , Seigneur , que je me conduife par les 

99 lumières que vous m'avez données ; que je m'épri* 

M (ê ce qui mérite de Têtre , que je me refufe tout 

» entier a ce qui n'efl pas digne de moi ; que félon le 

»j précepte de votre Eprit faint , je n'aime ni le monde, 

» ni rien de ce qui eft à lui ; que je n'en confidere les 

.92 biens que pour vous en faire un (àcrifice j & pour 

93 les maux , que je les accepte avec patience , comme 

9.' le châtiment de mes péchez. 

9-Qiic l'aveuglement des honunes cû efFcdli vendent in- 
• r concevable; vous nous apprenez que la voye qui con- 
diiic auCieleft étroite* jk que dans le grand nombre 
9r de ceux qui la cherchent , il y en a peu qui la trou- 
%, vent : cependant conune fi vous n'étiez pas véritable 
9i en vos paroles » ou que l'on ne fît aucun cas de la 
n récompenfe que vous promettez , chacun fait ce 
99 qu'il peut pour fe mettre dans l'abondance $ les 
M uns ne fçauroient fe rafl^afier de richefics & de piai- 
9> firs : les autres ont une ambition fans bprnes ,' êc ne 
9^ trouvent rien même dans leur fortune quelque gran* 
9) de qu'elle foit, qui les contente : d'autres s'abandon- 
9» ncQC à un luxe éc à une fomptuofité démefijrée: d'au* 
99 très font toutes chbfes pour acquérir de la réputa- 
«> tion & de la gloire : d'autres lamaiTent ic rairem* 
a> blent en eux - mêmes tous ces excès di&rens : .Enfin 
a» il y en a qui s'étant délivrer de ces inconveniens fi 
99 groUlers , Se ù, contraires à toutes vos maximes , e 
S9 laifTent p^s d'y être , par les lumières , par les ei - 
«> treticns , par les habitudes , par les complaifances ^ 
a» Zc par le plaifir qu'ils ptsjmeAî i éçoâttt ceux qui 
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93 bonbcur donc elles joiiiiTent : -Helas ! que je futi 
•3 éloigne de cet état de benedidlion , quand je me 
•9 confîdere, & que je me vois tout révolté contre moi-» 
93 même, mes fens ne me font point fournis» mon imagi-' 
09 nation m'emporte > ma raiu>n me trompe , & ma vo* 
90 lonté au Heu de produire en moi cette paixfincerc qui 
•9 eft le fruit de l'obéï fiance , me remplit d'inquiétude» 
■• lorfque je m'apperçois qu'elle ne fe foumet point l 
93 vos ordres , dans la fidélité- qui vous tù duc. Faites 
m donc de moi , & en moi , Seigneur , tout ce qu'il 
93 vous plaira , rendez-moi Hdele , & pour lors je lerai 
»3 heureux , & dans le tems & daus l'éternité , puisque ' 
9> vous ferez toujours mon bonheur > vous qui ne poii« 
•i vez ni vous trouver ni vous plaire , que dans les 
93 âmes innocentes ". 

L'amour de ce vénérable Abbé ne s'arrêtoît pas à 
des feules affections > fon cœur brûloit fans ceffe d'uQ 
2ele ardent de la gloire de fon Dieu ; ce fut le fcul mo- \ 
tif qui lui fit quitter le monde > & tous les avantages 
qu'il y tiouvoit , qui lui fit embraffer une vie fi pé- 
nitente , qui lui fit endurer avec une patience inviiH 
cible , tant de calomnies & de perfccutions , d'infirmi* 
tcz & de maladies , qui lui fit entreprendre de fi pé- 
nibles voyages , écrire tant de Lettres, compofcr j 
tant de û beaux Livres , & s'oppofer avec tant de vi- 
gueur au relâchement des Cloîtres. » Je n'ai point en 
9td*autre dcilein ( difcit-il y en ce que j'ai écrit des 
•3 defordrcs fies Cloîtres , que la gloire du nom de Diett 
»ï & h 1 an élifî cation de nos Frères ; & s'il m'eut été 
93 ncceffaire de tremper ma plume dans mon fang pour 
93 donner plus de force & d'efficace à mes paroles , je 
9> Taurois vcrfé jufqu'à la dernière goutte , & je puis 
, dir'* comme l'Apôtre , quoi qu'avec une charité in* 
,, finin^ent au-dtffous de la ficnne : que volontiers jc 
fcuhaitcrois d'être chargé de toutes les maledi" 
£Vîcns du monde pour, attirer fur eux toutes les 
r.'ares 2c les bénédictions du'* Ciel ; principale- 
p MM frr ceux avec qui je fuis unis par une même 
couleciatioDi & par une même naiiTancecv. Ce 
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• faintes , gravez-les en moi avec des rrairs 8c âcs 
m caraâeres û profonds , que je ne puiiTe jamais Ict 
V» effacer : Faites qu'ils s'y confervenc , & que ni le 
9 commerce du monde y ni l'envie de plaire aux hom- 
(» mes y ni l'amour de moi-même , ni le loin des cho- 
w Ces temporelles > ni la parefTe , ni la vanité , ni l'in- 
j» conftancc,ni la malignitë^qui m'efl (i naturelle^n'cm- 
1» pèchent point que ces véricez ne fe répandent dant 
m mon cœur , & fur toute la conduite de ma vie : en- 
I» forte que toutes mes œuvres foient dignes d'une pec- 
Éi fonne qui ne fcait ce que c'eft que de préférer quel- 
•• que chofe au lervice qu'elle vous doit : Vous comp* 
N tez , Seigneur , toutes les grâces que vous me fai« 
i» les ; vous tenez des regiflres ezaârs de tous vos 
M dons : & quand je confidere qu'il n'y a ni penfces, ni 
m infpitations , ni lumières , ni vues , ni d^Àrs , ni af- 
•fèâions^ ni connoiiTances, ni inilru6^ions , dont vous 
w ne «nous demandiez un compte fevere , routes mes 
•• infidelitez dont le nombre eft infini , fc prefcutcnt à 
M moi , & pour lors je n'ai ni paix ni confolation qu'en 
M n'abandonnant entre vos mains dans refperance 
•• que j'ai qu'en regardant parmi toutes mesmiferes ôc 
M mes défordres , la volonté que j'ai toujours confer- 
m réc d'être à vous , & de vous plaire, vous ne me re- 
M jetterez point de devant votre face : car vous nous 
•• avez promis , mon Sauveur ,par la bouche de votre 
» Prophète , que vous vous laifTeriez toucher par les 
w mottvemens & les difpofitions fecrcttes des âmes » 
9» qui vous défirent , Se qui vous cherchent en 
»3 vcHté ce. 

Son Désir du vrai bonheur. »• Oiii , ceux- la 

»font véritablement heureux , ô mon Jefus , qui vous 

M pofledent ,& dans lefquels» félon votre paVole , vous 

»>établiffcz votre demeure. C'eft-là le fort de ces 

x> âmes pures , qui ne craignent rien davantage que 

••d'admettre en elles quelque chofe qui blcfle la fain^ 

93 teté de vos regards j qui veillent inccffamment 

wà la garde de leur cœur , afin qu'il ne leur échappe 

p ni adnon , ni parole p m pcofée qui uc foit digne du 
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avertir , & leur apprendre à célébrer d'une manière 
trcs- édifiante. Au/Ii les Prêtres de ce Monaftcre of- 
froicnr cet adorable fàcrifice avec tant de pieté qu'un 
de Tes Religieux ayant dit la Mefle , un homme qui 
l'avoit cntcndu'ê, dit au Celerier , lorfqu'il fut de re- 
tour à la chambre des Hôtes , en fondant en larmes : 
benfe (bit la Mère qui a mis un tel Enfant au monde. 
Je n'avois jamais entendu la Mcffe, je n*ai commencé 
qu'aujourd'hui à l'entendre. 

C*étoit par ce profond refpeft pour le ires-faint 
Sacrement de l'Autel , que le R. Père prcnoit de gran- 
des roefures loifqu'il s*agiffoit d'élever quelqu'cm d« 
fe$ Religieux au Sacerdoce : » Difant qu*unc de fes 
» plus grandes craintes avoit toujours été de fe chai- 
»>ger au Jugement de Dieu, d*un compte auffi grand 
»' que celui de lui donner des Miniftrcs pour une fonc- 
» tion , qui demaade une fainreié fi angelique : c'cll 
»> pourquoi durant l'efpace d^ trente ans , il n'a fait 
» ordonner que quatre Religieux de (a Maifon u. 

Après la dévotion au trcs^faint Sacrement de l'Au- 
tel, celle qui doit tenir le pre^nîer rang dans le cœur 
d'un vrai fidèle , c'eft la^ pieté envers la tres-fainte 
Vierge Mère de Dieu. Le R. Père avoit pour cette 
Reine du Ciel , & de la Terre, une fi grande vénéra- 
tion , qu'elle ne pou voit aller plus loin. U ne pro- 
Conçoit jamais Paugufle nom de Marie , fans incli-> 
ner la tête ; Se s'étant un jour apperçu qu'un de Ces 
Religieux y avoit manqué; il le reprit avec tant deze* 
le, qu*il fit trembler tous les Frères, & finit fa correc- 
tion par CCS paroles : >5 Quoi ! pouvez- vous entendre 
"prononcer ce faint Nom , comme un Nom du 
*> commun : ah ! fi vous aviez vu un rayon de l'éclac 
» qui environne cette Reine des Anges , vous feriez 
» également faifîs de rcfpedt & de frayeur; & je doute 
«que votre ame en piit fupporter l'éclat fans fc féparec 
»de fon corps". Pendant tout ce difcoursfon vifagc 
parut tout enflâmé ; ce qui fit penfer qu'il recevoir 
pour lors quelque faveur particulière de cette Mcre 
du pur amour , qui a tant de tendrcffe pour ceux qui 
l'aimear Se h fcivcm. X i\\ 
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Lciftjue les Vreresqui le 
'' ictiroicn: d'auprès de li 
it , ^toit celui-ci : Je vout 
\' Seigneur fl; à fa fainte Mcre «. 

liFils du grand laini Bernard, portoit, i 
VitahîtioD de ccPertf , tous fes chcis Enfans à wx 
Jravc dévotion pour ceitc Pairone de leur Ordre : » Je 
: fçaurois laffer ( leur difoit-il un jour ) dt 
larler de l'obligation oiï vous éies de voai 
aJrclTer fouvent àlatrei-faioteVierEe.Jc le fais lon- 
ifs les fois que l'oecafioa s'en prcleuce : C'cft lin 
voir qu'on' ne C^mioii vous mettre irop fouvent 
vant les yeux : puifqu'on peut dire avec vérité, 
I' que notre falur en dépend effL-ilivement j & )'ai tou- 
t jours regardé comtnr uti carjâere de réprobation Ict 
Ceux qui difent que ce n'cft pas un urc- 
1- ceptc;& que l'on peut fe fauver fauslinvoquei la Uîo- 
1' te Vierge, tn vériré, d«qms qu'on fçaîi que le mon- 
' ticr nefubfîfïe que par le mérite de. l'Incarna- 
it lion & de la naiffance de Ton Fils : que c'eft le fonde- 
1° meni du falut des hommes , le que c'eft Cela fcul qui 
rt la porte duCiel.je ne vois pas par qudie 
I' ptél'omption, & par quelle témcriré ces perfoniies 
■tendent y pouvoir entrer fans révérer celle dont 
.'eft fervî pour nous eu donner l'entrée : Scroit-ce 
clîi:t teconnoîtte autant qu'on y eft oblige , ce 
c l'on doit à la bonté d'un Dieu qui s'eft »onla 
ir retirer le monde du naufrage ; de ne 
ctllcdonc il s'eft fcrvi pour former cet- 
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mie fon falut , fi l'on n'a rccoius^à cette divine Merc, 
» ou pour obtenir les grâces qui nous font necciTaitcs, 
"OU pour nous conduire heureufcment de cette vallée 
» de larmes jufqit 'au port de notre falut ; ou pour nous 
» retirer des défordres & des vices oii nous aurions le 
» malheur de nous plonger. Ce feroit ctfedtivemenc 
» négliger le plus puiflant fccouts & le moyen le plut 
a» efficace, que nous puiHions avoir auprès du Fils , 
spoar en obtenir quelques faveurs. 

«L'Eglife qui a toujours été appliquée comme 

■ «notre bonne Mère , à rechercher les moyens les plus 

» araiitagcux , pour procurer le falut de fes Enfans , 

»n'cna guéres trouvé de plus propre que celui là » 

^k elle l'a même jugé (î efficace , que pour les porter 

»i engager ce même Fils à leur accorder les fecours 

» donc ils ont befoin : Elle croit ; qu'il n'en faut pat 

|»^davantage que de lui remettre devant les yeux , 

» qu'il a bien voulu prendre naiflance pour nous dans 

••le fcin de cette chaftcMerc ; C'cft ce qu'elle nous mec 

«daasla bouche, & que nous lui difons tous les jours; 

**MiiMnto fMluiaris suBor, Souvenez-vous auteur 8c 

* principe de notre (klut; que vous avez bien voulu 
M prendre naifTance pour l'amour de *nous , dans le fciti 
«d'une Vierge, Merc, toute pure , ic toujours Vier- 
nge. Ex illihatM Virgine, Si l'Eglifc ne lui en dit pas 
» davantage > c*cft qu'elle juge que c'en eft afTez pour 
»» lui faire comprendre tout ce que nous attendons de 
»lai. Elle s'adrefle incontinent après à cette Reine des 
w Anges ; pour nous apprendre que c'ell p.ir fou 
» moyen, & par fon entremifc que nous Jevoiis .ar- 
» tendre les grâces dont elle l'appelle la Mcrc ; Marin 
» AÎMftrgrat a , & que c'eft principalement fur fa mé- 
odiation , que nous devons nous repofer( après les mé- 

* rites de fon Fils) pour l'affaire de notre falut. C 'cil 
» pourquoi, mes chers Frères , nous ne fçaurions nous 

* adefîer àl^lle avec trop d'application , & d'aflidui- 

* té. Vous me direz peut -être , que vous chantez tous 
>ks jours des Hymnes , & des C.intiqucs à fa loiian- 

* gc i je vous repondrai que c'cft une bonne chofc ; 

X iiij 
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» mais que vons n'en derez pas demeurcr-la ; 8c(fÈ 
9» vous ne vous acquitterez point de ce que vous loi 
93 devez en qualité de Religieux , & de Religieux de 
«d'Ordre de Cîteaux : Si outre ces prières & ccsfnf- 
M f rages publics & communs , vous n'avez encore qocl- 
»5 ques pratiques particulières , par Icfquelles voof 
« l'honoriez en vous adrcffant à elle ; comme la ré- 
x> citation du Chapelet ( à ceux qui peuvent avoir le ^ 
yy loifir) les Litanies , ou quelques autres prières : Si n 
>3 VOUS ne faites quelques afpirations. ou quelques él^ J 
•ovations de cotur vers elles , comme vers, notre Pro- 
» tedlrice, en lui difant du plus intime de votre cœur: 
33 In te fnnt oculi nojiri ; ne fereamus yirgo h^-nedt&â, ] 
n Je vous dirai > mes Frères , pour ce qui me te- 
» garde : que je tiendrois une journée perdue , & trcs- 
- mal pailée ,. fi je n'avois trouvé quelques œomeoi 
M pour recourir à elle , en lui recommandant mon £h 
9» lut : c'efl audi ce que je vous exhorte de faire; 8c de 
^ quoi vous ne fçauriez vous difpenfer fans vous éloi- 
» gner de mes intentions : puifque , comme je vicof . 
39 de vous dire , la dévotion a la fainte Vierge cft Ton 
w des plus puifTans fecours que Dieu vous ait mis en 
3) main pour votre fantification ". Tels étoient les 
fentimens de tendrefTe & de pieté du faintAbbé delà 
Trappe , pour l'Immaculée Mère de Dieu , la Patronc 
de (on Monafterç. 

Ce Serviteur de la Reine du Ciel , ne fe contentoîc 
pas d'infpirer fa dévotion à Ces Religieux , il auroir' 
voulu la graver dans tous les cœurs avec des charbons 
de feu ; il en parloit dans fcs entretiens , dans fes con- 
verfations \ dans fes Ecrits , dans fcs Lettres : »' Vous 
M parlez ( lui difoit un jour l'Evéque de Limoges) 
9> avec tant de. dévotion, & de tendrefTe filiale de 11 
y» tres-Sainte Vierge , & du Culte qu'elle s'eft acqui* 
»3 fe dans votre Abbaye , que j'ai cru devoir faire la' 
» lc£bure de votre Lettre à des perfonnes qui étoient 
>3 auprès de moi, lorfque je la reçîis «. " 

Apres la tres-dignc Mère de Dieu ; il honoroit tous 
les Ans;es, & les Saints du Paradis : & vouloit que l'on 
fùndlifiàt d'une manière tres-religicufe leurs Fêtes. 
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Un jour de faint Bernard , Fête de l'Ordre , s'écanc 
apperçu de la fenêcre de fa chambre, que l'on con- 
duifoit à la Maifon une charecte chargée de bled » 
d'une rcrme qui étoit proche ; il eut tant de dou- 
leur , de ce qu'on avoit travaillé ce jour-lâ, qu'il vou- 
lut qu'on brûlât tout ce bled ; 6c l'on eut bien de la 
peine à obtenir de lui qu'au liçu de le briller on le don- 
nât aux pauvres. 

Cette dévotion pour toute la Cour cclcftc , l'cxci- 
toit à réciter l'OfBce en Ton particulier , quand il é« 
toit malade , & à le chanter êc faire chanter au chœur 
aux heures prcfcrites avec un coeur tout plein de Dieu, 
des poflures & des manières dignes de la faintecé de 
celui à qui il parloir, il étoit toujours tout droit fans 
jamais s'appuyer fur les côte2 des chaifes , ni fur les 
£éges de mifericorde : quoiqu'il fe trouvât tellement 
incommodé fur les dernières années de fa maladie , 
qu'à peine fe pouvoit-il foutenir qu'avec un bâton ; 
.enforte qu'on l'auroic plutôt pris pour un ange en cet- 
te adbion , que pour un homme mortel : car quoi- 
qu'il n'eut pas naturellement la voix forte ; il chan- 
toit cependant les loiianges de Dieu & de fes Saints 
avec tant de ferveur , qu'il exciroit â la pieté tous fes 
frères , même les plus languifTans , furtout lorfque 
dans les Pfeaumes , il fe rencontroit des Vafets plus 
tendres & plus affcflifs j car alors on lui voyoi; le 
Tifage tout enflâmé ; & ne pouvant Quelquefois fe 
contenir ni fe poflcder ( quoique le Choeui fut com- 
pofé de cinquante Religieux ) fa voix s'élevoit audcf* 
fus de celle de tous les autres. 

Il alluma par fes difcours , & par fon exemple une 

telle dévotion parmi fes Frères , pour bien ^s'acquiter 

des divins Offices , que fouvent ceux qui venoien'k au 

Monaftere en étoicnt touchez jnfqu'aux larmes. La 

feule vue des Religieux au Choeur , a fouvent opérée 

de 2;randes converfîons : & plnfîeurs Poftulans ont 

déclaré que ce qui les avoit déterminé à fc donner 

à cette Maifon , étoit la pieté & l'efprit de religion , 

qui fe voyoit dans les cérémonies & dans le culte qu'on 
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£-tot qu'elle eut commencée l'Office , tous les Reli- 
gieux , au nombre de plus de cinquante ; crurent en- 
tendre tres-fcnfiblcment les Anges chanter leur mélo- 
die & leur divin concert , mêlant leurs voix avec la 
leur: Le R. Perc à qui on en fit le récit ^dit : « Qu'il 
» croyoit aufîî Tavoir entendue j mais qu'ils ne méri- 
«toicnt'pas que Dieu leur fit une telle faveur «. Et 
une autre fois'il leur fembloit que tout le Chœur de- 
puis le haut jufqu'en bas ne fut qu'une feule voix, & 
que dans la voâte de l'Eelife il y a voit un autre 
Chœur, dont la douce mélodie étoit extraordinaire, Se 
qui s'accordoit parfaitement avec celle des Religieux.^ 
De plus le R. Perc racontoit lui-même a fes plus ii- 
times amis : Qu'un de fes Religieux étant en ora fon , 
voyant en efprit un de fes Frères étendu fur la cen- 
dre, prêt d'expirer , entendit des yoix mélodieufes 
qui chantoient autour de lui. Ce Religieux ayant rap- 
porté à fbn Abbé , ce que Dieu lui avoit fait voir 
durant fa prière; le Père pour l'humilieT le traicra 
d'abord de vifionaire ; néanmoins voulant s'informer 
delachofe à fond^ il lui demanda le nom du Religieux 
qu'il avoit vu en cet état , lui en nommant plufieiars 
qui ne pouvoient pas vivre lontcms ; mais ce Reli- 
gieux lui répondit : Que ce n'étoit pas un de ceux-là : 
mais un homme tel qu'il lui nomma , qui alors fe 
portoit bien ; lequel cependant mourut peu de tems a- 
près , avec tant de marques de fon bonheur éternel 
quo l'Abbé ne douta point que les Chœurs des Anges 
ne l'euflent conduit dans le fein d'Abraham, 

La Pieté de M. de Rancé ne le portoit pas feule- 
ment à glorifier Dieu Se honorer fes Saints ,• mais i 
prier en&re fort alîiduement pour tous les befoins de 
i'Egli(è,commenous avons dit,& trcs-fpecialement pouf 
les Fideles-Trépafîcz ; il ne laiflbit palier aucune oc- 
cafion de recommnnder à fes Frères cette dévotion. Il 
leur difoit qu'ils ne pouvoient faire de prières plus a- 
grcabîesà Jesus*Christ, ni qui leur fut plus utile 
que celle qu'ils faifcrient pour les ames du Purgatoire. 
Quant à lui il celcbioit fouyeat pour leur repos* 

X vj 
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avec (bln toutes les occàfions de les obliger , & à fc 
perfuader qae l'on ne fait jamais alTcz pour eux. 



CHAPITRE VII. 

l^*é$mûur de M. de Ranci peurfen Etat & /m 
Pfefeffion Religieufe. 

DEux chofes nous font voit plus claire que le jour 
combien le faine Abbé de la Trappe eflimoit Ton 
état , & la vocation où la bonté de Dieu I^avoit en- 
gagé ; les foins inexplicables qu'il a pris d'établir 
dans fon Monaftere la Difci^line Monaflique , & les 
peines qu'il a pri(ès pour procurer laKéforme dans fon 
Ordr.e.Nous parlerons autre part de la première preuve: 
Voyons ici jufqu'oi\ il a pouflé fon jzele pour re- 
mettre l'Ordre de Cîteapx dans fafplendeur, & faire 
revivre dans toutes fes Maifons ( s'il avoit pu ) l'cf- 
prit de fesfaints Fondateurs. Cet Ordre fi célèbre au- 
trefois dans l'Eglife , d'od font fortis tant d'Evêqnes , 
tant de Cardinaux 9 tant de Papes , tant de DoéVcurs ; 
par un malheur qu'on ne peut aflez pleurer , écoit 
tellemcBC déchu dans ces derniers tems , qu'il pouvoit 
kicn avec Job déplorer fa mifere , & pouffer les dou- 
lenreux foupirs. » Qui m'accordera d'être encofc corn- 
» me j'ai été , dans ces jours heureux od Dieu pr«?- 
»> noit lui-même foin de me garder , lorfque fa lampe 
» luifoit fur ma tête & que dans les ténèbres je mar- 
»> chois â fa lumière , comme j'étois aux jours dç ma 
» jeuneffe , lorfque Dieu habiioit dans ma Maifon ; 
»ï lorfque le Tout-Pui(Tant étoit avec moi, & toute 
»3 ma tamille autour de moi : mais maintenant je fuis 
9» méprifé des perfonnes plus jeunes que moi. Je fuis 
» devenu le fujet ■ de leurs chanfons , Ôç l'objet de leur 
« raillerie ce. C*efl à peu près la peinture que le faint 
Abbé nous fait de fon Ordre dans (^s Ecrits > ô: dî 
plufîeurs autres qui (ont tombez en décadence après 
iyoit été d'une fi grande 'édification dans l^EgUfc de 
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Dieu pendant tant de fi(fcles. » poui ce qui ell de 
*; notre Oidrc (éciivoit il un jour à un de Ces Confi. 
30 dcrs^ je n'y vois rier qui ne me confirme dans les 
»5 fcrumcns que j'en ai depuis longtcms , & qui ne me 
93 faffc craindre que fa deftruftion ne foir inévitable» 
» Si Dieu y ëtoit fcrvi , (î l'on y vivoit avec pieté , & 
» que Ton y confervât de l'amour & du zclc pour Pob- 
M lervance des Règles , j'elpercrois tout de la protcc- 
wtion contre l'oppofition des hommes ; mais les cho- 
93 fes y font dans un état fî déplorable que je ne puis 
9DmV*rapêLber de regarder tout ce qui nous arriyc de 
93 fâcheux , comme des cifcîts de la colère de Dieu & dd 
M marques de fa juflice. 

>' Il y a plus de quatorze ans que je ne cefle de 
M crier, qu'on quitte Dieu , qu'on néglige les devoirs 
»les plus effcntiels : cependant perfonnc ne m'é- 
») coûte, chacun fuit fes voyes ordinaires ; Se coimne 
M fi ce n'étoit pas la principale de leurs obligations; 
93 les Supérieurs aufli-bien que les Inférieurs ne font 
M point zelc2 pour maintenir la pieté & la difci* 
»3 pline dans leurs Cloîtres. Il n'y a ni (ilence » oi 
33 charité, ni retraite , ni pénitence , ni obéifTancc, 
8> ni union • tout y efl dans une confudon (i grande , ' 
93 qu'il fe peut dire qu'encore que les vices grofficrs 
3î n'y foient pas ordinaires ; le verirableefprit deR^ 
93 ligion y efl rare. Les Prieurs n'ont dans la lêrc 
33 qu'une folle :ambit ion de faire les Abbez , comme 
»• fi être Abbé étoit un grade fort bonorable. Ils font 
93 inceffamment hors de leurs Monafteres j ils pafTcnr 
9i des années entières à Paris , fous prétexte d'y fo- 
yi liciter des affaires , & quand ils font dans Icnrs 
33 Maifons > leurs Rcliïricux ne trouvent en. eux , ni 
93 inftru£lions i ni confol.itions , ni exemples. Je ne 
9» vous dis pis cela de trois ou quatre j mais quand . 
09 je vous dirai qu'en cela ils font prcfque tous égaux; 
M je ne vous avancerai rien qui ne foit vrai, 

33 D'Abbez préfcntemenr , il y en a peu , dont fi " 
99 VOUS en connoidîcz le fond , les fentimens & les 
w maximes , à la rcfcrve d'un ircs-petit nombre, yous 
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liez furpris de leur aveuglement. L*Abbé de 
nomma des Religieux pour lui fucceder , qui 
alement n'avoienc pas la moindre des qualicez 
aires; mais qui en avoient de toutes contraires: 
•s étoient fi courtes & û bornées, qu'il fembloit 
ne connût rien de tout ce qu'il devait con- 
. Si je vous avois dit la vérité de tout ce que 
& de ce que j'apprends tous les jours » je 
furé que vous feriez de mon avis , & que vous 
z comme moi , qu'une obfcrvance auffi dérc- 
l'cft pas digne que Dieu la foûtienne. On ne 
Te point de faire des diligences auprès des 
es ; on entafle follicitatious fur follicita- 
& on laiffe Dieu comme fi on le comptoit 
ien. Pour moi j*ai bien tôt épuifé le crédit 
; amis , par le nombre de Lettres , & de tc.- 
mdations que j'en ai tirées , Se il n'y a que 
ioignage qu'on a retniu au faint Siège , tou- 
notre Obfcrvance -, qui l'ait porté à la foû- 
m^is comme l'on ne s'efl point adreffé à 
^ qu'on ne s eft point mis en peine de re- 
' les maux par une vie plus exadle , qu'au 
ire on élargit fes voyes le plus qu'on peut ; 
yn met Uniquement fon efperance dans le fe- 
ies hommes , je fuis convaincu que la Réfor- 
dans fon dernier période ; & qu'elle n'aura 
loi ns que le fuccès qu'on en attend. 
7ons mande tout cela , non-feulement pourdc- 
;rmon cœur : mais afin que vous-recommandiez. 
i nos miferes ; & que votre charité étant in- 
! de tout , vous puifliez parler à nos Pères , Se 
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9» toyablc , que quand Rome & la France nous accor- , 
»> dcroicnt ce que nous demandons , il eft prefque im- i 
>3 pofBbîc d*cn tirer ni utilité , ni avantage. Les fim- - 
9> pies Religieux ne font point aiïujcttis j prefque tous ' 
» les Prieurs font partagez contre les Abbez , & ne" ^ 
33 veulent point quitter cette vie de liberté qu'ils ont ] 
as goûtée : & les Abbcz pour la plupart ont Ci peu' j 
M de lumière, qu*ils prétendent reformer un Obier-. 
33 vance comnae on réformcroit un Etat ; c'efl à-dire , ' 
9i d'une manière toute politique & tonte huthaine : & 
33 fî jamais on avoir la liberté de faire quelque affera- 
99 bléc pour chercher les moyens de remédier à not 
9i maux , à peine s*ciî trouveroit-il on feul qui eut 
»> du refpeft & de la confîdéraiion pour fon Confrc- 
33 re : l*on n*y vcrroit que confufion , qu'excès, qu*em- 
3»j>ortetnent ; & au lieu que la pcrfecution qui dure 
» depuis tant d'années , devoir nous réiinir tous aa- 
» près de Dieu dans un même efprit 8c un même 
3> cœur , chacun fans confulter Dieu, ni fa confciencc, 
3> veut fuivrc fon imagination & fon humeur. Ne pcn- 
» fez pas que f exagère > ni que je vous dife rien 
» que je ne fçache , & l'effet que cela fait fur moi , 
» eft d'augmenter l'amour que Dieu m'a donné pour 
a> la retraite , & mon dégoiît pour le monde , car 
31 comme j'ai grande raifon de l'appréhender , nous 
9> tomberions fans doute dans le malheur des autres, 
» pour peu que nous négligcaflîons de veiller fur nous* 
»j mêmes ; c'eft pourquoi nous avons un extrême bc- 
»» foin de nous rendre cxa£ls à fuivrc les voîontczdc 
j> Dieu j & nous rendre plus fidèles que jamais à nour 
33 acquitter de tout ce que notre Profe/Hon demande de 
39 nous. 

aa Je gémis tous les jours de ma nîe f écrit- il à un 
>» autre ^ de voir la décadence ou eft l'Etat Monafti- 
» que ; jamais il n'a été fi défiguré ; il faut que Dieu 
*> faffe des prodiges pour lui rendre , je ne dis pas 
»» tout ; mais quelque chofe dé ce qu'il a perdu. Le 
>> monde eft tellement entré dans îc tond des Cloîtres 
» qu'il' s'y fait connoîcre dans prefque toute fa mali- 
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«tgnît^ 8c Ta diflipation ; ceux mcmes qui penfenc 
99 mieux quç les autres , font fi bornez dans leurs fen- 
aj tiracns , que quand on les approfondit on n'y trou- 
as vc rien qui contente. Le mieux qu'on peut faire cfl 
a> de fe con(bIer en Dieu de la mifere de nos tems ; 
V & comme il n'y a plus à préfent de ces grands 
»>v2ifreaux oi\ ceux qui vculoient fervir Dieu fidcU 
aslcmcnt fc rctiroient en foule ; il faut fc fervir 
n d'efquifs ou de barques , quelques petites qu'elles 
33 foicnt , pour fe garantir du naufrage qui cft prefquc 
«ïuniverfel ; & au cas que cettCgKpye foit fermée , il 
>}faut demeurer dans le lieu qui nous efl afligné par 
» la Providence , en attendant qu'elle nous ouvre qucl- 
» qu'autres portes , & dire à Dieu comme fon Pro- 
î phctc , Salvftm^ mt f^c Deas qi^onia.iy difecitfjknc^ 

L'on fera furpris fans doute d'entendre parler le 
fâiat Abbé de la Trappe , d'une uianicre fî étonnante ; 
& l'on difâ qu'il avance des chofes oppofées â la vé- 
rité 8c contraires à la charité , qu'il auroit été plus à 
propos d'cnfevelir dans le fîlencc , que de ks publier • 
mais on doit confîdercl que les Saints qui regardent 
les chofcs dans les lumières de Dieu , qui n'ont d'autres 
. vues que la gloire de fon faint Nom ; & qui comme 
lui reconnoillent de grands défauts dans des conaaitec 
ouc le commun des hommes eftime fort innocrntes j 
(claiiTant quelquefois emporter au zèle que le faint 
Efprit forme en eux pour s'élever contre les défordres 
^ui régnent dans le monde ; témoins ces anciens Pro- 
phètes, ifaïey Ezechiel , Jeiemie, ôc les autres qui nout 
ont laiffé > ou plutôt l'Efprit de Dieu par leur orga- 
ne , des peintures fî afFreufes de la vie des Prêtres , 8c 
des Ecclefiaftiques de leurs fîécles , & qui ont crié û 
iaat contre ces Pierres vivantes du San£luairc , difper- 
fées dans 'tous les coins de la terre 5 de même , que 
n'ont point écrits les plus grands Saints , contre le rc- 
iichement qui s'introduifoit dans les plus célèbres 
Congrégations qui étoient alors dans TEglife , fans 
troir tien dit pour cela de contraire à la vérité > ni 
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3L ]a cliaricé , puifque c'étoic le charité même qui le 
y pouffoit. » Peut-on trouver mauvais ( difoit M. <1< 
3 Rancë , lui-même ) que la maifon étant en ici 
99 l'on élevé fa voix pour appcller ceux qui font capa 
»; bies de l'éteindre j ou pour éveiller ceux qui dor* 
9 ment , & qui n'y peufciu pas , de crainte que dc- 
3 meurant dans le fommeil 3 l'incendie ne les fur- 
»? prenne , & qu'ils ne périflenc dans les flammes 
a Quoi donc ! peut-on n'avoir pas de zèle pour h 
»: gloire de Jefus-Chrifl: , & foufFrir que les liberiini 
3 fe fervent des mauvais exemples des Moines poui 
« blafphêmer fon (aRit Nom , en lui imputant le dé- 
3 règlement de leur, conduite , comme s'il en étoii 
3 l'auteur , comme s'il les avoit formez dans fon Egli- 
a fe , fans autre obligation que celle d'y vivre dans 
3 la molcffc? Endurera-t*on patiemment qu'on difequc 
»> les Moines font des Sommes faineans êc inutiles dans 
9: le monde ? qu'ils font à charge au public , qr.î là 
»3 Cloîtres font des lieux de bonne chère & de licen- 
» ce , des fources de Confufîon ? qu'il s'y trouve aK>ini 
«j d'ordre que parmi les perfonnes engagées dans le 
» ficelé , que tout y eft dans la di/Iipation ? Que h 
33 Religion ne confiée que dans une figure extérieure, 
X qu'on l'avilit , qu'on l'abaifle Se qu'en la riduifani 
» au nom & à la riiabit , pn prive Jefus-Chrifl dî 
3: l'honneur qu*il a' prétendu retirer ù'un état ii rcl^ 
»3*vé & d'une profeifion lî fa in te ? 

C'eft même ce que les Empereurs n'ont pu fouffrir ; 
car nous iifons qu'en onze cens quatre-vingt , l'Empe- 
reur Manuel ( de qui Guillaume Archevêque de T y r, 
loiie extrêmement la magnificence , les aumônes , 1^ 
catholicité & fon union avec le Pape Alexandre III.] 
fonda lui- même à l'entrée du Pont Euxin un Monaf 
rere en l'honneur de faint Michel , où il rafTemblalcs 
plus parfaits d'entre les Moines , leur afTîgnant poui 
leur fubfîftance , non des terres , des vignes & auttei 
biens immeubles ,qui les auroient diffipezj mais il 
conffitua leur revenu fuf leTrefor Impérial : blâmani 
fur cela fcs PrédccefTeurs , fon Pcre & fon Ayeul , qui 
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idonnant aux Monaflercs quantité de terres fertiles Se 

Rebelles prairies , avoient par là donné lieu à l'avari- 

«ee & au libertinage des Religieux : >? Les Moines ( di« 

9) foit-il ) doivent habiter des cavernes , des deferts & 

a» des lieux écartez , puifqu'ils ont renoncé au monde 

m pour ne s'y plus montrer ; cependant ( continue ce 

» Prince ) l*Etat Monaftique ne confiflc prefque plus 

«» aujourd'hui que dans Thabit , la grande barbe , 8c 

«i Pezrcrieur , tant il y en a peu qui vivent Aiivant 

3>la faintetc de leur Profcflîon ', 

Mais que n'a pas fait PAbbé de Rancé pour remé- 
dier au defbrdrc des Cloîtres ? Non content de gémir 
auit & jour devant Dieu , de voir fa Majefté <îesho- 
Boréc , par la vie d'un nombre prefque infini de Moi- 
ocs déréglez ; non content d'obferver en fon particu- 
lier une conduite fi exaftc , fi régulière , & fi fainte, 
3u*il fervoit d'un miroir vivant â tous les Religieux 
c fon tems , de faire connoîcre par fcs do6les"& foli- 
dcs Ecrits à tous fes Frères , le vrai chemin par lequel 
ils dévoient marcher : Quels mouvemens ne s*eft-il pas 
donné pour renouveller dans tout fon Ordre l'efprit 
primitif des faints Fondateurs ; & avec auelle liberté 
ne fc plaignoit-il pas des moindres retardcmens que 
l'on apportoit à un fi grand bien ? La fui vante qu'il é» 
crità un grand Archevêque , fera foi de ce que nous 
avançons. 

"Vous n'avez pas répondu à ma Lettre , Monfci- 

»gncur , & vous ne m'avez point accordé ce que je 

»> vous dcmandois en faveur du Perc Abbé de N. ce- 

•> pendant je ne puis que je ne faffe de nouvelles inf- 

» tances pour vous conjurer de ne pas fouffrir que 

»cftux qui l'attaquent avec tant de malignité & fi peu 

j»dc fondement , viennent a bout de leur dcffein. Il y 

M a même des gens du monde qui m'ont écrit , & qui 

» m'ont fait des complimens fur ce fujct , comme fi 

«la chofe retomboit fur moi , i. caufc de l'amitié que 

»j'ai pour lui. Je vous avoue , Monfeigneur , que je 

M ne fçaurois comprendre que j'aye Ci peu de crédit au- 

•»près de vous^ que vous me rcfuliczdaus une occafion 
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93 de cette nature , & que vous me traitiez comme û 
M VOUS ne me connoidiez pas. Je ne vous parle de la 
M forte que pour vous témoigner combieu il m'cft fen- 
9) Hble que vous hëfiticz fur une prière G. pleine de 
s? juflice , & dans une chofe qui dépend abfolument de 
M vous. Faites réflexion , Monfeigneur , que Ton a lû 
33 des révolutions de fortune plus grandes & plus afièr- 
a> mies que la vôtre. Que s'il vous arrivoit jamais DM 
« pareille deftinée( de quoi Dieu vous préfcrve^ il 
9j n'y auroit peut-être pas un de ceux que vous cou- 
95 fidercz comme vos amis , qui ne vous tournât le dos, 
33 & qui ne pefàt fur votre difgrace , (î ccîa contri- 
X biio:t à leur élévation, & que le ftul Abbé de la 
» Trappe demcureroit ferme arcaclié à vos intérêts & 
» d votre fcrvice , & aufll prf t qu'il y a virîiit-deux 
»^ ans , i foufFrir les dernières extrcmitcz plurôt que 
3 de s'en féparer. ]e ne fçais pas fi vous comptes 
a> cela pour rien ; mais je le conipterois pour quelque 
»5 chofe (î j'étois à votre place. Après tout , Moih> 
'= fcigneur , quoique vous fafficz , les -Centimens que 
' j'ai'pour vous font fi avant dans mon coeur qu'il n'y 
'- a rien qui foit capable de les détruire : Je vous 
^ fupplie tres-humblcment de ic croire , &: d'être per« 
•• fuadé que c*cfl avec toute ia fîncerité pcfîîble que 
'' je fuis. 



CHAPITRE VIII. 

De l'Efffit de douceur de Mmfteuv VAbbi 

de la Trappe» • 

L*Une des premières leçons que le Dieu âcs Vertni 
veut que nous apprenions de lui , & de laquelle il 
nous a donné lui même de' fi grands exemples, conver- 
fant parmi les hommes : c'cft l'efprit de manfuetudc 
& de douceur. Cette vertu a éclaté dmsleR.Pcre, 
d'une manière admirable ; & c'étoit le çharnie innocent 
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ITCC lequel il gagnoic & enlevoic cous les cœurs. 

Il n'y avoic tien de mieux réglé que Ton extérieur» 
fcs regards , Tes paroles , (es gcftes , Tes aâions , le 
ton de fa. voix , Ton marcher , tout refpiroic eu lui , 
U (implicite , la candeur , la manfuetude > la douceur. 
Il évitoit également en Tes manières la lenteur & la 
précipitation ; & s'il étoit obligé par quelque neceflîcé 
èfc hâter, il le faifoit fans avoir rien d'indeccnc 
m de léger. 

Il étoit dans chaque a^ion , tel que cette même 
aélion le .demandoit. On le voyoit à l'Eglifc avec 
Une gravité» un refpeâ: une attention , une recpHe- 
ôion y une pieté , une dévotion digne de celui à qui 
il parloir : s'il lui falloit faire une exhortation , ou 
nnc corredlion , il fe donnoit la voix , le mouvement p 
Si le gefte necefTaires pour animer Ton adtion. S'il étoic 
an travail , c'étoit avec la ferveur & la force qui lui 
font propres. S'il lui falloit recevoir les Hôtes , c*é- 
• toit l'affabilité , la joyc , l'honêteté & l'humanité 
même qui parloient en lui. Hors ces occadons , il 
confervoit toujours un extérieur uniforme , mêlé d'uu 
lir ftranquile & d'un ferieux agréable , qui remplifloic 
àt joye & de confolation ceux qui l'abordoient ; en 
forte qu'à le voir feulement , chacun écoit porté à la 
pieté f au recueillement , à la retenue > à la componc-> 
tion. Ainti étant un jour entré dans la Cathédrale de 
Seez,un Chanoine le voyant dans le Chœur^fut û. édifié 
defes manières, qu'il réfolut à l'heure même de quitter 
le monde & de fc mettre fous fa conduite: ce qu'il exé- 
cuta fidèlement le plutôt qu'il lui fut poffible , quoi- 
qu'il n'eût pas affez de fanté pour y faire profeilîon. 
Et comme il eft dit du grand faint Antoine, que la dou- 
ceur qui'brilloit fur ion vifage le faifoit reconnoître 
entre tous fes difciples -, de même le feul extérieur du 
R* Perc le peignoit fi au naturel , que ceux' mêmes qui 
ne l'avoinet,jamais vu ne s'y trompoient pas. Etant une 
fois allé à Paris > pour les affaires de l'Ordre , quel-» 
jgocs pcxfoaucs cj^ui chciçhoicnc les occafious de lui 
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Earlcr , l'ayant tcuconiré par hazard fut le chetmi 
icn qu'ils ne l'iuffent jamais vd , le connurent aul 
tôt , & s'^tjnt appiochci ils lui demandèrent s'il n 
toit point M. l'Abbé Je la Trappe î II leur rëpon 
naturclltmcni qu'oiii , que c'étojt lui-tn£nie. » Ne 
u vous avons connu ' lui dirent-ils ) pat votre iccai 
., Icment , votre douceur , & votie modeftre ; eofo 
n que nouit n'avotis point dout^-que ce dc fût toib 
Cette douceur citerieutc provcnoii d'une confrii 
ce puie , d'une a me admiTablemenc tranquille, 
d'un cœur pacifique itifinimcni éloigné de trooÛ 
te païllons , de contencions & de procei. Une p 
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Procureur , ou l'Avocat qui fc ptéfenrera pour noi 
oporeia fimpltmcnt au Confcil : Que l'Abbé de 
Trappe & fes Religieux , ayans réfolù en gênera!, 
n'avoir & de ne poutl'uivte aucun piocez , ils i 
fait en paiiiculier tout ce qu'ils ont prt pour n'en po 
avoir avi'c k- Sieur de N, Qu'il cft vrai qu'à l'ocaÉ 
t 'une CommifTon qu'ils avoicnt obieouc du Confc 
ÎS lui avoicnt fait donner une AlTignarion l'ani 
j-.-.iTé!- . pour empcclier feuleirent la Ptefcription d^ 
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lembl^es pour terminer â Pamiablc : jufqu'à ce qu'en- 
fin dans la dernière affemblée les Avocais s'écant crou- 
ycz de difFercns avis fur un point de Droit qui les ar- 
reçoit, ôc duquel ils dirent que dépendoit le Juge- 
ment principal des autres points en conteftation ;>il tut 
arrête entre eui que Ton prendroit les avis de deux 
liabtles Avocats duConfeili^ l'on convint de parc 
& d'autre que les ayant , les'parties fe rcmcttroiens 
tout de nouveau , tant pour les droits que pour les 
faits en difcuflion > au jugeipent des Avocats arbitres » 
joints à deux Gentislhommes , aufquels on s'en rap- 
Portoit abrolument ; & pour cela les uns éc les autres 
le donnèrent parole d'honneur de rien faire pendant 
tout ce tems. 

Les Religieux de la Trappe font demeurez dans 
les termes de cette convention , & n'ont fait aucuçe 
démarche que pour avoir les avis des Avocats , qu'ils 
n*ont piî obtenir ; cependant contre des précautions , 
fi fagcment & chrétiennement prifes , & contre une 
porole donnée avec tant de circonflances par le Sieur 
deN. & fes Cohéritiers , par les Avocats, en préfen- 
cc des amis communs ; on apprend que ledit Sieur 
dcN. pourfuit au Coafeil & que par une furprife auHî 
injuftc qu'elle eft honteufe à un homme d'honneur : il 
demande une Audiance pour obtenir un Arrêt contre 
ledits Religieux. On peut juger par- la à quel homme iJs 
Ont affaire. Je luis chargé de leur part de prélènter au 
Confeil , que quelques pourfuites que fafTe ledit Sieur 
dcK.iIsn'y répondront point autrement que par ce que 
je viens d'expofer ; fur quoi le Confeil fera telle at- 
tention Se donnera tel Jugement qu'il lui plaira. 

Le Procureur ou l'Avocat qui plaidera, fc renferme- 
ra , s'il lui plaît , dans les termes ci-deflus expofez , 
fans s'étendre au dc-là , étant ceux dans lefquels l'Ab- 
bé &c les Religieux de la Trappe veulent demeurer avec 
tout le monde , autant qu'il eft poflible & permis : 
caz ils conviennent qu'il y a des cas où la confcicncc 
Icsobiigeroit d'en ulcr autrement. 
Son Abbaye ayaat eu une afiaiie à peu près feoH 
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ji féline! qui leur l(!moifrncnt de la confi: 
Le Cclener cicfon MonjfrcrE ,!ui dcmacd 
s'il [Toui'Cioic bon qu'en ccdint même um 
Ditmt contcd^c, ou fil cependant une oppolïtlon poul 
«■ipfclier la- prefcription : .= Gardez- vons-en bim, 
M [ lui dit cet Ange de paix avec un zelc eittaoriii- 
" oaire ) j'ai tiop d'aTCifion pour les Procès , il n'tn 
1) faut point commencer pour n'être pas obligé d'en 
il pourfuiTre ; Si nous ne fcandali ferons point ooiit 
i, ptochain". Puis s'animant encore d'avantage : «Je 
=. vois bien f pourfuit-il ) que vous ne ferei januij 
n que des cliicnneurs. Je n'aurai pas nn demi pied de 
» [erre fur le vifage , qu'on oubliera tout ce que j'ai 
31 die : Vous plaiderez pour trente fo!*; Mais Dieu voia 
n punira , vous donner^ fa maledtftion , &.reiiicn 
» ùm Efprit de deffus vous «. 

C'étoit par ce mfme efprit de bontd & de doucear, 

Sb'il ne pouvoir fouffrir qu'on prcffât les D^biieiuj 
uMouaÂcre. Un des Fermiers de l'Abbaye ne vou- 
lant point payer , quelqu'un dit en prcfencc duPete: 
Il faudroit donner cent coufis de bSton à ce Fermier : 
» Il faudroit lui donner cent coups de bSton ( lui cé- 
ïi pondit auiïî-tôt le faint homme) j'aimetois mieui 
a. les recevoir moi-même > t. Et fut k champ i! défen- 
dit eïprcffimtnt qu'on lui fit aucune pourfuite. En 
ayant fait mettre un .lutie un joHr ou deux en ptifon, 
parce qu'il ne vouloit pas faii^fairc à fon dû ; il en 
eut tant de douleur , qu'il en écoit comme hors de foi, 
Difant fans ceffc i reiii qui l'approchoicnt. Ah ! j( 
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^ par âuniômc au Meunier > tout ce qu'il nous peut de-^ 
■• voir , à la charge qu'il proficera de la remife que 
» notre Monaflere lai fait , & qu'il fera plus homme 
•• de bien à l'avenir qu'il n'a été jufqu'i préfent, 
« Fait à la Trappe ce i. Mars 1^84 ce, 

F. Armand Jean , Al>b^ de la Trappe. 
. Un Premier Prëiîdent de Parlement , étant venn i 
ta MaifoB : le Celerier qui ne pouvoir obtenir du Père 
^u'on fît aucune pourfuite auprès des Débiteurs pour 
en être payé : alla trouver fecretcment ce Préfidenr, 
t'expliqua avec lui fur une affaire de confcqucnce. 
Ce Magiflrat répondit que leR. Père Abbé étoit obli- 

f^. de pourfuivre cette affaire. Le Celerier fc croyant 
icn fort d*avoir l*avis du Premier Préfidcnt , ne man-* 
qua pas de le rapporter à M. de Rancé , qui lui dit : 
«Mon Frère , (î je voulois connoître le bon droit de 
«• notre Maifon , j'en ëcrirois à M. le Premier Préfî-* 
a» dent ; mais en fait de ma confcicnce je né le pren-' 
M drai pas pour mon }uge. En un mot je ne veux point 
m abfolument qu'on plaide », 

Une affaire ayant été accommodée par Arbitrage 
entre un Curé 8c Ton Monaflere , il dit : Que û ce 
Curé faifbit naître quelque nouvel incident pour 
revenir fur l'afFaire en queflion , il pribit Dieu 
de tout Con coeur , que u Communauté perdît ce 
'Pioc^ ( fi elle le pourfuiveit^ quelque ^ufte qu'il fdt, 
■ & cela avec dépens Se avec honte : >j & je le prierai 
«• ( àïCoit-i\) de manière que je ne doute point que 
m Dieu ne m'accorde cette grâce . puifque cette conhi^ 
u fioa feroit pour nos Frères une inïlruétion plus puif-« 
M faute que toutes celles que: je leur ai pd donner juC* 
■m qu'à préfent fur cet article «. 

Il écrivit un jour ces mots i, un Magiflrat de /es 
amis : '^ Je viens d'apprendre que l'on a coupé cinq 
noufix Arbres dans une de vos Terres , Se que les 
» Officiers prétendent que nous n'avons pas àû en u(èr 
n ainii ; quoiqu'ils ne foient pas dans les taillis , mais 
M dans les hayes / cela s'efl fait fans ma participa* 
«cioo. Je vous conjure , Monfieur, Se vous demande 

y ij • 
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^> comme une grâce patticuliere f en cas que la cKo(e 
M foit contre les Règles ) de nous condamner pouc 
a» l'exemple > fans avoir aucun égard à l'amitié dont 
»> vous m'honorez. }e vous parle avec la dernière fin* 

»ccrité «». 

Un Abbé l'ayant fupplié d'écrire en ùl faveur i m 
Magiûrac de fes amis , pour implorer fa proteûioii, 
dans une affaire qu'il avoit avec certains Religieux de 
fon Ordre , il s'en excufa , Bc lui écrivit en ces termes: 
» ]'aî toujours défaprouvé ; que des Religieux plai- 
a» daffent enfemble , les uns contre les autres , cela nt 
»> fe pouvant faire , qu'ils ne trahifTcnt la fainteté de 
» leur ProfefTion > qu'ils ne fcandalifent le Public ; & 
»9 qu'ils ne donnent lieu aux gens du monde , de dire 
99 qu'ils fe conduifent par un efprit d'intérêt Se de chi^ 
M canne » comme le refte des hommes. Quand il s'agit 
M de défendre la gloire de Dieu » l'importance du ui- 
»> jet juflifie la conduite de ceux qui fe trouyeot en ces 
M fortes d'affaires ; Mais il n'y a rien de femblable ca ' 
» celle-ci » la chofe ne fçauroit être ni plus légère , ni 
9> de moindre confequence qu'elle eft. Il n'y a perfonne 
as qui ne la regarde comme un point d'honi^eur ; ft 
M pour moi j'aimerois mieux avoir la dernière place 
»3 dans l'Eglife des Bernardins en paix & en charité: 
99 que d'emporter la première place par des contefta- 
»9 tions & des procès. Si ce fentiment que j'annonce 
M n'cfl pas goûté , ce n'eff pas qu'il ne. foit véritable » 
»3 & je luis affuré que vous le jugerez tel , quand vous 
a) y aurez fait attention ; mais c'efl qu'il n'efl pas fe- 

- 93 Ion les ufages , & que l'on eff accoutumé â voir plai- 
63 der les Religieux comme les autres ^ . 

Ayant appris que quelques-uns de fes amis von- 

. loient plaicler contre une Communauté qu'il cheriffoit 
beaucoup , il écrivit aux uns ;& aux autres , prefqiie 
dans les termes de l'Apotre , qui reprochoit aux Co- 
rinthiens hs conteftations qu'ils avoient enfemble : 
99 Je fuis tout à fait contriilé ( dit-il ) à ceux de cet- 

■ » te Communauté , de l'affaire que vous avez avecN. 

'. •» n'y a-t'il pas moyeu de vous accommoder ? & faut- 



/ 
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^M il qu'il naifTe encre des gens, qui n'ont qa'un Dieu 
a> devant les yeux , des queftions qufne fe paiâenc cer- 
» miner par des voyes de douceur ? Vous êtes obligez 
» de faire tous les pas Se toutes les avances , il faut mê- 
»> me courir après les ^ns , ôc tâcher â les joindre, 
n s'ils vouloient vous échapper ; la paix eà le plus 
» grand de cous les biens , 8c il £iat tout tenter pour 
jti la conferver , ôc comme il n'y a rien que je doive 
n plus délirer que de la voir régner par tout ; il n'y a 
w rien auffi que je ne doive dire ôc faire pour éloigner 
» tout ce qui pourroit caufer des difpofîtions con- 
31 traires. ]'ai cdtite ma vie tenu cette conduite , Se 
» je fais perfuadé^que vous jugerez qu'elle me convicuc 
90 plus que jamais dans la proftcfTion où je fuis^'. 

Il diloic un jour à un de Tes amis, s 'entretenant fa« 

milierement avec lui : « Qu'il ne voudroic jamais de 

» procès , ni petit ni grand , quelque juile qu'ils fuC* 

»(ent : qu'il ralloit abfolnment s'abandonner A Dieu ^ 

» qui ne manquoit jamais de prendre la caufe de 

» ceux qui lui abandonnent leurs intérêts , de crainte 

» de lui déplaire ; qu'il ne pouvoit penfer fans frémie 

V i ces paroles de Jefus-Chrift : Donnez^ encore votre; 

» robbe â celui qui vous enlevé votre manteau , Se il 

9 ne trouvoit prefque jamais dans les Moines aucune 

» Tzifoa de contefter ce qu'on voudroit leur enlever < v 

Cet ami lui ayant reparti ; que toute la queflion 

itoit de fçavoir fi les Moines étoient Propriétaires , 

s'ils pouvoient difpofer tellement des biens du Mo- 

naftere , qu'on pât regarder ceux qui leur avoienr 

été donnez comme des biens à l'égard defquels oi« 

peut dire , qsêâr tHMfunt,nt repêUi : A quoi il répon« 

dit vivement : Qu'il fe trouveroit fur ce principe , 

»» qu'il n'y auroit que les Religieux à qui il fut per- 

» mis de plaider , fous prétexte de défendre un bien 

» qui ne Icur'appartient pas 5 qu'il confentiroit pld-» 

«tôt à fe faire feculari(cr que d'être dans une telle 

«pcnfée; puifqu'il s'enfuivroit auflî , qu'il y auroic 

*» toujours quelque précepte auquel un Moine ne feroit 

» point obligé ; que les Séculiers avoiént l'avantage 
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cui demande pis : Bc que les Moincï fculs ne poni-; 
oieni jamais être dans ce cas. Qu'ils ^toieni. bîeo 
?roptietaites de dilTîper , ou fùie mauvais uûge j 
nais quand il s'agitToic dcfc conformer au fcmi- 
nenc de l'Apfiire , ils n'écoieat plus qu'UfufruitÎMS. 
Juc l'opinlou qu'ils n'étoient que des ceconomesd» 
curs biens, fervoiià juftifier leur avarice , leur d^-- 
eglement & loutes leurs in'uftices. Que les prcmicn 
ijclcs n'a voient donné leurs biens i l'Eglife que dan» 
.'intention de pcrpciQcr les aumûnts , en dtabiifTaal 
les Œconomcs qui Us perpctuaffenc après Icm 
nort ; Bc que s'ils rcvenoient au monde , ils ne pont- 
oient dÉfaprouvet qu'ils ne fe rcndilTcnt pauiro 
^ux-mèmcsi en fe défaifanc non-feulement' de ce 
[u'on leur demande ; mais en donnant mSme à ccui 
jui en ont befoin , & qui ne leur dcmanderoient 
>.is. Que ce qui avoir enfin refroidi la charité de* 
Fidèles > icoit que les Moines s'dtoient pcrfiiadea, 
ju'il ne leur étoit plus permis de quitter tout pour 
uivre JcIbs-CJitift , & qu'ils pouvoient perpétuel 
cur ptopiieré , au lieu que fi on les voyoit comme 
lutrefois difpofei à donner tout aur pauvres , oo 
leur domierott encore avec abondance ". 
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plas faintes penfées que toutes celles qu'il pou voie 
leur dire dans fcs Conférences. Enfin , qu'il| s'avan- 
çoient plus dans les voyes du lalut par leur humble 
fouinidion àuz volomez divines 3 que par tous les (oins 
qu'il prenoic de leur conduite. Il en etoit fi vivement 
Derfuadé qu'un Religieux de l'Ordre l'ayant cmcn- 
oa Ce mettre ainfi au-deffous de tous Tes Frères , ne 
pouvant le perûiader qu'il parlât fincerement , lui dit: 
Mais y mon Père , comment pouvez- vous dire cela ? 
Alors le faint Homme fe leva tout d'un coup de Ton 
fiége , & lui fit voir avec une force , une véhémence , 
& une ferVear fi grande » jufqu'à quel point il ^loir 
inutile à fa Communauté , & combien tous fes Cou» 
frères Croient meilleurs que lui ; que ce Religieux en 
fut û furpris , qu'il lui fut impo/Hble d'y répondre un 
feul mo^ Un 'de Tes Frères lui marquant un jour I4 
douleur qu'il avoit de ce qu'il ne feroit plus leur Su- 
périeur» puifqu'il .s'étoit démis de Ton Abbaye : 
» Mon Fiere , lui répondit-il avec fa tranquilicé or- 
as'dlnaire, vous n'y perdrez rien , /e fuis perluadé que 
» ceux qui me ruccederoot^&rcMit beaucoup mieux que 
*9 moi , ôc répareront toutes les fautes que j'ai com« 
M mifes pendant mon gouvernement. Je vous parle » 
M f édltoit-il à un ami ) des difpofitions de mesFre-* 
n tes ; car pour les miennes elles font pitoyables : 
M quand je me regarde, je me trouve fi contraire à»c« 
M que jc devxois être , qu'il me faudroit des fiécîcs en- 
» tiers pour me mettre dans l'état où je les vois ; Se 
>• je connois parfaitement par ma propre expérience , 
» qu'il faut une vertu que je^n'ai point , pour travail- 
» 1er à fan^bifier les autres, & à le fandbificr foi-mô- 
» me <«. Ct û en quelques rencontres particulières , il 
ftoit qbligé de reconnoître qu'il rendoit quelques fer- 
îices s^fcs Confrères , il difoit ces paroles de S. Paul s 
» Nêquê qui flMttat , nequê qui rigat ; fed qui *»^ 
» crementum dst Dêus» Que Dieu fait tout avec nous ;. 
» & que tonte la vigilance. Se l'application des hommcg 
o fervent de peu fans le fecours divin «« 5 ou bien il gar-» 
imna filcuce profond lorfqu'on lui donnoit quelque 

V iiy 
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kiî apportât /eulcmenc un petit morceau de paiti an 
bout d'un couteau , & qa'bD le mît auprès de loi. Ce* 
ci psroîtra peu à ceux qui ne connoiffent pas le ca« 
raôere de l'cfprii des Saints , & qui ne font pas ré- 
flexion que le faint Efprit a voulu qu'on rapportât 
dans Its Livres faints , le Sacrifice que fit David , 
d'an peu d'eau que Tes Officiers lui apportoient de la 
Citerne de Bethlehem , pour éteindre la fotf , la ré* 
pendant devant Dieu , pldtôt que delà boire , êc mille 
autres faits femblables. 

A peine avoit-il fait une faute qu'il s^tn accufbic 
lui-même , êc s'en confondait devant tous. Un four 
ayant hnnrilié un de fes Religieux de ce qu'il a voit 
pris un papier pour un autre , il ne Te fut pas plutôc 
âpperf u qu'il le trompoit lui même , qu'il commença 
i s'accnfer d'être un brouillon , un inconfidcré, & i 
s'humiUcr avec un tel mépris de foi-même , que cekit 
qui en iiit témoin en fiât plus édifié que s'il avoir ca- 
tenda le plus beau difcours du monde. 
Il ne croyoit pas qu'il y eiît rien en lui qui mérirât fa 
Moindre confidératioir : Il difoit que s'il y avoitqnel« 
que peu de bien > c'étoit cq^me quelques petits grains 
qu'on ramafleroit dans le creux de fa main dan^ 
«Dgrani tas de bled » où il femble qu'il y ait beau-* 
coup de beau froment > pendant qu'on n'y trouve que 
de la paille : cependant qu'il mettoit toute fa confian* 
ce dans les méîitesdeJdfuS'Chrifl, & qu'il efperoit 
qu'il lui feroit mifericorde. Un de fes amis lui 
ayant dit : Qu'il devoit avoir une grande c€mfolatioii 
4e voir tant de bons Religieux dans fa Matfon , piiif- 
^a'oti ne pouvoit douter que tous ceux qui mouroieBC 
tntrc fes bras n'allaffent au Ciel : » Hclas l Moi>* 
» fieur , il efl vrai, lui répondit-il , que plusieurs y ont 
» trouvé un port fbrt-Jieurcux : Mais s'il y en a un 
»feul de damné par ma faute ; que devicadrai->e ? 
yi Si )*avots fçû comme jt le fçai maintenant, quel cft 
M le fiirdeau dont les Supérieurs font chargea : je me 
» ferois plutôt allé cachet dans les drferis de la 
» Thébaïde^ que d'être )amais Abbé«<. Intcioeépai 
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un de Tes Religieux , à qui il pourroit donner ùl voîx 
à l'ële^ion d'un nouvel Abbé ou d'un Prieur : »>^VoiiS 
» devez trembler en ces occafions ( lui répondu k; 
M faint homme ) car quelque fujet de confoUtionqoe 
99 me donnent tons nos Frères , on ne peut neanmoini 
99 s'imaginer la grandeur des obligatibas d'an Moine, 
M â qui Dieu a confié la conduite des âmes : Si je coih 
9i noiifois quelqu'un qui fiît tel que je me conooè 
9i être moi-même , je ne confeillerois jamais à per* 
9) (bnne de l'admettre au gouvernement. 

Jamais il ne perdoit de yû'é. ce qju'il avoir été 
ayant fa converfion , cette penfée qui le rempltÛbit 
de confufiod pour fa perfonne » lui donnoit des 
entrailles de tendre(Te & de bonté pour lés autres. Vit 
des iîens fcandalifé de voir au nombre des . liôtes uq 
homme dont la réputation étoit entièrement flétrie: 
3) Et moi ( lui répartit cet humble Serviteur de Dieu) 
9> qu'étois'je avant ma converfion ? engagé dans les 
M cçmpagnies les plus mondaines , occupé du divertif- 
^fement dé la chaiTe» à la fuite d'une meutte de 
M chiens , une épée au côté , les cheveux longs , ft 
M un cors de chaffe à la ||ain ; 6c néanmoins en cet 
M état je ue laifTois pas de voir un faint Evêque qui 
» me traitoit avec une douceur extraordinaire , & Qoi 
» fc contentoit de me dire : Que fî je voulois je re- 
9» rois bien autre chofe que ce que je faifois ce. 

' Il recevoit de plus , les avis que fes Confrères lui 
donnôient fur les fautes, où il tomboit , qui nemé- 
ritoient pas même qu'on lui en parlât > comme d'où* 
blier un livre en fa place , dans le Cloître , 8c fenw 
blables chofes , il s'en humilioit d'une manière 
étonnante. Il ne donnoit qu'avec peine des avis aux 
gens de dehors , les renvoyant à des gens qu'il efti^- 
nioit plus habiles que lui. Il refufa plufieurs fois la 
Charge de Vifîteur , quoique le Chapitre General de 
J'Ordre lui clît déféré cet honneur. Il ne vouloir ja-* 
mais dreiTer des conflitutions pour des Keligieùfes « 
ijni l'en avoientfait prier par un grand Prélat , à la 
acmjudc duquel il. répoad.t : » Qu'il croyoic que 
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«« Dias ne demandait autre chofe de lui » ûnojçt qu'il 
•3 paâit le refté de fes jours dans le Êlence , & fans 
» auçre occupation ^ celle d'obtenir fès mifericordep 
99 pii'r Ces prières & par la fidélité de fa vie m. 

Il étoit toujours dans la crainte, fuivant le comma»-. 
deaient duPrinçe des Apôtres : C$tmmgtu (^ trem^rêfi^ 
Imiêm vefttmm «/^fr^miii: »Donnez-vous de garde^mes 
« Frères, {"difoit-il â fcsReligicux^ de ces petits renards 
» qai peuTent détruire la vigne de vos âmes : Helas i 
u qu'cft-ce que de nous ? notre vertu pour fublime 
«qu'elle foit, eft. toujours frêle & (ujete au naa- 
» nage : il ne faut qu'nù regard , qu'un retour fucr 
M nous- même pour nous ravir le fruit de nos meil-f 
>3 leures adbions y un moment eft. capable de changer 
» notre fermeté en feibleffe , fi Dieu nous abandon* 
M noie i nousrmêmes ; plus on eft élevé plus on doi( 
>• craindre^ Nous devotis peafer fans cjcnc qu'il y « 
» on Dieu , & qu'il n'y a que lui feuUqui par fa na- 
» tare ne toipbe point , & qu^ puifle foutenir ceur 
M qui lui plaiient , fc qui $*appuyent uniquement fur 
M laL Ceux qui me Iflpent , fie qui prétendent que 
« je fais trop d'aufter^ez , ne copnoiflent ni mes be«i 
w foins > ni mes miferes , & j'ai un reproche contî-« 
M nciel â me faire , de ce que mes infirmités ne me 
» permettent pas d'aller aum loin dans mes obligations 
» que je le .dev.rQis , êc par là i comme^dit S. Pierre g 
» aiTM^^er ma vocation «*. 

Uo Rçlisieuz lui ayant écrit , qu'il demandoir f 
Dieu qu'il lui prolongeât /es jours pour le bien de (o% 



' * * . * , 'acquitcr 

t> ce que je lui dois ; & je vous confefle avec beas^ 
** coup de fimplicité & de vérité tout enfenible > que 
» je ne vois en moi qu'un vuide qui me fart peur» 
» Lorfqiie je me confidcre , je ne içaurois comprcn- 
itdrc conunsnt on peut avoir l'idée que ]'ai tic ma 
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éf pro(c/non, l'aimer QMiuneje l'aime » êc £iire fi pe\i 
» ce qu'elle veut que je faffe «. 
^ "ses Lettres ne font remplies' qoe des bas fentimcas 
qu'il a voit de Ini-même : » A le bien prendre ( di- 
•> foit-il ) je ne ffai co^u'on veut faire d'un hcmime 
^ comme moi 9 finon de l'oublier pour jamais ; car 
â»' je ne fçaurois aflez m'éconner de ce qu'on penfe i 
» mol f de qu'on s'apperçoive de ce que je dis i ou de 
ao ce que je fais , puifque pour tant de rai(bns tout 
yi doit être mis en oubli , & que fi le monde ne- nous 
^ oublie pas , il faut tâcher de l'oublier loi-même. 
>> Vous me demandez ce que je fais outre mts occu- 
^pations ordinaires & régulières: J^auroisbicn delà 
yy peine i vous en rien marquer de confidérable > & 
34 je paffe ma vie d'une manière fi peu religieufe, que 
^ loin d'être content de ma conduite , de quelque 
p cAté que je me tourne 9 )e ne vois en moi que des 
n infidélités. Dieu me donne tant de moyens de tra- 
>9 vailler à mon falut , mieui que je ne fais , & j'ai fi 
>» abondamment dans Tëtat oAjg fuis> tout ce que ptcqt 
n défirer un erand pécheur p4p>fdire pénitence ; que 
lijc tremble dans la vi3ë du compte que je dois rendre 
»à Jefus Chrtft au jour du Jagement , «Te tant it 
9 grâces qu'il m'a faites , entre lefqtteiles je mets 
»> Ja connoifiance qu'il m'a donnée de i'obliganon 
a» où eft une ame qui a été aflez malbeureufc pbui 
» perdre la grâce , de n'interrompre que le moins 
»» qu'il lui cil poffible , le cours de tes gémiflemens ft 
m de Tes larmes ; cependant â peine ai-je commence i 
.^m'affliger, quelque fentiment que j*aye de mes dc<* 
M'Toirs. Demandez-lui donc qu'il me convertifie xn- 
9> tierement 5 Se que je ne fois pas du nombre de ceux 
» aufquels il fcroit avantageux qu'ils n'eudent jamais 
« parlé » comme dit l'Ecriture ^c. 

Il difoit i ceux qui l'eftimoient : « Si j'étois mieux 
99 connu de vous que je ne le fuis , vous ne penferier 
M pas de moi ce que vous en pcnfez : Se vous n'auriez 
» point de peine à croire , que R Dieu m'a rcuré dtf 
«i milieu dçs hommes , & caché dans la folicude ^ ce 
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k nfeft que parce que je lui cuffc été inncile dans le 
s» inonde ; Se que j'y étots également indigne & inca- 
i: pable de rien faire pour u gloire & pooc fon fcr- 
» vice. Il n'y a perCbnne i qui on me puiffe comparer 
•i qoi ne '^me (bit de beaucoup -ruperieur. Oîii tous a« 
"m ycz trop bonne opinion de la vie que je mené : Il 

• cft vrai que je reçois de Dieu des grâces que je ne 
•• (<purois exprimer ; mais parmi tant de marques de 
M El miséricorde, le poids de mes inclinations m'cmpor- 
A te & m'attache tellement aux chofes d'ici-bas • 
ib que je 'me vois encore dans le fond des vafées , au 
»> heu d^ètre comme je devrois fut le fommet des mon- 
9> tagnes : il n'y a pas de moment dans lequel je ne 
>. iûSçtas recrier : ^ii m# UhttMbit dé corfên mât- 
M tif bnJHS f La mort tonte feule finira ma courfe & 
«mes infideliteztoat enfemble; car la fin de ma vie 
%» s'approche : je fuis aux extrémités de mon voya* 

• ge , & je li'ai encore rien moins fait que de me 
9» préparer an compte fi exadb qu'il faudra que je ren- 
93 de a Dieu , de toutes mes obligations ; ]e ne puis 
9j encore une fois penfer fans douleur , que connoif*- 
» fant comme je tais , quelle en eft la grandeur 8c 
9, l'étendue ; je me fois fi peu mis en peine d'y fatis- 
>»> faire. Je dis aux autres ce que je devrois pratiquer 
>i le premier ; & je fuis affuré que fi j'avots été tel 
9^ que j'ai dâ être , mon exemple auroit eu dans les 
9> coeurs une toute autre force, & un antre e£Get que mes 
99 paroles «. 

11 fe plaignoit fans cefle du monde , comme d'un 
^rand obilacle i ià perfeélion ; «^ Dieu fçait (difoit-il ) 
9. que je n'aime ni le monde , ni fes plaiiirs ; & que fi 
M le monde ne me retenoit point j'irois à Dieu avec 
a^ uue vitcffc incomprehenfible ; mais cette pcfanteuc 
y» tcrrcftre qui m'accable , fait que je ne puis m'éle- 
» irer , & que je demeure comme lié malgré moi par 
9> mes cupiditez & par mes convoitifes. Dieu veuille 
93 que ce Toit malgré mot , que je ne me trompe pas > 
t> & que je ne fois pas affcz malheureux pour aim*c 
». mes chatces. Je ne £<px comment on jette les yciuc 
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92 fur mdi pqur prendre mes confeils ; car je ne troa?e 

» en moi ni lumière , ni capacité '•' . 

Son humilité lui rappelloit foDvent comipe àfaint 
•> Jérôme» le grand jour du Jugement : » Ce qui mç 
»> refle de vie n'eil àjpropremcnt parler , qu'une déa* 
t> dcnce & un déperiflemenc ^ & je puis dire ; pAucitm 
»> diitum mêêfum finietur hrevi : Le principarefl qu'il 
M importe peu que la vie foit longue , pourvu qu'on 
9» l'ait bien paOee^c'eft fur quoi j'ai de grands reprochei 
»j à me faire; mais quoique j'en penfe dans ce sioment , 
•> je fuis afTuré que j'en pcnfcrai encore autrement » 
9i lorfque de la parc du Seigneur l'Ange m'appellera 
9> pour aller lui rendre compte de toutes mes aâions , 
» dont les plus faintes font remplies de défauts & de 
dsOiiferes. Il eft vrai que la mifericorde deDieu eft 
»> grande ; maïs il efl vrai aufll qu'elle ne va jamais 
•3 feule , & que fa Juflice en eft la fidelle Compagne. 
»> ]e vous fupplie donc de le prier qu'il m'accorde tou* 
»3 tes les benedi6bions qui me font neceffaires pour le 

93 fervir d'une manière plus digne de fa grandenr que 
K je n'ai fait jufqu'à préfcnt 5 car dans la vérité les 
9» idées & les fencimens que j'ai de mon état de Reli- 
9» ^icuz font Cl grands , que quand je les mets auprès 
wde mes œuvres ; je n'y vois rien qui ne me couv.e 
a^ de confuHon , Se qui ne me falTe craindre que le 
»3 Seigneur ne fe laûe de voir dans fa Maifon unSer^^ 
») viteur fi inutile, qui ne fait que diillper (es dons , de 
M abufer de toutes les grâces qu'il te(oit incefiammeni 
93 de fa mifericorde ' . 

Il étoit furpris de trouver en fa*Communauté on 
feul de (es Religieux qui voulilt l'entendre en Con- 
feflion : > Je n'ai jamais pu me refoudre, difoic-ii, à en« 
9y tendre en confe/Iion un Supérieur quel qu'il ait été: 
93 car quand je regarde leurs devoirs , & que je les 
•» compare à leurs œuvres ; je trouve tant de diffe- 
93 rence entre ce qu'ils font & ce qu'ils devroient fai- 
93 re ; que je ne puis comprendre ; qu'ils (oient coniens 
9: de leur état > & qu'ils n'appcrçoivent pas ce qui me 
9; faute aux yeux. Pour moi E mes Religieux par tcri» 
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(Te de coofcicnce i^lCoknt difficalcé de me con- 
er , c« qai arrircrcHt faos doute , fi Dka ne 
: fermoit les yeux fur ma coadoiie , êc fur le 
ivais exemple que je leur donne ; je ti'ea' feioU 
Ht étonné : & je le fois bien davantage » qa'il y 
lit qui veulçnt hiea m^ëcootex : quoique par la 
ce de Dieuje ne fais amxc cliofe que de m'appli* 
:c à, leur ulut.Le refus quHls me 'Soient ne 
îroit qu'à m'humiUei: , Se me faire rentrer en- 
["même. C'eft dequoi ceux qui?condnifent les au* 
ionc toujours grand l>efotnsScdans la vérité 
yprehebde toujours de charger la oonfetenoe de 
X qui me oonreflent.»* 

: grand êc ùànt Re^gieox étoit donc bien éloi-« 
e vouloir paffer pour un àomme -d'efprit & de 
ce , ni de |mépri(er les aqtres , Se de redbercher 
iîanges & les applaodiflemens âts hommes, 
mettez- moi de vous dire ( écrivoit^il â tm de fe» 
s ) QU-étant Mo^ comme je le fuis , j'ai rcnon-« 
par, la grace.de Dieu , à tous les titres , êe i 
tes les qualitez mondaines, & que celle que voU$ 
donnez de Monfieur ^ ne me convient nmlemenr.- 
i un autre je ne fçai , Monfieur , ce que c'eil .; 
: de faire de belles Lettres , je n'en ai ni Pcfprir 
e rems. .Il eft mal aifé que je dife rien à pcrfonno 
lai fèrve : 5c fi Dieu ne m'a pas donné les ta- 
i peur être utile aux autres : je puis vous af* 
:r'jque je n'ai pas la penf& que je le fois. Je n'ai 
aïs tant cherché la folitude qu'a preiènt ( aflu-* 
'Al i un antre } je ne vois prefque perfonne de 
x-mimes qui me viennent chercher de fort loin» 
ce que je crains bien plus les vifites des perfon- 
,qui par une certaine opinion qu'ils ont des 
Tes éloignées , pour peu qu'elles paroiflent ex-* 
ordinaires ; que tous les blâmes qu'on nous don^* 
parce que comms c'cA un bien d'être importuné 
hommes , 8c qu'affurémcnt je n'ai aucune "hàinr' 
tTc eux ; je me feas en fureté devant Dieu de 
:âté là} mais pour les vi£tes , c'eft où noua 
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oîiîudc ; i que je fuis affri foible poui 
défendre dci appI.iudilTemîns des h»n 
pesiez pas qae j'en fois plus à Dieu , ptwr être 
moini au monde ; je fuis un homme doni I« diCii 
dans ec miferable monde ne doiient (cndrc cjn*i 
Jïfus-Chrift , 5e ma *ie fe pjffe « me femble uiii- 
quîincnt à vouloir ce que Je ne fais poinr. ]c n'ii 
rien à vous maiwter de « dcfert , iinoD que Dieu 
nous y faisbeaucoup de <>racrs j mais Doscccnrs font 
durs , k notre recoiinoilfjnce crcs-foible , ce qui fait 

Îue nous y fornmes loujours tnifcrablei. ]c vous a(- 
jie qu'il faut que mon aveuglement foiie)rti£me,ou 
que ]C vive fans réflexion : car pour peu que je inc 
conlîdere , il eft ma! aifc que je ne m'appetçpive 
combien ceux qui difent du bien de moi' fc micomp- 
tent : Il eft vrai que s'il ar livc que quelques-ntis 
s'cipliquenc î mon avantage , Dieu qui efï plein ie 
mifeticordc , permet que cela foii balancé ou détruit 
par le grand nombre de ccuï qui ne font pas de 
leurs avis. Ainfi- les loiiangcs font beaucoup plu! 
djiigcrcufes que les calomtiics , te il faut bien moict 
de vertu pour s'empèchcr de rellentir les mauvais 
effets d'une injure , que l'imprelfion maligne d'une 
. Ceui qui nous approuvent pour l'oidinaiie 
font du mal , à moins que nous tie foyonseï- 
■ment fur nos gardes : il n'en cft pas de m£mc dt 
qui nous rcndamncni : Ainfi , Mcmfieiir , pro- 
dti feniimcijt oi\ vous me croyez, & abfleoti- 
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-'S» vérité eA que nous avons bcfoia des prières de ceux 

*»a qui nous aiment «. 

Eufîn , ce faint Abbé étoh û hmnble , qu'il croyott 
que fon indignité lioit les inains à Dieu pour lui cm- 
pêcher de r^andfe Tes benediélîons fur ce qu'il fai- 
fait de meilleur : 9> J'ai fajet de croire ( écri voit-il an 
» jour ) que mon indignité ne s'oppofe auxbontcz de 
» Dieu , qui m*a fait la grâce de compoTer le Livre de 
» la Vie Monaftique > êc qu^elle ne foie on obilaclc aux 
a» benedi£bions qu'ion en tireroit , s'il étoit forti de la 
»> main de quelqu'aotre » qui fâ^r plus félon fou cceui 
» que je ne fuis : je veux dife un Serviteur plus fi- 
49 acier*. 

CHAPITRE X. 
5mi MWiêmf fêmr fis Muamms. 

SI les gens de bkn croToieiit ne pouvoir affez tt- 
timer Monfienr l'Abbe de la Trappe , m trop 
approuver fa conduite : les mauvais aa «ootraire ne 
(è laflbicpr poiac de le pcticciicec , & de le calomnier. 
L'envie , qui comoK le ver du Prophète Jonas ronge 
le lierre jolqa'l la radae » loi iolcita de toutes 
parts un grand nombre d'ennemis qui (bavent ne 
trouvanr rien 1 redire 2 les aâions , portoienc Icar 
malice 'jnlqa'à juger de la pureté de (es intentions qu'ils 
prenoienc ton j o urs en man vai(ê parc ; 9c (bu vent mê- 
me ceux à qui il avoir reoda de plus grands fci vices 
ft obligez en toutes mani è r e s » étixenr plus acharnez a 
leperdre de repucacioo» & loi impdics des £iutcs donc 
il n'avoir pas en la moindre penfec. 

Des Rel^iev , tant de (bo Ordre cfoe d'ancres 
Obfervanœsy fircat ooofiAer knifiaé i décrier Ac 
(aPerlbane , A fk Kfibaat ^ Se Ces maxinKS. I^ i^- 
▼enterenr des hiftpirrs qnt ac fiffcnr jamais, & ksccoa^ 
tercnr comme des £tts aflinrez ; des plus (âinics pia« 
tiqots de U M^Caa ^iàsai faifoirsc des aioKs , ca 
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ks fâlfifiant & les tournant en ridicule > & dans lenri 
contes faits à plaifirs , ils alloicnt jufqu'i attaquer U 
foi » la pietë & la religion de cet illuftre Monaftcre , 
publiant dans le monde qu'on n'y avoit point de di* 
votion pour la (ainte Vierge, ni pour le Ckapelet ; qoo 
les Religieux y étbient des années fans communier } 
que les Prêtres fonnoient bien la Meffe » mais qu^ 
ne la difoiént pas ; que les Frères n'y ob(èr voient que 
malgré eux les Règles qut l'Abbé y avoit établies; 
que cet 'Abbé écoit un fou qui avoit perdu le fens corn* 
mun ; que c'étoit une Réformateur indifcret, qui fc 
laifloic emporter à.un zèle outré >- & un .ambitieux qui 
chcrchoit à faire parler de lui. 

Quoique !« gens du monde fuffent plus modem 
que les Religieux , il s'en trouvoit néanmoins plufîears 
qui réduits pat tant 4e faux Ecries répandus de toutei 
parts contre l'Abbé de la Trappe & fes Moines, con- 
çurent une extrême averdon contre. cette Reforme: 
jufques-U qu'on écrivit à une perfonne des plus coih 
fidérables du Royaume , qu'il falloir envoyer une coilh 
pagniede (bldatsà la Trappe pour y renvcrfcr toat| 
& le détruire de fond en comble. 

Au milieu de ces perfecutions qui ont duré , non paâ 
^.ouze ou quinze mois 5 mais plus de trente années de 
fuite: enforre qu'un orage n'étoit pas encore paffé, 
que Penfer en fufcitoit un autre , & quelquefois plu* 
iieurs enfcmblc , plus violens que les précédons ; 
cependant ce parfait imitateur de Jcfus-Chrift* , de- 
meuroit ferme comme un rodier au milieu de la Mer 
battu des vagues de tous cotez. « Je fuis devenu tnfen* 
•> iibîe ( difoit-il ) à tout ce qu'on publie de moi ; les 
99 uns écrivent pour , les autres contre , les uns difent 
9» que je fuis bon , les autres que je fuis mauvais : ]e ne 
»5 luis précifément que ce que je fuis aux yeux de 
a» Dieu , que je dois comme Religieux & comme Chré« 
9 tien ne perdre jamais de vâc ; parmi ces tempêtes il 
>» abandonnoit & fa perfonne & la juftice de fa caufe 
a» entre les mains de la divine Providence. Ma réputa-i 
»' tien efl â Dieu ( difoit*il ) il n^ la confervcra Jk 
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» clic eft utile à fa gloire , malgré les efferts Je ceax 
»qui l'attaquent. Que (i elle eft inutile j'y tc^ 
» nonce de tout mon cœur ; & ma joye fera de me 
»> voir le plus avili, & le plus méprife de tous les hom-» 
p mes : il eA permis i uu Bvéque d'avoir foin de Ton 
»3 homieur , le de fa réputation, parce qu'ell^ lui cH 
» neccflaire pour le bien des Peuples : mais le Religieux 
M n'en a pas befoin , il n'eft fait que pour êcre mé- 
» prifé y 8c retracer en fa vie les ignominies & coafu* 
» fions de Jefus-Cbriil , en foufFrant en paix & en fi* 
» lence les injures les plus atroces , & les calomnies 
»3 les plus noires. C'eft-là fa deftinée , c*cfl-là fa gloi- 
*» rc. Il n'y a rien que l'envie n'ait fufcité contre moi : 
»}jc fçai qu'il y a longtems que^des gens font une 
pçrquifition exadbe de. tout ce que j'ai fait dès mon 
enfance s quoi qu'avec des intentions bien contrai- 

> res ; mais je vous aflure que les cenfures & les ap^ 
o probations des bomnaes font indi&rentes i ceux qui 
3 font comme je dois être , occupez des Jugemens de 
• Dieu^5 mon âge ni ma (àn^é tie me permettent pas de 

> les perdre de 'vûe« £n un mot je puis bien effayer de 
»>fodtenir les vcritez fiÛBtes quand elles font comba- 
» tttcs 5 mais pour ma^pfejifonne je l'abandonnerai tou- 
« jours avec plaifir ^', 

Le parti qu'il prenoit écoitde fouffrir» non-feule- 
ment avec patience » mais encore avec joye , toutes les 
calomnies & les injures que Dieu permettoit qu'on lui 
rît , & de n'avoir pour tous fes Ennemis que de la 
tendre(Ie,de la douceur & de la charité ; car plus il fça-- 
voit que dç$ perfonnes étoient animées contre lui, plus 
il s/obfervoit pour n'en parler qu'avec modération ^ en 
difanttout le bien qu'il -pou voit fans blcffcr fa conf- 
cience. Enfin il n'y avoit rien qu'il ne fît pour ren- 
dre â ces perfonnes benedi^ions pour makdidlions , 
leur témoignant dans toutes le^ occafions des bontez 
particulières. 

Un certain Abbé de l'Ordre , d'ami qu'il étoit étant 
devenu Ton ennemi, fans que le fairit homme lui en eilt 
donné aucun fujet , fe mit à le diffamer de, tous co- 
tez au dernier point. Cet Abbé ayant icConnû fa 
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larrcs de Tes paroiilîens : Ce bon Paftcuf lui ca 
lommé plufieurs : Et un rel ? (* c'écoic un payfan 
étrndanc que certaines Terres dePAbbaye lot 
cnoient , s'en ^coit eoipar^ fans autre forme de 
, fans que le Ciiat Abbé Toulnt permettre qu'on 
erÂt ) ne feroit-il pas aufli dans la neccuité è 
r^ lui dit qu'à la reritd , il avoit autant befoiti 
ance que les autres j mais qu'il n'avoir pas ofd 
parler , parce qu'il fçavoit l'iajufHce que cet 
: avoit faite 2 Ton Mooaflere. »Hé bien , Mon* 

( répliqua le Père ) œ font ceuz*lâ qu'il faut 
afenient adîftçr w. Et dans le moment il enjol- 
i Celericr de lui donner abondamment tout co 
uvoit lui être neceffaire. . 

homme de qualité le pria de lai donner quelque 
nandation : Auffitât il dit :« Allons, il faut é^ 
: i Paris , en foveur de MonfieutN. car c'eft un 
BOX qui nous veulent plus de mal «<• Et fie pour 
recommandation la plus forte qu'il put. 
mt appris la mort d'un Religieux , qui tonte (a 
kvoit ccSé de médire de lui , &de fon Monaftcr 
fit mettre à la Sacriflie ce billet écrit de (à maiq; 
priera notre Seigneur "lefus^Chrifi , pour une 
itMC morte ennemie de cette Maifon. Je voits 
î cette cirçonftance ; parce que fi vous êtes 
ronenr chrétiens , ce vous eft un preflant bio- 
è le recommander i Dieu , avec plus d'jappUca- 

9c d'inftance a. 

aatre*fois ayant eu nouvelle de l'extrimité oA 

an Curé qui l'avoit extrérnemeot troublé pv 

icannes : il écrivit de même ce billet qu'il mit 

acriflie : » Qn priera notre Sei^eur ]efu^ 

iA y pour un bon Curé qui a re{« tous fes Sacre- ^ 

s. Il efl dautânt plus reoommandable qu'il 

éprend au moment qu'il eft ^ une ai&ire contre 

v Maifon f<. ' ' i 

ceruin Gouverneur après avoir répandn dans le 

• des difcours les plus capables de perdre le 

re & toute fa Communauté > fe uouva emba- 
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tyre jes plus fanglantes qu'on eut jamais pff faire 
contre lui , on lui en lût quelques pages , dès qu'il 
Teut entendu , & qu*il eut lui-même parcouru œt Ou- 
vrage: o II s'écria, on ne pou voit rien m'apporter 
«> qui fut plus propre à me difpofer a bien célébrer 
9) les divins Mylleres : car plus on me calomnie , plus 
« je me fens porté i pardonner > Se plus j'ai de coa* 
«fiance que Dieu me fera mifericorde <\ 
' Un Abbé de qualité étant à manger chez des Re!j« 
gieux , leur dit fur la an du repas , qu'il alloit faire un 
petit voyage â la Trappe • pour prendre les avis de M. 
éc Rancé, fur quelque affaire de confequence. Le Su- 
périeur de ces Religieux n'eut pas plutôt entendu ces 
paroles , que fe laillant aller à un emportement indi- 
gne , non-feulement de fa profeflion , mais d'un hom* 
talc d'honneur ; fe déchaîna contre l'Âbbé de la Trap» 
pe , & dit entr'autres chofès , que c'étoit un vifîon- 
naire , un hérétique. »> La voix du Public Se tous les 
to gens de bien ( repartit cet EcclefiaiHque } qui con- 
» noiffcnt ce grand homme » en rendent un autre té- 
»> moîgnage que vous : Se je vous avoue , mon Père» 
a> que je ne puis commprendre qu'il y ait fi peu de 
t> charité dans votre Maifon », Etant arrivé â la Trap- 
pe, il ne pli t s'empêcher de décharger fon cœur au 
R, Père. Mais le faint Abbé lui répondit : »>Monficnf , 
» ni moi ni mes Frères > nous ne méritons pas que 
» vous entriez fi fort dans nos iucerêts , Se que vous 
*i nous témoigniez tant d'amitié , nous ne vous fom- 
*> mes pas moins obligé : mais au refle t je ne fçache 
«pas avoir donné le moindre fondement à cette ca- 
M lomnie. Je n'ai jamais y que je fçache , inédit de per« 
fc fonne ; je prierais ferai prier pour ces bons Re- 
M ligieux , afin que Dieu les délivre des dangereux 
I» préjugez qu'ils ont contre nous : Quant à moi je 
blés aime de tout mon cœur , Se je veux leur en don<« 
I» ner des marques ce. Gc qu'il fit efFeétivcmcnc dès le 
tendemain f qu'il leur envoya nnc douzaine des plus 
belles Carpes qui fuffent dans les Etangs de la Trap- 
pe , avec un loliis d'or » fe xecommandam à leurs 
ptierc s» • 
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Enfin , l'amour que ce véritable Imicateur de Je*', 
fus crucifié , a voit pour fes Ennemis , atloit Ci loin 
qu'on l'en, blâmoic. C'«ft lui-même qui l'écrivit oi' 
jour i Madame de Cuife : » ]e m'apperçois , Mada* 
•» me , que quelques-uns de mes amis ont peine à fupi 
•» porter les choCes qu'on dit contre moi^ â quoi je' 
» répons > que les calonmies rejaillirent contre ccu& 
» qui en font les auteurs ; & je puis vous dire , pac 
M la grâce de Dieu , car c*eit purement (on ouvrage» 
M que je me (èns de bronze à l'égard de ceui qui m'at* 
»t taquent -, je dis par rapport au refTentimcut de' ce 
M qu'on appelle injuK , puifque d'ailleurs moncoeiff 
•• eft tendre pour eux. ]e les plains du mal qu'ils b 
n font 9 en prétendant m'en faire : ]c prie Dieu pooc 
9» eux , & ce me feroit une véritable ^ye de les pou* 
a» voir fervir. Voilà , Madame , ma ficuation : Bcfi 
3» veux bien qu'elle (oit connue de tout le monde -*• 

Il a toujours tellement aimé fes Ennemis, qaHl & 
ordonné qu'on dît cous les jours la McfTe fro tniminit 
Se on lui a reproché qu'il alloit encore au de-U de 
ce que Jcfus Chrifl ordonne en l'Evangile fur le par- 
don des Ennemis ; anfli-bien que les (aints Pères dans 
leurs Ouvrages , ayant toujours dans le cœur & fut les 
lèvres ces belles paroles : n Si l'on fçavoit de quelle uti» 
3> lire nous font nos Ennemis # on les acheteroit aA 
*i poids de l'or ; il nous fauvenr en nous affligeant , 5C 
»a nos amis nous perdent en nous Aataut ce. 

Cependant quoique fa charité le portât â en agît 
de la forte , lorfque les Calomnies ne regardoient que 
lui ou fes Religieux : néanmoins la même charité Ta 
q iclqûefois contraint d'éalre des Lettres tres-fortes i 
ceux qui les infultoicnt ; non pour repouifer les injiK 
tes par d'autres injures ; mais afin d'obliger les Ca« 
lonmiarcurs à rentrer en eux-mêmes , â s'en repentir» 
& â réparer le fcandale qu'ils caufoicnr. Il a encore 
^crit d'une manière vigourcufe à d'autres perfonnes , 
qu'il croyoit en confcience être obligé d'avertir de 
l'ctat de&chofe6> dont l'ignorance avott été pernicieu-» 
fc & nuifible â leur falut. Il en a écrit pour foiltenii 

U 
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^patanoQ du prochain , ou pour défendre Phon- 
r <k Dieu outragé par ces Libelles diffammatoires. 
ft ainfiqueJefus-Chrifl gardoit un profond filence 
ad'on ne s'atcaquoit qu'à fa perfbnne particulière : 
is il parloit hautement lorfque ce que l'on difoic 
tte lui , regardoit au/fi £bn Père , ou fes Difciples , 
Coa .Egiife^ 



CHAPITREXI. 

S^n Amour envers toutes fortes de Perfonnes, 

"^•Eft à cette marque, félon l'Evangile , & la parole 
^ic notre Seigneur , que nous reconnoiflons claire* 
SIC 9 que l'illuftre Réformateur de l'Abbaye de la 
rappe , étoit un yrai Difciplede ]efus-Chrift , en œ 
i*il aixsoit univerfeilement tous les hommes fans ex-- 
piion. Nous venons de voir fa Charité pour fes En* 
mis , voyons maintenant fa téndrefTç pour les Fan- 
es» & fes entrailles pour les hôtes qui le venoient voir 
; routes parts ; & cela nous fufifira pour nous cpn^ 
lincre qu'il a fidèlement accompli le précepte de ce- 
i qui a dit : » ]e vous donne un nouveau Comman- 
soient : Que vous vous entr'aimiez les uns les auties 
comme je vous ai aimé ce. 

Il a pu dire avec Job : » La compaflîon pour les pau-* 
vres Se les mifcrables efl crue avec moi dès mon en- 
fance ; & elle eft fortie avec moi du fein de ma mè- 
re ce. Nous en avons vu des exemples en M. de Ran- 
i , lorfqu'il étoit encore engagé dans le monde , êc 
u'il ne penfoit point rcricurcmcut à fon falut : Mais 
-tât que le Soleil de Juflice lui eut defliiié les yeux 
our voir l'épaifleur des ténèbres >dans lefquelles il 
latchoit , la première vue qu'il eut lorfqu'il penfa à 
i retraite , ce fîît de faire aux pauvres d'abondantes 
irgefTes de fes biens , afin de racheter la multitude de 
:s péchez par l'abondance de Ces aumânes : car ayaac 
•OUI cent mille écus de biens : on fçait qu'il ne s'en 

Z 
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cft rcfcrvé que ce qu'il ne pôuvoit fc refufcr;^ foi-mi- 
me fans in huma ni ce. 

On Yoic par un A£le de Pannée i66%. qû^-il donoi 
1 l'Hôtel Dieu de Paris deux Maifons qui lui apparte- 
coient ; l'une loii^e dix-fept cens livres > ^ôc l^ouc 
/^oo. liv. Avant même qu'il fit fa Profeflîon, il donna fa 
Bibliothèque au même Hôccl-Dieu^aû cas que fes Ke- 
licicux tombaffcnt dans le relâchenoent. Etant Reli- 
gieux il donna feize cens livres pour fonder desEcob 
Chrétiennes , pour l'inflruâion des jeunes Filles dek 
Ville de Mortagne , comme on le voit par Aâ^ da S*. 
Janvier 16^8. infinué à l'Hôpital General de Paris, 
& par l'Approbation que l'Evêque de Seez fit de CQ 
Ecoles , au (quelles ce laint Abbé donna des ReglemeK 
dignes de fa pietë. Il avoit de plus formé le dcfldi 
de bâtir en Ion Abbaye un. Hôpital pour *.y rccefdr 
tous les pafTans , & les pauvres du pays 5 mais il cosfîi 
diffuadé par des perfonnes d'une grande pieté ,& d'à 
grand diicerndment , qu'il confulta fur ce fujet. 

Il fuppicaàce défaut par une Hbcralité envers kl 
pauvres , qui fembloit excéder les règles de toute k 
prudence humaine , mais non pas celles de fa tendicflé 
pour les membres de Jcfus-Chrifl , cor confidérantk 
bien de fon Monaflcre , comme un revenu qui lenrAF 
partenoit ; il étoit perfua()é que fes.Rcligieux &tnr 
même n'y avoicnt part qu'en qual.té de pauvres. Aioi 
évitant loigneufemcnt toute de'penfc fuperfiue , & k 
nourriture & l'entretien de fcs Religieux , qui fi- 
voicnt prefquc entièrement du travail de leurs maint} 
ne montant pas bien haut , il réfervoit chaque zvàk 
le furplus du revenu pour en affifler les pauvres (àm 
les brfoins inopinez qui pouvoient arriver , afin <k 
n'être pas dépourvu : Et voici ce qu'il a ordonné for ce 
fujet,tant dans fes Re<;lcmcnSiquedansfcsDéclaratioai 

,; On aura grand foin de fecourir les pjuvreii ft 
93 outre le pain & les viandes communes du RéfèûoiR 
33 qu'on leur donnera en la manière accoiitumée,rf : 
»* y en a quelqu'un qui ait quelque befoin particulicf«ot 
•* lui donnera jufqu'à un écu & une demie piflole»fd|i 
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tes : ce qui s'entend des paflaos ,dc det 
l'on ne connoit point $ Gir pour , oetMi jte 
la voifinage du Mooaîftere , U'on-n'yin^C 
i)ornes ; on les aflUiera: (èlon leurs t^fctt^ 
itant que les èiens du MonaAere le fiouiv 
lettre , 8c le Ceterîer aura un foin tres-pti« 
: s'informer de tous leurs befbios* 
it itce parmi nous une règle conilaiite dt 
aux beioins de tous les indignas (de^tovi 
de l'état des orphelins , des v^vcs j«4c,«H 
Eteux des Bourgs & Villi^cs ▼oifinsÂidfB 
r de tout notre pouvoir , (ans épargnée 
Moçaflere , dans la Cfainte=d'«Q'man<niei;» 
s Religieux n'ont été plus riches que lorC« 
oienc pauvres. Croyons > mes Frères., ce 
le faint Efprit : Nous ferons trop riches »- fi 
gnons Dieu <«. ; . . ; » 

qu'il a ordonné > & fait enaâ^flfpnt ptati-» 
lurant tome l'année ,i l^eiC^ptîon .du wn$ 
on que les pauvres .s'occupotent dans la 

ramafler les giains , ce qui leur donnoîc 
fubCfter» il faifoit donner deux (bis la fe«- 
in Se des pois à tous lespauf res oui fe pré^ 

la porte du Monaflece. Il kur£iifoit hûre 
ta accommoder à leur ufage c^ox des^e-» 
dtoient ufcc iiu comroencemeot de.l'h]rver. 
«s les ans htbiHer au<noîns Soixante pau« 
ifermoit en particulier des Curez du pays , 
t^ de- leurs paroifles , afin de les affiAer. n 
ne donner des linceiiils pour enfevelitlcs 
imation dufeiint honunC'Tobie-i il y avoit 
^iaire de la Maifon , une graiide pièce de 
lée i cet ufage ; il-ordonnoir «quV^a -culci- 
fo le jardin y afin q»'on fïit plus en ^tat de 
iX'^ui en avoient befoîn r A'Dicu y don* 
le benedi^on ^^ qu'en' uife -certaine année 
Kofes manquoient , *'& ou la faaùne étoie 
|u'on trouvoit des perfoûnesmortesdefaim 
(:s ; ôc ci\ le Celcrijcr- ne fçavoit la «om^ 
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^1 Ils ont été affez ordinaires âu commcuccment de 

^ notre Ordre , lorfque le zcle , l'union , & la charité 

» y regnoîent,& Ton ne peut trouver mauvais que ceux 

» qui font entrez dans le même efprit , & les mêmes 

M di(pofitions , par une mifericorde de Dieu toute tin- 

>'guliere , entrent aufli dans les mêmes pratiques cha- 

nritables » qu'on devroit , ce femble , faire paroîtie 

M préfentcment , avec d'autant plus d'éclat , que l'in- 

tt terêt 9 l'avarice , la défuuion , & l'attachement aux 

» biens de la terre > les a prefquc étouffées. Je me 

*> tiendrai neannK>ins dans les bornes du fîlence > puif- 

» que vous me l'ordonnez , & n'en parlerai pas da- 

•* vantage ; Mais je vous affure que je renfermerai au 

» dedans de moi une plénitude de gratitude , & de re« 

•» connoiffance qui ne tarira jamais ^<. 

Durant les famines il rcmetroit aux Fermiers ane 
bonne partie de ce qu'ils dévoient à l'Abbaye , Se 
ji'exigeoit d'eux que ce qu'ils pou voient payer , par 
rapport à ce qu'ils avoient recueilli. Pendant ces an« 
nées de ftcrilité , comme il fe trouvoit pluûeurs gens 
de journées réduits à la mandicité , parce qu'il ne k 
trouvoit perfonne qui les employât : il lesoccupoit 
dans le Monaftere pour leur faire gagner leur vie , & 
celle de leur famille ; & pour lors il les faifoit tra« 
vailler à des ouvrages qui n'étoient pas autrement né- 
ceflaires. S'il trouvoit des pauvres orphelins il les faî-- 
foit élever dans une maifon particulière , jufqu'à ce 
qu'ils fuflent en âge de gagner leur vie par quelque 
métier qu'il leu^ faifoit apprendre félon leurs inclina- 
tions , & leurs difpofitions. Toutes les perfonnes qui 
prenoient Coin des pauvres ne craignoient point de 
l'importuner , parce qu'elles écoient toutes bien venues 
à lui demander; & lui de fon côté nefe plaîgnoit jamais 
de leurs importunitcz.Lc Cclerier lui dit un jour, qu'un 
certain pauvre ne manquoit pas de venir tous les )o irs : 
Il lui répondit : » Hc quoi , mon Frère , parce que 
» vous dinâtes hier , ne voulez-vous pas dîner encore 
w aujourd'hui ? Si l'on manquoit de vous en donner ,' 
» n'en demanderiez vous pas ? Je veux qu'on lui ea 
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iooae tom \rt kna. Dac^Bc fait k hoc Gi 

a»oi( le ktûi des psarm , i 
()Di tcttou da Rëicânre ,ajn ^Wa 
le Ré^ftoticc reprcfeau as ^K.^l^M 
piécifamrnt qoe ce (jm «oii ïRCcKûr pEub" 
munaut^ : Miii le Pcrr lai m '■ mi fa il 
(iifant qu'il airooit nitaix ijne k» Religieox nrV 
'^ [ (jae cet piovin g^u , ^ai u'aBsncHfati'V 
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•lais il ne faai pn s'étonoer s'il énKi fi lÎKCitci- i 
s louï les pauvres; paifqn'il VèKnx tatmttstm I 
I tjui lui fairoicnc aa mil. Enaî encoCEâus h ] 
idc. imde les Recevcan lai rinttlîtc fttstàtaoat: 
AonCicuT . je vous ai bien volé cinq à fiz RÛlle b- 1 
les ; mih n'éximpas ca état de 70(iiksnn^)c 
.us piie Je me donner do tems -. L'Abbé ieSjid 
t^poiidii ; •> Je n'auroi» (amais cru cela de n»!, 
nus me hiics canfulïon : allez , fe vocs les doDU , i 
'en p.irloiis jamais ". Unauirc lui ayant pris me 
imrfoit confidéiablc, s'enfuit ;maiï il rcTJDiqnâ- | 
' icms aptéi , S; bien loin de le faire chaciritil 
nbralTj , Se lui donna , félon fa coâtnnic , looro 
marques de icndrflTc qu'il auroit pu donner aa 
iltrur de les amis . fans lui parler du ion qu'd lai 
lit lait. Il en ufa ic même à l'occafîon d'un pjnïrt 

n paile dans le monde , & qui néanmoins inïentwt 

1 Ici jours de nouvelles fauffeteï contre le faiat 

lomme , car ayant trouvé le moyen de le faire Tenir 
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,K&tes & les traiter mêmcflU'deffus de la pauvret^Rcli- 
gicafe : c*cft1a remarque de Tun des Auteurs de la Vie 
du R. Père - » Une des chofcs , dit-il , des plus édi^ 
a> fiantes qu'on voyc à la Trappe , c*eft la Réception 
■ »)des Hôtes : la charité , l'humilité , la propreté > la 
' »(bin , l'attention qu'on a pour tous leurs befoitis iv^ 
«ffaaroienc aller plus loin : on les nourrit , on les 
' «loge même pendant plufîeurs jours , fans s'informer 
«qui ils font , ni d'où ils font. Les perfonnes les plus 
'' » inconnues , ceux mêmes dont on pourroir fe plaiii- 
M-dre» oufbit de la mauiraife mine , ou qu'un extérieur 
»mal compofé rend roiem par tout, ailleurs méprifa- 
» bles , tout y eft reçu avec la même confidération 6c 
» les mêmes égards qn'on auroit pour des amis , ec 
»> pour des perfonnes de diftinârion. Il femble qu'on 
M ait envie de rétablir dans cette faiute Maifon , la pre* 
» mioFc égalité que Dieu avoit mi(e encre les hoiiunes» 
» & que le péché en a bannie. Tout le monde y eft 
» fcrvi aveclemême emprcffement.Dcux Religieuz,& 
» plufieurs Frères Convers ou Donnez , qui looc deT- 
X tinez au fervice des Hôtes » font appliquez i tons 
« iears befoins , avec autant Ôc plus de refpe^ 9c de 
u ponctualité , que s'ils étoient à leurs gages. A l'es- 
«cepcion des ceufs, on ne fert aux Hôtes que les 
13 mêmes chofes dont les Religieux ont coutume de fe 
to nourrir ; mais elles font en plus grande quantité » ^ 
»/ dçbeaacoup mieux apprêtées. Ce qu'il y a de plus ad< 
nmirable , eft. aue les Religieux , les Convers , & 
n Donnez qui 1er vent audî à manger aux Hôres , 
»>.n*onc fouvent que de ix onces de pain à manger , 
a» pendant qu'ils font à des étrangers & des inconnus , 
39 tout l'accueil & toute la bonne chère que la pauvreté, 
»>^ la (implicite de leur état leur peut permettre, 
>î Tous les fervices dont on vient de parler , fe reii- 
»dent avec une charité humble & modefte , avec au- 
M tant de joye & d'emprcffem?in , que Ci Jcfus-Chrift 
u fe reudoit vifîble , & qu'ils eulTenc le bonheur de le 
»£crvir. Oft lit durant le" repas l'Imitation ck Jefus- 
» Chrifl : les Hôres eardcnt eux-mêmes fi cxadlc- 

o ^ .... 
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m ment le filence : que perfonne n'efl tenté de le 
>• rompre. Après le repas ceux qui reilent dans la 
M Maiîbn fe retirent dans leurs chambres , od on leur 
•> fournit des Livres de dévqtion , â nx>ins qu'ils ne 
\ »> défirent aller ailleurs «. 

Nous ajouterons à cette Relation , que le R. Pete 
conduifbit les perfonnes de confidëration par toute la 
Maifon , pour leur faire voir la régularité ôc la pro- 
preté qui s'y trou voit , & particulièrement dans les 
Cellules des Religieux ; quoiqu'avec une grande finn 
plicité. Ladifcipline qu'il faifoit obferver dans lare^- 
ception des Hôtes, écoit admirable. On trouvoit pre- 
mièrement , à la porte du Monaftere un Religieux, qui 
pour l'ordinaire écoit Prêtre ; Ton office étoit de re- 
cevoir les Hôtes , les entretenir , .les conduire par toat 
oti-ils défîroient aller : avec le Prêtre étoit un Frcre 
Convers deftiné à les fcrvir , & à fuppléer à tout ce 
que ce Religieux, ne pou voit faire lui-même -, qneU 
qacfois outre ce Religieux & ce Convers , le R. Perc 
mettoit encore un autre Religieux , nommé l'Hôte- 
lier , pour entretenir les Hôtes , & les mener dans la 
Maifon 5 & en ce cas le Portier ne leur pa^loit point 

3 n'en cas de neceflîté ; 5c après avoir reçus de in» 
iqué ceux à qui ils dévoient parler , il fe retirait. 
Pour ce qui eft des Frères Donnez , ou des Séculiers , 
le R. Perc n'en a gueres foufFcrt à la porte. Le Re- 
ligieux même qui faifoit la fondbion de Porticr^ne s'ar- 
rêtoit point à leur parler ailleurs que dans leurs cham^ 
bres , encore à voix bafle & à porte fermée>pour n'être 
point entendu au dehors : gardant en tout autre lieu 
un filence exadb & rigoureux : & même dans la falle 
voûtée à peine y difoiton un mot qu'à voix baf- 
fe , de crainte d'être entendu dans la Cuifine , qui' en 
cft proche. Ce filence imprimoit dans l'efprit des 
Etrangers une fi grande apprchcnfion de le troubler , 
qu'au fortir de table ils s'abftcnoient de parler jufqu'â 
ce qu'ils fuffent dans leurs chambres» ou en quelque 
autre endroit où ils cuffent la liberté de s'cntrenir de 
ce qu'ils avoicnt vu , évitant même d'aller & dc^ vc- 
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nîr dans leur appartement , fans neceffîté » Je crainte 
d'interrompre le filencc de ces faints Solitaires. 

Ourant les Offices ils reftoient Jans la Chapelle des 
Hôtes 9 n'y ayant point encore alors de tribunes ; 8c 
il falloic une permiflion cxpreffe du R. Pcre , pour les 
faire entrer dans l'Eglife. Pour les Domcfliques & les 
Valets des Hôtes» jamais ils n'y entroient non plus 
q«ic dans les appartettiens du Monaflere. Perfonne n'en* 
troit au Choeur fans l'ordre du R. Père , & les Prêtres 
qui dçfiroient d'y dire la Meffe , la telcbroient ordi- 
nairement à l'heure du travail ou durant la grande 
Mefle : afin de ne point rencontrer les Religieux , qui 
avoien: ordre d'éviter les Hôtes en toute occafion, ainfi 
qu'il eft porté dans leur Règlement. Quant au Réfec- 
toire , le R. Pcre n'accordoit gucres qu'aux pcrfones 
de conddé ration d'y manger avec la Communauté , 
& on ne mcnoit jamais les Hôtes voir la Mai- 
fon , dans aucun autre tems que telai des Offices : 4^ 
moins que ce ne fiît des Evêqucs,ou quelque perfonne de 
la première qualité qui demandoit à voir travailler les 
Rcrgieax. Aucun des Hôtes n'cntroit dans le jardin, 
s'il n'y étoit conduit par le R. Père , ou par un Offi- 
cier Religieux 5 les Frères Donnei même n'y entroienc 
jamiisC à moins que ce ne fut en pafTant > & pour 
quelque neceffitez extraordinaire ) ni au dedans de la 
Maifon, que pour aflîfter au Chapitie en certains jours» 
ou à la Leftiire fpiritucllc de devant les Complics ; 
mais ils fe rangcoient du côté des Hôtes , Se jamais du 
côcé des Religieux. Le Chapitre fini ils fortoieni de 
l'intérieur , & le Portier les conduifoit à l'appartement 
des Hôrcs , pour alfifter à CompUes dans l'aîie de 
faint Pierre . où ils enirorcnt par la grande porte tîe 
l'Eglifc. C'étoit-là oi\ ils affiftoient â l'Office & à la 
grande Mcffc , ne leur étant pas permis de fc tenir dans 
l'autre aile de faint B'-rnard , 8c moins encore dans le 
Cijœur des Frères Convers, fmon les jours de Pio- 
ccflfîon &: de Communion. 

Il leur étoit cxprcfit-.n-nt ordonné fous peine d'ê- 
tre mis dehors, de garder* un fiLncc cxaft, non-fcule- 
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ment entr'euz ; mais encore avec les Domeftiques U 

les autres Séculiers. 

Le Religieux Portier montoit aa Dortoir après 
Complies , en méme-tems que les autres Religieux , 
Se en fa place un Convers prenoit foio des Hôtes : à 
moins que ce ne fut un Evêque , ou quelque perfonne 
diflinguée > le Convers les fervoit & les conduifoii a 
leurs chambres dans un profond filencc ; & leur ayant 
demandé fi rien ne leur manquoit , il leur faifoic une 
inclination profonde & fe retiroit. 

S'il arrivoit des Hâtes durant TOifice , on ne fal- 
foit point fortir le Religieux Portier du Chœur , ou 
l'Hôtelier , à moins que ce ne fut un Prélat , ou autre 
d'un rang diftingué : mais le Frère Convers les récc- 
Toit , & les prioic d'attendre que l'OHîce filt acheyé , 
on les conduifoit ( s'ils ledéfîroient ) dans la Chapelle 
des Hôtes pour a/Iîflcr à l'Oifice,ou à la grande Mefle. 
r '. Le Celerier ne pafloit point à ceux à qui il avoit 
affaire dans l'appartement des Hôtes ; nuis il les con- 
duifoit dans Ton cabinet , proche la première porte , 
où le Portier renvoyoit ceux qui le demandoient. 

Jamais Ouvrage de pièce , )amais Prédication ne 
fut plus patetique , ni ne fît tant de converllons , que 
ce profond (îlence Se ce bel ordre qui fe gardoit 
dans la réception des Hôtes qui venoient à la 
Trappe , Se l'on ne fçauroit exprimer combien cette 
belle discipline faifoit d'impreiïion fur tous les cœurs ^ 
car il ue fortoic prefque petionne de ce faint lieu 9 qui 
ne fût pénétré de componction y Se réfolu de chan- 
ger de vie. 

La Charité du faint Abbé s'étendoit généralement 
fur cous les hommes ; nuis particulièrement fur les 
perfonnes de qualité qui le venoient voir : l'expérien- 
ce lui avoit appris ; combien il eft difficile pour l'or- 
dinaire que la grâce fe faffe jour dans les cœurs envi- 
ronnez des pièges que le monde leur tend : C'eft ce qu'il 
écrivoit un jour au Maréchal de Bellefonds en 1^78. 
>i II ne faut point douter , Monfeigncur , ( lui dit-il ) 
»> que la main de Dieu ne vous foii tienne dajjs le 
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•»j lieux oà la Providence vous engage r& comme vous 

»3 n'êtes point attaché à la Cour par des fcntimens 

9» d'ambition Se àt vanité , vous devez cfperer qu'il 

»> ne vous refufeia pas dans les orages du monde , la 

39 même prote6bion qu'il accorde dans le calme < de la 

»> (blitude. Cependant s'il n'çft pas impoflîble de chaa- 

33 ter les Cantiques du Seigneur , dans une terre écran- 

»> gère , il fout croire , & l'on a befoin de fc le dire 

a» (ouvcîit , qu'il cft difficile de garder fidèlement tes 

«» voycs , lorlque Ton cft environné d'afFaircs, de plai- 

»3 fîrs , de foins , d'occafions & d'exemples qui nous 

M -en propofent inccffamment de toutes contraires. Diea* 

9> n'a pas* commandé à tous les hommes de quitter le 

>3 monde , il e/l de fa roifericorde , de fa gra;ideur Se 

M^e fa gloire , d'avoir dans toutes fortes de lieux 8c 

» d'états des pcrtbnnes qui le fervent & qui fotcnt fe- 

»3 Ion fon coeur 5 mais il n'y en a point à qui ii n'ait 

93 défendu d'aimer le monde &c tout ce qui lui ap- 

» partient. C'cft une obligation de laquelle il ne dil- 

» pcnfe perfonnc > c'eft un précepte gênerai , & rien 

33ne mjtquc micuxtadi/Scnhé de l'accomplir , que 

»-la rareté de ceux qui l'obrcrvent. Enfii , Mon(ci- 

>» gncur , tout homme qui veut êcre à Jefus-Chrifl 5c 

a> demeurer en lui fcloii l'cxprcffion de l'Apôtre ; c'cft- 

»> à-dire , vivre de fon rfprit, & lui être uni par les 

»^ liens 'do la charité & de la. grâce , il faut de necc/fi- 

>^ té qw^il marche comme Jcfus-Chrift a marché lui- 

M.niâme : Çiui dicit ^e in ipjh manere , ^ ita ambulan 

»> dêht ficutilU amMAvrt. Qu'il vive commeila vécu 

>3 fur la terre, qu'il penfc & qu'il opère comme lui^fc 

33 -qu'en un mot , il époufe fliutes fcs affedlions & lou*- 

93 tes fcs haines , & qu*il falTc en toutes occa fions , ce 

«qu'il cflime que Jefus-Chrift feroit s'il étoit en fa 

»placc. Car c'eft fe tromper que de s'irwagincr que 

33 la vie d'un véritable difciple foit autre que celle du 

33 Maître : & ce ferpit inuciicment que nous précen- 

» drions être fcmblablc à Jcfus-Chrift dans l'étcrni- 

wté ( ce qui eft l'attente & l'ambition de tous les 

»9 Chréùcus ) fi nous ne trav:iiIlions dans le tcms à 
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a rendre notre conduite femblable à la fienbe, 

M C'efl une vérité qui paroît dure à ceux qui ai^ 
M ment le monde , & qui ont fait padbé avec lui ; mais 
a» qui n'efl pas moins confiante , puifque c'eft la vcri- 
a>té même qui nous Ta enfeignée : Mais au lieade 
sa faire fur nous de triftes imprefGdns» & d'abattre nos 
M efperances , il faut au contraire qu'elle anime notre 
3» foi , qu'elle excite notre zcle , notre vigilance , & 
»> notre pieté : car celui qui nous a impofe cette obli- 
»> gation ; nous donne des moyens & des facilitez de 
9> l'accomplir, 

9> Dieu donne aux hommes le pouvoir d'exécuter ce 
n qu'il commaide , & il fe laifie trouver à ceux qui le 
w cherchent avec des intentions pures & finccres. 

a« ]e fuis afluré , Monfeigneur ^ que les pays» oÂ 
u vous êtes , ne font pas fî deflituez de gens , que vous 
93 n'en rencontriez qui penfent comme moi, & qui font 
» davantage , car ils vivent comme il penfent. 

>3 Je m'attends bien que le nombre en fera petit , ft 
sr fi cela n'étoit pas , JefusChrifl ne nous auroit pas 
>3 dit que le chemin de la vie ed étroit , & que la por* 
33 te en efl fî petite , que même de ceux qui la chet- 
33 chent il y en a peu qui l'a trouvent. 

-»3 Tout cela montre, Monfeigneur , les nece/Titez 
M qu'il y a de veiller fans ceffc lur toutes (es voyes , 
•» ic d'avoit devant les yeux autant qu'il eft pofuble , 
» celui qui doit être la règle Se l'ame de toutes nos 
<»3 allions : c'eft à quoi vous n'avez pas de peine i 
^3 vous rendre fidcle , Dieu vous ayant fait fentir dans 
33 votre rctraire , que le monde n'a rien que de dé- 
»3fagréablc pour ceux qui fwit .i Jefus-Chrift • & que 
j> rien n'cft comparable au plai fi r qu'il y a de le fervir 
M & de lui plaire. Il n'y a pas de momens à perdre , 8ç 
>3 quoiqu'il faille mourir dans tous les tems , c'eft 
a> particulièrement lorfqu'il en refte peu > que l'on eft 
« prêî à en aller rendre compte , & qu'on eft autant 
M convaincu que je le fuis , qu'il faut fe repentir de 
33 tous ceux qui n'auronc fervi ni pour la içloire de 
»>Jefus-Chriil, ni pour notre propre fau^lificacion. « 
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f C*cft par de tels ic fcmblables difcours que le faint 

Hbé trayailloit û eMcacemenc avec le fecours de la 

^-'lOè au faluc de tant de perfonnes de diflindbion 8c 

-^ mérite qai le venoienc voir en foule dans fa ibli- 
-- Je, conun: un autre Jcan-Baptiftc dans le dclcrt; & 

^AÛ rcccvoicnt drîa bouche de ce grand homme les 
■-Tindpes de la vie dans les- retraites, que la plupart ve- 
s^ntnt faire à la Trappe , afin de profiter de fes inf- 
::tiâions , & d*être animez par l'exemple» & la fer- 
rear de ces bons Religieux , entre Icfqucls il y en a- 

xnt un fi grand nombre qui avoient paru avec ^clac 
ians le monde , par leurs emplois , leurs charges ôc 
rur rang , qu'on auroit peine à le crorte. 



CHAPITRE XII. 

Sé$ Vigilance d* /« filicitude four le falut 

de fes Frères. 

LB faint Efprit donne à tous les Supérieurs dans les 
Proverbes un commandement bien important; quand 
il dit ( Prov. 27. ) Remarquez avec foin l'état de vos 
brebis , & confiderez de près vos troupeaux ; car la 
puifTance que vous avez ne durera pas toujours $ mais 
ia couronne que vous en recevrez , fera folidc dans tous 
içs ficelés. G'eft ce que TAbbé de Rancé avoit fans 
ccffe devant les yeux : car (\ fon cœur brûloir d« zdc 
pour le falut de toutes fortes de perfonnes , des pau- 
vres comme des riches ";: des enfans comme des vieil- 
lards , des étrangers comme de fes domefliques : 
c'étoit particulièrement pour gagner les âmes , qu'il 
fiaifbit de fi grandes aumônes j qu'il exerçoit Ç\ cha- 
ritablement l'hofpitalité > qu'il travailloit jour & nuit 
à écrire des Lettres , compofer des Ouvrages $ & ilfc 
croyoït bien plus étroitement obligé de veiller fur tant 
de bons Religieux , que la divine Providence cornet- 
toit à fes foins. Il étoit. fans ccffe occupé deleurfanc- 
tification > dans ia crainte qu'il avoit que dans un ù 
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gcatui nombre , il ne s'en trouvât quelqu'un qut ne 
fdt pas en l'état ou 41 croyoit qae tous doivent être 
p(^r.recevotr de Dieu la mifericorde iternelle^ ç^'Û. 
leur fouhaicoit. 

»»Mon application:, mes Frères f leur difoit-il nn 
» jpur en Chapitre ; eft de confiderer fi vous pratiqwt 
9> autant que vous le devez, ces douze dégrez d'hi]roili-> 
»> té qui ibnt contenus dans notre Règle; carjefçai 
9> certainement que fans cela vous ne pouvez vous 
»3 fauve r facilement , & lorfque je vois que quelqu'un 
a» de vous fait quelque chofe qui n'y a pas de rapport^ 
9> je tremble pour lui , je connois par la parole , 
•9 par les gefles , par les aâions d'un Religieux- 
M quelles font Ces difpofitions intérieures ; 8c fi j'y en 
9> apperçois qui ne (oient pas conformes à ces marques 
»j d'humilité , je ne cefle point en particulier & en fn- 
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qui ne recevra dans fon Royauœrque 
M bles. Il leur difoit une autrefois que fa plus grande âc 
»> continuelle occupation étoit de confidcrer £ chacun 
3) d'eux en particulier fe fauvoit ; ce qu'il voyoit en 
M confiderant s'il marchoient félon les fentimens des 
» Saints , & non pas fclon les penfées des hommes^*. 

. C 'étoit cette Poulie myflique dont parle le Fils de 
Dieu , qui non-feulement raflcmble fes Poudins fous fc$ 
ailes ; mais qui en prend un foin Ci grand ^ Ci conti- 
niiel & û particulier , qu'on la reconuoit , dit faint An- 
guftin , entre tous les oifeaux > lorsqu'elle a cks petits. 
Car tantôt il di(bit à ceux à qui il avoit confié une par- 
tie de fou gouvernement ; celui-ci va bien : Tanioi il 
profèroit .ces paroles dans une giande inquiétude : 
9> Je crains extrêmement pour celui-là ; parce quil 
9) ne me paroit pas qu'il fuive les maximes que les 
9. Saints nous ont laiffées , ni qu'il profita des grands 
s- exemples qu'il voit ici **. Tantôt il prévenoic les ten- 
tations dont ils pouvoient être attaqués, & donnoit des 
armes fpirituelles pour s'en défendre : Tantôt il inf- 
truifoit en particulier, & tantôt ]cn public ; Tantôt il 
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«^DVoyoît quérir ceux-là , pour s'informer, de leurs dif^ 

fioficioiis intérieures; tantôt il reprenoit ceux-ci des dé- 
auts dans lefquels il remarquoit qu'ils Ce laifToienc 
^Icr. En un mot 9 c'étoit la Sentinelle pofée fur les 
murs de }erufalem , qui ne dore jamais , & qui ne 
ccflc de loiier le nom du Seigneur , par fa vigilance » 
regardant de cous cotez , s*il ne découvrira point d'en- 
neini. 

Il faifoit fur tout paroître cette grande application 
envers Tes Religieux , dans le tems de leurs maladies 
Bl dans les derniers momens de leur vie. C'écoit pour 
cela qu'il obfervoit une fiabilité (i confiante dans Ton 
Monaflere , qu'il ne croyoit pas que des Supérieurs 
puflfent quitter leurs Cloîtres , non plus qu*un Berger 
ion troupeau , fans des neceflitez prefTantes Se indif- 
penfables , de crainte que pendant leur abfcnce le loup 
ue ravifle quelqu'une de leurs brebis : i) Parce qu'ils 
9i ont promis dans leur Profeflîon de garder la fiabilité 
x de leurs Monafleres» difoit-il, avecles mêmes obliga- 
» lions de l'obfcrver que leurs Frères : ils doivent donc 
9j leur reffembler, & n'avoir rien qui les diflingue,fî ce 
Mo'efl ce qui efl attaché à leur charge , & à leur au- 
»> torité. Ils leurs doivent l'exemple , particulièrement 
» dans les chofès qui étant les plus pénibles & les 
3} plus laborieufes , font fujettes a de plus grandes ten- 
n tations :coimne ils font plus expofez à la diO^pation 
3. que leur Frères; par confcquent ils ont encore plus 
9: oefoin qu'eux de reparer dans le repos de la loli- 
». tude les pertes qui leur arrivent dans leurs emplois. 
9j Ils doivent communiquer à leurs Frères l'tfprit de 
»3 Jcfiis-CKrifl , fes fentimens & fes maximes : Or c'efl 
93 dans la retraite qu'il faut qu'ils l'invoquent , qu'ils 
» l'écoutent , & qu'ils s'en remplifTent , comme il n'y 
M a rien en quoi la nature fente de plus grands & de 
»>plus rudes combats qu'à fupportcr le poids de la fo- 
ui irude , comme le remarque Je Bienheureux Hu- 
•jgucs Generaljdes Chartreux ; Nihil Uhortofihs exsr- 
» eitiis dsfiiplinA Regulaiis arbitramur quam fiUntikm 
vifêUmiinh à" ii^itf^m : Il u'y a donc point d'occa- 
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93 (ion dans laquelle un rolicaire<Aic plus de befoin que la 
9i main de fon Supérieur le foilcienne : Cependant il lui 
93 cft entièrement inutile lorfqu'il ne vit pas lui-même . 
95 clans la retraite ; parce que foxi exemple .le tente & ■ 
»' l'affoiblit ; & fa parole , au lieu de lui être de qucl- 
*' que fçcours , perd route fa force par fa conduite. 
•» Ainfi tout confideré t la folitudc efl encore plus 
*> pour ceux qui gouvernent , que pour ceux qui leur . 
« font fournis. Les Supérieure le flattent donc fauffc- 
wmcnt d'une exemption , que Dieu ne leur a point 
»3 donnée , puifqu'ils ont une double obligation de 
»> demeurer dans leurs Monafteres : car ils y doivent 
*i leur fiabilité , comme Relieieux , & leur ré/îdence 
a' en qualité de Pafteurs. L'Abbé fur tout doit fc (bu- 
M venir qu'il doit abandonner toutes chofes pour $*ap- 
33 pliquer avec tout le foin po/Iible par lui-même , & 
K> non par le miniflere des autres , à la conduite des 
»> âmes que Dieu lai acommifes, en veillant inceflam- 
93 meqt fur cette Bergerie facrée , & prenant garde â 
*9 ne s'en pas détourner par d'autres occupations : il 
»3 faut qu'il foit toujours prêt d'écouter fes Frères dans- 
ai tous leurs befoins ; qu'il ne forte jamais de la Maifon» 
35 fous prétexte de vaquer aux affaires , de rendre ri- 
33 ùre aux amis ou aux voiâns ^ mais au contraire 
»> il doit être tellement perfuadé qu'il doit à fa Cora- 
^ munauté , fon tcms , (on travail , fa vie, fa pcrfon- 
33 ne toute entière , qu'il lui ravit injuflement tout ce 
» qu'il cmpoyc ailleurs , à moins ( comme on a dit ) 
»• qu'il n'y foit obligé par des neceffitez légitimes » 
telles que font, au ientiment de M. de Rancé,la 
neceflîte de fe trouver aux Chapitres Generaux^ou au- 
tres Affemblées de leur Ordre , de faire les Vifites Ré- 
gulières : 3» Et il arrive fouvent continu'c-t'il , que 
» les Frères > que l'abfcnce de l'Abbé prive des fc- 
»> cours dont ils auroicnt befoin , s'adrcffcnt à d'autres 
33 dans leurs neceflitez . & cherchent dans une main 
3» étrangère le pain qu'ils ne reçoivent pas de leur 
33 propre Pafteur , au grand dommage du Paflcur & 
33 d&s Oiiailles. L'un s'accoûtumant à fe décharger de 
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les âmes , comme d'un fardeair péni« 
très fc retirant avec plaifir de leur di* 
le Régime du Pafteur qui eft princi- 
tué pour diriger les âmes 6c coanoî<' 
en elles de plus {ècret & de plus ca<« 
; à une infpedlioa purement extérieure 
: mais fur tout que l'Abbë ne quitte 
onaflere , Cous prétexte d'engagement 
c qu'il fe pcrfuade que rien h'ed plus 
Supérieur qui doit fe féparer de tout » 
:r uniquement à fa charge » qu'il Ce 
landonne tout entier i Ces Fkics ; efi 
jiife dire , qu'il ?it beaucoup plus pour 
: lui'c. C'eft ainfi que parle ce di-^ 
ar dans fa Vie Monaftique ft ail- 

ignoit fi ]udicîeu(èment aux autres » il 
:s-exa6bement. Il n'eft jamais forti de 
pour des necefOtez indifpenfables j «St 
s affaires temporelles ne la lui ont fait 
lloit pas même voir les Fermes de l'Ab-» 
lorrqu'il en vendit une â Cbn Evêqœ U' 
[u'il vint en Ton Diocefe ^ mais ayant 
Bienheureux Jean de la Croix y qu'il 
Tes Livres de la VieMohaftiaae, Tom. 
la troifiéme Edition 5 il a dit depuis 
oit jamais tranfporté , s'il y eût h\t 1» . 
on. Depuis qu'il eut pris la conduiter ' 
:s Clairets , il ne fortit que trois fois 
te M ai Ton , & une quatrième pour en 
'AbbeiTc • dans les autres necefhtez qui 
fâifoit ce qu'il pouvoit par fès Lettres^ 
ilcrier ou par quelques autres pcrfon* 
il l'abandoDHoit à Dieu. Il refidamê- 
5 Evêquc , qui le prefibit de fbrtir de 
)Our Ca, guértfon , 8c il aima mieux per- 
le Ces meilleurs fujets , que la mort 
cems en tcms , que de leur permettre 
r , croyant en confcience ne le poavoic 
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» plus ardent que l'en vie de noourir , nos Frères déû" 
a reor avec tant de paflion de plaire à Dieu ; que je 
> commence à croire qu'il exaucera leurs prières , Ôc 
» que dans peu de tems , ils Ce verront dans cette li- 
ft bert^ parfaite , ou plutôt dans cette bienheureufe 
• perfeÔion , où ils ne pourront plus l'ofFenfer , & ils 
«trouvent tant de confolation dans l'efperancc 
u d'une autre vie, que la fin de celle-ci leur femble 
oioujoars trop éloignée cc^ 

Dès qu'il fçavoic que quelqu'un d'eux étoit mala- 
le , il l'alloit voir iufqu'â trois fois le jour i afin de 
le consoler , le fortifier & lui faire faire un faint ufa- 
p de l'état où il fe trouvoit. II alloit lui-même à la 
cuifinc pour voir Ci l'on executoit les ordres qu'il y avoir 
donnez ; regardant les infirmitez de fes Frères comme 
ksfiennes propres ) les fecourant de Ces propres mains 
dans les maladies les plus dégoûtantes , & quelque* 
feis même aux dépens de fa fanté , & de fa vie. Il or« 
doQiioit aux Infirmiers de le venir avertir à quelque 
kare que ce fîH , au cas qu'il arrivât quelque chofe 
atraordinairej&lorfque quelqu'un étoit i l'extrémité , 
1*00 peut dire qu'il ne dormoit qu'avec inquiétude: 
o« l'a vd centfois'quoiqu'accablé de'rhumatifhics,paf* 
Êr la meilleure partie du jour & de la nuit à genoux 
avpres des mourans , étendus fur la paille effuyer la 
fccur de leurs vifa ges ; leur eiTuyant avec un mou- 
choir les flegmes de la bouche ; s'en approcher pour 
entendre ce qu'ils difoient , fans craindre le mal qui 
pOQvoit lui en arriverice qui donnoit à ces malades tant 
deoon&Iation , que toutes les fois qu'il entroit dans 
l'iofirinerie il fccnbloit que les malades oublioient leurs 
feiblefles & leurs langueurs , pour aller le cœur plein 
^joye au-devant de lui , comme de petits Enfans 
an devant de leur Père , qui d'un air plein d'amour 8c 
^iionté s'informoit de chacun d'eux comment il fc 
portoit 9 dC' quoi il avoit befoin ; jufques^là qu'on en 
^oyoitqui pour l'avoir vu ,étoient auflî coatcns que 
«iU enflent été guéris;. Rien ne pouvoit le retenir 
qaand il s'agiflbit de les affider : Un pur qu'il com^ 



i 



Lit. VI. C M â >. XII. S4f 

ment adoiirable. Se voyant chargé de leurs anses , il 
('appliqua d'abord à connoftre le fonds des cœurs, les 
i)oai]es & mauvaifes difpofitions » & il s'acqnit ces 
Donnoiflances par les communications fréquentes qno 
:ous fcs Religieux avoicnt avec lui , dans lefquelles ils 
lui dccouTioient les fecrets les plus cachez de leur 
ronfcience ;£nruite il regloit fur fcs lumières la condui'* 
:e qu'il devoit tenir fur chacun d'eux , les faifanc mar« 
:her à grands pas dans les fentiers étroits de la ver<« 
u , en corrompant à chaque moment leurs propres vo« 
lontez , les repienant des moindres fautes , Se ezamt- 
liant juiqu'oû alloit le détachement d'eux-mêmes, afia 
ieles y confirmer de plus en plus. Il leur permettoit 
(ans peine la privation de pîufîeurs c^iofcs , dont il 
croyoit qu'ils pouvoieht fe paflerabfolument f pour 
féconder en eux l'cfprit de pénitence qui les ani- 
iDoit ) nies éprouvoit par grand nombre de morti- 
fications du corps & de I'elprit,il leur refufoit leschofcs 
od ils paroifloicnt avoir quelque attachement , êc leur 
ordonnoit celles ou ils avoient plus de répuenance , êc 
par cette voye û prudente , il les élevoit a une more 
fi générale de leurs propres inclinations , qu'ils ne pa- 
roiffoiem plus avoir de volonté ; enforte que leurs 
cœurs n'étant plus attachés qu'à Dieu , ils ne rerpi-* 
roient plus que la fainte Eternité : Car il fçavoit par- 
faitement bien , que l'en n'avance dans la fainteté , 
qn'à proportion qu'on fe mortifie & que Ton combat 
tes défîrs. 

Pour ce qui rcgardoit les foibles & les infirmes , 
il leur propoitionnoit les moiiifications & les épreu- 
ves , ufant envers eux d'autant d'indulgence & de 
bonté , qu'une bonne Merc à l'égard de fcs Enfans. 
Il les ménagoit dans le Chapitre , il leur accordoic 
mille chofes qu'il refufoit à ceux qui éroient plus ro- 
bailcs. Si en les reprenant il croyoit les avoir troublez, 
il les envoyoit quérir le jour même , afin de diffiper par 
les marques qu'il leur donnoii de fa tendreflc , tout ce 

3 ai avoit pu leur caufér quelque abbatcment > confi- 
éraat qu'il avoit à conduire des Solitaires , qui ié« 



I TfB L> Tii -Bi M. Bi'KAifci'. 
I guIicKocnt oc dcvoitnc parler qu'i lui féal àc Hn 
I «ilpcifiaocu UKcricum , Se (ju'uo Religieux miaxf 
xt cfi dpoTé à mille tcnuiions ,- doni U moink 
a viogt-qoacic iieDics peut hise d'étiaDgcs pn>- 
I gièt , & mâle niagef dans fon ame. 

CfpcmUat il ptcnvit louies les mcfuces pofEbln 

j poor les initei de leurs aiToLpiflrmeiis indignes k 

I ù fiiaicté ^ leoE profeâion , & par de légères mon)- 

1 âjaiioos , il k« aceoôiunioii peu J peu » en fïipporin 

I èe ptut gnixki, ft i s'cIctci par l'cicmpledc loiB 

I Iietn,^ui ponovcoi arecTant de courage le poidida 

I timibancnt à ^cbofcsplus parfaites, ScD'accotdoic 

C7DC eiemprica ()ui pu; diminuer ou affaiblit la ic- 

I f^ntc fcneiaïe de la Communauic : Ainfi lootesls 

1 tacElfn;L:ei iooc il doit à l'égatd des foibtes , ic !»(• 

'. cei-iDèmes , ii au nulcu d'un grand nombit 

3 qu'il aiO!( a incnaget avec loin ; il oiiiiut- 

ttst ioa)OQFs rcfprit depêniiencc , les r^lcmenst 

kl ptai:<iacs ordioaiics , ik s'il tclàchoÉE qi)el(|Dclois 

I iz l'aulicriii de îa CommuDiuté , en faveur des infit- 

; cccétcK que p-oor les refléter plus étroiic- 

11 dtai -i iDÎre , en leur inlpiram uoe ferveur (oa- 

j le Doai-eiic. S'il accoidoit fans peine des difpcnfesfc 

I ia Lcttlai^cmcDï à «ai de qui les iofinutccz -^loicat 

1 Buaécâcs: ce u'^oii qu'aptès y avoir (crienremcnl 

pctrfe , particulicicintïKiCTiveii tenï qui en avoicotile 

I j àelorte qu'il atiiTOit foDYtot que fesinfi:- 

raves pu laaiTcs s'évaDoijifloien(;&G cilei per- 
rnt , il V asoit de oijods égan 
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te ^vec toute rezadtitude podîble ; mais pour les voyes 
n indirectes un Supérieur ne doit jamais s'en ^fewir ; 
V quand il aura pour Tes Frères toute la charité que 
to Dieu lui commande d'à roi r , & qu'il fera ce que fa 
s- Règle , Se l'exemple des Saines défirent de lui , Dieu 
>»beuira fa follicitudej & ne manquera pas de mettre 
n en leur cœur toutes les difponcions de reconnoif- 
n fance>de charité 5c de refpcdl, qui peuvent être utiles 
u & conrenables aux uns & aux autres. C'efl le moyen 
»>ii*en'' épurer k$ fentimens,<& d empêcher qifil s'y 
K en ferme aucun ^qui ne foit digne de la fainteté de 
» leur état. Il n'y a rien de plus ordinaire , que de 
a» voir naître dans les Cloîtres , fous prétexte de pieté 
« & de direâion , des amiiiez mal réglées , & des ac- 
» tachemens qui ne manquent jamais par leurs fuites de 
« rainer le bien des Communaucez , ^ de fcandalifer 
« le Public. 

* 9> Il eft certain ( écrit- il à une AbbeiTe ) que lâcha- 
«ricé'& la douceur doivent fe trouver dans toute la 
« conduite d'un Supérieur ; mais je ne penfe pas qu'on 
«doive ôter toute feverité & toute vivacité dans la 
•3) dire^lion 5 car (i cela^étoit il n'y auroit dans une 
>» Con.munauté Religieufe -ni fermeté', ni vigueur , 
ao ni difcipline exaâe : Tont y marchcroit par des che- 
»> mins relâchez » par des voyes molles & languifTan* 
M tes,on n'y verroit rien moins que le bon exeraple>& 
M l'édification qui y doivent être. La- feverité en eft 
» comme le fel , peurvil qu'elle ait la movlération qui 
«lui eft neceflaire , -& qu'elle foit accompagnée de 
•M prudence ; il ne faut point douter qu'on n'en retire 
•> des fruits & des utilitez confidérables. 

n Saint Bernard n'a -point eu d'autres fcntimens 
■M que celui-là j ce font les maximes & les régies qu'il 
» nous a données. ] 'ajoute encore à cela , qu'il fane 
» qu'un Supérieur trouve le fecrct de faire aimer la 
«»(cverité, au'il la faffe défirer , & qu'il perfuadc 
ni ceux i l'égard defqucls il efl févere , que c'eft la 
« charité toute feule qui le rend tel , Se qu'il agit en 
»> cela uon Â^ns fou inclination paiûculicse^ mais 



pat la voye des croix , des amictions , < 
frances • & des peifécutions de toutes n 
conime nous Pavons vii dans rHifloirc de 
il eft à propos de montrer maintenant qi 
fous la main de Dieu dans le fîlence , dani l'I 
& dans une entière fourni (lion à Tes ordres. 
Nous avons vu avec quelle patience M. i 
a foufTert f>cndant tant d'années les infirn: 
porelles par lefquelles le Ciel Pa voulu épure 
Tor dans le creufet ; afin de Je rendre une H 
de bonne odeur eiv fa préfence. Il s'cA au/Tî j 
même fon propre pcrfccuceuT , en faifanr a 
facrifice de fa vie par le martyre d^ine pénit- 
tinuelle , par une infinité dWflerités fous 
fon corps s'efl enfin trouvé entièrement 
Mais où fa patience a le plàs éclaté , c'a 
les perfecutions continuelles que le monde lui 
dès le moment qu'il P^ eu quitté , pour i 
à fon Dieu fans rcferve. Quant aux" pci 
qu'il a foutenuës , tant de la part du monde 
la part de (es Religieux.avant qu'ils fuilent en 
fes fentimcnSyil les a endurées avec une patienc 

df letter dr pÉ^ronn<*m*»nf Aumt trtUK li»< rr»»nrc 
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» *tnes iniquités font infinies , ils ne douceroient tiul-> 
*y iemenc que les injuftices apparentes qui me viennenc 
»:> -du côté du monde , fïc fuUent des châtimens fccrets 
8c véritables de la part de Dieu , & ne confideraffent 
» en cela les hommes commet les minières de Tes or- 
»> drcs , & les exécuteurs de fa vengeance. C'èft la 
M difpofîtion /dans laquelle je fuis j & que je dois re- 
a> garder dans les extrémités de ma vie comme un puif- 
ailantmotif pour obtenir que Dieu me juge dans fa 
-M'bonté Se dans fa clémence , le fuppliant par fon in- 
M' finie mifcricorde ^ d'accorder la paix à ceux qui nous 
» l*ont icfufée. 

Nous avons vtî dansi les Chapitres précédens , com-^ 
bien fa charité étoit grande envers le formidable 
nombre de fes ennemis , qui ne ccffoicnt de le perfe- 
- cuter , fans qu'il fc foit jamais mis en état d'y ré-^ 
pondre autrement que par des bénédiflions 5 Se it 
quelquefois il a mis la main â la plume , ce n-a écé 

Se pour défendre plutôt l'intérêt de l*EgIifc, & de fes 
ers frères , que les fiens propres , lorfqu'on l'ac- 
cufbit de nourrir dans fon Monaftere des Erreurs dont 
, il prouve parfaitement le contraire dans la Lettre qui 
fuie , écrite à M. le Maréchal de Bcllefond , duquel 
il étoit tres-cftimé, 

» Monfeigpeur , je ne puis m'cmpêcher de vous 
19^ ouvrir mon 'cœur touchant les fuppofitions qu'on 
M ne fc laffe point de répandre à mon occafîon , 8c 
araufquclles par la grâce de Dieu je n'ai jamais donné 
99 aucun fondemenc légitime par ma conduite. Ce n'cll 
»> pas pour vous prévenir en ma faveur que je vous en 
» parle ; parce que je fçai que vous ne doutez pas de 
3j la pureté de mes fcntimcns , & que vous me rendez 
» par tout une entière juftice : mais afin que vous 
» puifîîez dans les occa fions , ( fi vous le jugez i 
» propos, me donner cette marque de voire bonrc) 
w de dire précifément ce que j'ai toujours été , & ce 
yj que je fuis encore Tui les matières du tcms. 

M Je vous dirai donc , Monfeigncur , qrr depuis 
•9' que je ne fcis plus du monde , je n'^i jamais-é:e ci'jQ, 
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> fur ma perfonne , & fur toos ceux def^iuels il lui a 
» piu me confier la charge & la diredïion , en per- 
» (everant dans la prière , dans le fîlence , dans Thu-* 
• milité y & plufienrs autres difpoiîtions femblables » 
•» Se qu'à moins d'un ordre de Dieu tout évident* je ne 
» devois pas (brtir d'une iituation û propre a mon 
a état, 

*» Cependant *£ quelqu'un vouloit fçavoir en cela 
M quels font mes (entimens 9 je n'en ai jamais eu de 
»> particuliers ; j'ai toujours Aiiris l'opinion de faînt 
M Thomas -ce. Il déclare enfuite fort au long 5 quepour 
la Morale , il fuit le plus fidèlement qu'il lui eft 
poflible» celle de l'Evangile & des Saints. 

a» VoiIà,Mon(ètgnear,unc déclaration de mes penfécs 

M & de ma conduite. Je prie Dieu que les hommes en 

9» foicat concens : car je ferois fâché d'être un fujet de 

9% chute Se de fcandale à perfonne. Mais fi je ne fuis 

■s pas affez heureux pour que cela arrive félon mes 

9> penfées » Dieu qui me défend de chercher â plaire 

9» aux hommes , & qui m'apprend qu'un Chrétien ne 

•) doit point avoir de confolation , que dans le témoi- 

•3 gnage de fa confcience , confervcra la pureté de la 

w mienne; & fv'cfpcre qu'h ne permettra pas qu'il fe 

M (e pafle rien en moi à l'égard de ceux qui me trai- 

•t cent avec fi peu d'équité , qui mérite qu'il m'en 

M prive , & qu'il m'abandonne au trouble & â la 

» confufion. 

M La plus grande de mes peines , c'cft de voir 
«*que des Chrétiens s'engagent fans y faire attén- 
uation y dans une perte toute certaine, lorfqu'ils 
» effayent fans fcrupule de rendre fufpe^e la Foi 
»d'un homme tres-Caiholique , de décrier fa pcrfoiînç, 
M lui attribuant des maximes & des opinions qu'il n'a 
"jamais eiies. Il n'y a ricu de plus étrange que de 
'» voir ceux qui ne voudroiént pas toucher aux mœurs 
*> de leur prochain dans les chofes les plus légères , 
» ne faire aucune difficulté d'attaquer fa Foi , & de 
•)dire que fa croyance n'efl pas faine ; cependant il 
M faut qu'i!$ f$achcnt que leur zcle & leurs intenticn« 
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i. telles qu'elles foienc , oe les jufHficiooc pas , lorfatt 
94 Dieu mettra les fauflc« juAiçcs dans leur véritable 
^ jour , & qu'il punira les médifaos jSc les calomoia- 
» teurs avec autant de fé vérité que les blafphemateiirSy . 
T> les homicides & lesadultcres. Il eflronftaat , Mon- 
a: feigncur , qu'on ne peut croire avec confcicncCy- 
>> ni publier du mal d'une peifonnc , qu'on ne cou* 
»3 noiiTe avec * certitude qu'elle en e(l coapable , ft 
» qu'il n'y ait obligation de le déclarer ; & je vondrois 
yy bien demander â ceux qui fe donnent û facilciDent 
*f le droit ôc la liberté de décider fur la Daftiined'im 
>j homme caché, parfaitement Cburois > & quine fe' 
3. mêle de rien , & qui n'a jamais ni dit , ni écr-it ooe 
99 parole qui puifle recevoir une explication f&chcofe: 1 
3*& quelle néceilité les engage» & quelles certitudes- 
»> ils peiifcnt avoir de fes maximes & de fa conduite , 
>9 ne l'ayant jamais vu , ni entendu , Se ne fçachaoc 
>» rien que ce qu'ils en ont appris pax des relations 
»o vagues & incertaines : (jinnment ils accommodent 
» cela avec le Précepte de Jcfus-Chr.fl qui leur défend 
w fi abrolumcnt de juger , fous des peines (i rigourcu- 
3» fes ? Prétendent-ils qu'après avoir excité des foupçons 
a» injuftes & diffamatoires contre une peifonne inno- 
«centc , ils en feront quittes pour dire qu'ils ont été 
33 mal informés & qu'ils n'y penfoient pas , & que 
»3 Dieu les difpeufe de réparer par des faiisfailioiis 
>;• publiques le tort & l'injure qu*ils lui ont fait ? 

s3 Je prie Dieu , Monfcigneur , qu'il vous comble 
» de bénédiâ:ions & de profpérités ; je n'aurois garde 
a» de Vous fouhaitcr celle du monde , Ci je n'éiois plein 
wd'cfpcrance que vous êtes en état d'en faire un faint 
>f ufagc , & qu'elles vous fervironc à devenir encore 
>» meilleur que vous n'êtes. Je fuis avec un refpe£i& 
33 une fidélité qu'on ne peut égaler , Monfcigncur , 
Votre très- humble & très - o'jéilTan: Serviteur , 
F. Armand Jean , Abbc de la Trappe. 

Voilà lesoccafions où M, de Jlancc a cîuqe devoir 
pas fe taire , p^ur faire conuoitic fun iuuocs^ncc à 
tout le moude. 
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Le fécond chef: fur lequel il a- infinJKîcnt exerce 
fà patience & fa dofuceur, cft lefupport du prochaia , 
& principalement les défauts & les imperfcdions 
de quelques-uns de fes Confrères ; car il n'y avoic 
jricn qu'il ne fît pour leur infpircr les fentimen s qu'ils 
dévoient avoir ; & quand il voyoit qu'il ne gagnoic 
rien par la douceur & la fé vérité , il 'avoir recours à 
•Notre Seigneur : & fon huniilité le portoit mênic 
Jafqu'à fe jetter quelquefois à genoux aux pieds des 
plus indociles , afin de les fléchir. 

Voici ce qu'en a laiiTé par écrit un de fes Religieux, 
a> On ne peut porter plus loin la charité & la pa- 

-» tience que le . R. P. Abbé a exercé envers un de fes 
w Religieux , qui peu de tccas après fa Profcflîon , fc 
» trouva attaqué de tentations fi violenteS,qu'il eut fans 
M doute fuccombé, s'il fe fiit rencontré entre les mains 
»d'unMedecm moins fage & moins habile;mais l'hom- 
»9 me de Dieu ne fc rebuta point. H traita ce malade 
99 avec toute la douceur pofliîblc , & n'ép-irgna rien 
•3 pour lui rendre le calme & la paix : 8ç comme il 
M arrive quelquefois que des malades s'emportent 
»t»ntre leur Médecin, ce Religieux dans l'agitation 
9» de fbn^ mal , s'emportoit avec infolcncc contre le 
*» "faint Abbé > l'accufant d'être la caulc de fes infir- 
»? mitez > & lui reprochoit qu'il n'étoit ni honnête 
» homme , ni fincere dans les paroles. Le Père ju- 

i*» géant que ce qu'il diroit à ce Religieux ne ferviroit 
»* qu'a l'aigrir , dans le moment il fc contenta de 
n baiffer doucement la tête , attendant une occafion 
9» plus propre â faire fon poflîble pour le faire revenir 
"à foi , comme il arriva dans la fuite ". 

Un autre preffé d'une incommodité confidérable , 
& croyant ne pouvoir en être ibulagé que par le 
Serviteur de Dieu., vînt le trouver pour lui duc 
l'état où il fe trouvoit. Le Père lui fit donner quelq j;: 
chofc pour le foulager. Deux Religieux en étant in-' 
formés , s'adreffcreiu le lendemain à M. de Rancé , 
& durant plus d'une heure ne ccfferent de lui repiocher 
la liberté qu'il s'étoit donnée ( n*érant plus Abbé } 
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( car il s*ëtoit demis de Ton Abbaye ) d'avoir 'piocoii 

Suelque (bulagcmmtâ ce Confrère. Le Père écouuU 
oreté de leurs reproches avec une paix & une traa- 
Quilicé étonnante , &. ne leur répondit antre choTcr 
anon, » je ne le ferai plus mes Freres; fe n'y retomberu 
a» pas davantage •«. 

Dans le teins que Je R. Père ëtoit à Rome pou 
les a&ires de la Réforme , le Prieur de la Trapi» 
reçut i. Profeffion un jeune homnae qui promettoit 
l>eaucoup,âgé feulement de i8- ans;refpri:en étoilvit 
il avoic beaucoup d'oavertures pour les Belles Lenro^ 
mais étant reçu , on connut bientôt foo hàr 
meur fÂcheufe & fen mauvais e(prit , étaat fi»^ 
çonncuz > inquiet , difficile â> conduise & orgnëLUeiii< 
Le R. P. après fon retour de Rome , ncreutpat vl 
quinze jours , qu'il reconnut ce jeutic honnnetd qu'il 
^toit : Et ce qu'il y a de plus étonnant » c'cft ok 
le P. Abbé devint l'objet principal de fes manvaifit 
hunncurs 9 de forte que la vie de ce Religieux hxk 
toute compoféc d'ennuis , de trifteiTe , d'emportemeni 1 
& de murmure contre (es Freres , & furtout oonM 
fon Supérieur qu'il ne pouvoit foufFrir. Il lui tmpt< 
toit tout ce qu^if trouvoit de fâcheux dans fon chemia, 
& ne cherchoit qu'à le chagriner. Le R. Père « 
contraire difltmulott tomes les peines que ce jeaiic 
homme lui caufoic > fans qu'elles fuiTcnt connues qoe 
de lui feul. Il eiTayoit par toutes fortes de moyo» \ 
de calmer \ts mouvemens impétueux de fon efprit k \ 
de fon cœur. A force de bonnes raifons , il lui pei- 
fuadoit quelquefois qu'il ne devoit point pour <k» 
chimères (c priver de cette paix fainte ,,fans laquelle St 
n'auroit jamais de confolation dans fou état; & alors il 
témoignoit au R. l^ct^ qu'il avoit pour lui toute fonc 
de vénération & de confiance : mais fon humeor 
venant à s*irrîter â la moindre occafîon , il rcvcnok 
trouver le Père , tantôt tout échauffé- » tantôt toot 
morne & mélancolique , & vomifToit en fa préfcnct 
toute l'aigreur dom il étoit rempli. Le Saint homcne 
qui le confefloit comme tous les autres , lui donnoit 
quelquefois un ConfeiTeur particulier : Mais à peine 
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1^^ !'roît il confcfTé deux ou crois fois , qu'il recournoic 
^ n Abbé , lui difant que fen cœur n'étoic ppinc 
^ vtpos , Se qu'il n'avoic de confiance qu'en lui. 
R. Père Abbé ne manquoic pas de le recevoir avec 
ant de douceur & de charité qu'auparavant , s'ap- 
avant a calmer Tes inquiétudes. 
Comme il aimoit la leé^ure , il demaodoit fouvent 
* Père des Livres qui ne lui convenoient pas ; mais 
- Pcapc ne jugeant pas à propos de les lui accorder , 
•ixce qu'il dcmandoic à les lire plutôt par curiofité 
'W par dévotion , fa bile s'échaufFoit de telle ma- 
.iete 9 qu'il lui difoit mille duretés indignes d'ua 
aasmiie de fa profè/Tion. Le Père qui le connoiffoit in- 
capable de foutenir des remontrances ieveres qui Tau- 
loient poné à de pins grandes extrémités , le ramenoic 
doucement , & ne le quittoit point , qu'il n'eut entie« 
icment calmé l'orage. Il vint une fois témoigne à fou 
Supérieur , que cette envie infatiable de lire toutes 
Ibrtes de Livres curieux étoic entièrement éteinte en 
Inî » âc qu'il venoit pour preuve de cela , lui remettre 
Usas Tes Livres entre les mains. Le Père voulant voir 
Vil lui parloit fincerement» leprit au taot , lui tc-^ 
moignant qu'il étoit bien aife de le voir en cette dif- 
pofition. Le Religieux furpris de ce qu'on luiâtoit (es 
Livres , en marqua aufHtôt fon chagrin ; d'oii le 
K, Pcrc prit occaiîon de lui faire voir l'état déplo- 
rable od il étoit , en vivant ainfi attaché â Ces volon- 
tés » Se en fuivant en tout Tes mauvaifes inclina* 
lions. 

Telle fut la difpodtion de ce pauvre Religieux 
pendant plufîeurs années , & tel éroit rcxcrci^e de 
patience qu'il donnoit au Serviteur de Dieu, qui le 
trouvoit tantôt paifible , Se tantôt inquiet , aujourd'hui 
fervent , demain ticdc , maintenant humble , quclq i s 
momcns après infupportablc par fcs emportcm:nç » 
& néanmoins toujours traité avec la même bonté , Se 
fcs frcrcs ne pouvoient comprendre que dans les Cha- 
pitres oi\ le Père avoit accoutumé de reprendre les 
moindres fautes avec fé vérité, il dillinguÀt ce Frerc 
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de tous les autres par la douceur avec laaneltie i( le- 
traitoit , continuant toujours de demander a N« S. 1». 
converfion. 

• Il l'obtint enfin, & Dieu ayant companfion de œ 
pauvre Religieux , lui ouvrit les yeux , & lui fit coq- 
aoître Tes égaremcns , & dans le trouble & l'^^itatioi' 
4e fa confcience >il vint trouver. le Saint Abbé pour loi 
cxpofer Ton aveuglen)em»avecdes larmes & des gémif- ] 
lemens qui touchèrent l'homme de Dieu. »Ah!num •' 
es Père , difoit-il , ayez pitié de moi , je reconnois i 
a» préfentque depuis pluneurs années , j'ai tout donoé- 
9» a mes paffions y que je n'ai fuivi que les égarcoKiii 
es de mon caur , que j'ai été un Religieux Uns Rp- 
atligioUy & un Moine fans pieté & fansMévotion: 
M Aidez-moi , s.'il vous plaît , à trouver grâce devant 
oi Dieu ; je ne trouve pas d'autre moyen pour cela , 
»i que de vous faire une Confeilion goiérale de tooi^ 
♦^ rocs défordres««. 

Le R. Père ravi de le v-ofr dans ces fentîmeos 
ïe componction , l'embrafTa , le confola , l'encoa- 
z^agea à mettre parfaitement fa confiance en Dieu , k 
le remit au lendemain , que ce nouveau Pénitent ne 
xnanqua pas de le, venir trouver , & le conjurer de loi 
permettre de renoncer à tous fes défordres en pré&iicê 
de toute la Communauté. 

Le R. Pcre lui répondit > que Dieu agréroit (00 
liumiliatioii • mais qu'il jugeoit qu'au lieu de faire 
cette ConfclTîon publiquement , qu'il fuffiroit qu'il 
la fit devant fept ou huit Religieux qu'on choifiroit; 
a quoi il répondit , qu'au moins on le châtiât , & qu'on 
lui donnât une rude pénitence. Le jour venu , il ie 
jettaU genoux devant les Religieux , Se s'accufa de la 
manière la plus exadte & la plus humiliante, des fautes 
qu'il avoit commifes depuis qu'il écoit Religieux , ic 
en particulier , de celles qui regardoient le R. Pcrc, 
•• Mon Père , lui dit-il , je vous ai traité d'une ma- 
M niere indigne de votre caradlere. Je vous ai rendu le 
9» mal pour le bien , je n'ai payé que d'ingratitude la 
9f douceur que vous m'ayez témoignée; je me fuis élcyi 
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1» contre vous avec injuflice j pardonnez-moi, afin 
»o que Dieu me pardonne «, Ses larmes & Tes fanglots 
cntrccoupoienc les paroles » & l'on n'a gueres vu de 
fpeâade de pénitence plus touchant que celui-là. 
La Confedion finie , eomme la pénitence qu'on lui 
fit faire ne lui parut rien en comparaifon de la gran- 
^ur de Tes fautes « cela l'obligea de s'écrier , par- 
lant au R. P. Les hommes m'épargnent ; mais 
hélas ! Dieu me traitera-t-il de même , & fefervtt de 
termes fî vifs en exprimant (a douleur , que ceux 
qpi éioient préfens ne purent eux - mêmes retenir 
leurs larmes. Ils ne furent pas moins furpris d'ap- 

5 rendre de fa bouche ce qui leur étoit inconnu 
epï^is tant d'années , tant de fa part , que de celle 
du Révérend Père auquel ils dirent que l'enigmc 
^toit expliquée , & qu'ils comprenoient bien la 
caufe de cette extrême douceur dont il avcit ufé 
envers ce Frère ; que c'étoit pour le gagner y enfin 
ce Religieux ne profita pas longtems Âe la grâce 
que Dieu lui avoit faite ; le Démon revenant à la 
charge par de nouvelles tentations aufquelles il ne 
léfifta pas avec toute la fidélité qu'il devoir 5 or il re- 
tomba dans fes^ premières imaginations, & Ton or- 
gueil le porta à toutes fortes d'extravagances , lâchant 
tellement la bride à la nature corrompue , qu'elle 
k rendit maittefTe abfoluë de fon cœur , & tous les 
foins qu'en prcnoit le R. Père devcnoicnt inutiles, 
ks âverciffemens fans fruit , & fes prières faosefiet ; 
Àc (brce que la dureté de Cort cœur fcmbloit être à- 
répreuvcde tout ce qu'on pouvoit faire poar l'amolir. 
Mais le Seigneur fléchi par les larmes du fatnt Abbé, 
prenant' CQinpaffioB de ce pécheur » permit qu'il tomba 
malade d'un Rhume tres-vioIcnt. D'abord il n'en fie 
pas grand cas , mais voyant que le- mal qui continuoit 
lui caufoit du dégoitt , des abattemens , des infom- 
Aies Se des douleurs confidérables , la vexation Se 
l'affli^bien de fon corps lui faifant refTentir les playcs 
de fon ame ; il reconnut pour la féconde fois le poids 
ile la main de Dieu , &' la fièvre l'ayant obligé d'al- 
Us i l'ia&mcsiie^ ii cjhangca (cUcmcu\ ^e. (uk\\Ei&t& < 



^ét tA Vis Dr M« 0fi RANCfi^ 

qu^près avoir demandé pardon an R. Père , il k (ops* 
fiia de ne point lui accorder les fbulagemens qa'oi 
a accoutumé de donner aux autres aialades y comme 
en étant tres-xndigne* Le Père loi ayant dit Que cela 
ne fe pouvoit pas , parce que la R^lc le déteiodoity 
ce pauvre Reiigieuz fit tant d'inâanccs » ^e le Sa- 
perieur crut qne Dieu denundoit cela de lut » fc it 
difoit à tous ceux qui le ▼cnoieoc voit , qu'il avoit 
manqué aux promellies qu'il avoit Elites iN. S. qn*il 
en fremiffoit d'horreur > qu'il portoit fes maux avec 
autant de patience qu'il lui étoit pofllble par l'cfpé- 
rance qu'il aroit en la mifericorde de Dieu ; queiqa'il 
ne fe confiderât que comme un vaifleau d'inaignatîn 
ëc de colère. Il demanda même au R. Pcre avec les 
dernières infiances qu'on lui âtât l'ufage des œabf 
ic qu'on ne le nourrit plus que d'un peu de pain & de 
{Otage fans bcurrcjmais le Père pour ne le pas afiBiger^ 
en lui âktant l'uTage des oeufs, lui fit faire un pain partie 
culier , avec des potées de gruau qui ne le (outenoieot 

Sas moins que les autres nourritures«qu'on'a coutnmede 
onner aux malades. En un mot, ce digne Supérieur rcf* 
iemoit une telle confolacion de voir l'ardeur que ce Pé- 
nitent avoit de réparer Tes iniquité» paffees, qv 
quand il en parloir, il di&it que ce malade lui don* 
aoit incomparablement plus de joye de le voir en k' 
£ profonds (cntimcns de contrition , qu'il ne lui avoit 
caufé de peines de d'afHiâions par tou> fes désordres» 
En voici un trait. Le R. Père qiii étoit lui - tatant 
snaîade , lui ayant dit un jour qu'ils dévoient bientôt 
comparoître l'un & l'autre au }u{^emcnt de Dieo r 
»-Qiic dites- vous-Ià mon Perc f repartit ce Religieux ) 
•a Vous penfez à mourir ? Il faut que voufr viviez» 
fi» vous qui ne faites que du bien. Vous êtes utile ttk 
9» ce monde ; mais pour moi qui ne Cuis qu'un mé- 
30 çbant homme , il faut que je meure. : il faut qœ 
*> i>icu me puniife , il faut qu'il me retire de cette vit 
at^mt jp n'ai fait que du mal ; je vous en ai fait i voQS 
9f plus qn'^ perfoanc ^ jç vous ai comblé de triftcfle 
a» & d'aÎHiâlioa ; cependant |e ne iaific pas d'èfpérer 
Mfie Dijcumc fèia. mi&xicordc^ & qu'il aura piti^ 
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99 de moi. Il perfevera aînfi jufqu'à la mort dinr des 
fcncimens d'Humilité Se de pénitence. Il demanda Czs 
Sacremens , témoignant y avoir une grande confiance ; 
les ayant reçus avec IMbfblutîon de l'Ordre , il dit : 
»» Je m'abandonne entre les bras de Jefus-Clirifl : j'ai 
» reçu les Sacremens de Ton EgHfe , je ne doute point 
t3 qu'il ne m'en accorde lesefièts falutaires dans l'autre 
93 vie<c : Cela dit , on le mit -fur la cendre & fîirla 
paille od il expira en paix en la douzième année de fa 
Profc/Hon^ 

VoiLà ks fruits admirables de la patience dfaint 
Abbé de Rascé & le pouvoir de fes prières auprès de 
Dieu , fc faifant ^inn tout a tous pour les gagner i 
N- S. Jcfus-Chrilt. 



CHAPITRE XIV. 
J>ê A nf^dific/ttion e^ d4fin amêur pûurU Pemtmcw^ 

ST la mortification fi recomntandéedans PEvangrrc» 
& qui a paru avec tant d'éclat dans tous les honn 
met Apof^oliques à l'imitation de celui qui nous dit : 
Si quelqu'un veut venir avec moi ; quil renonce a foi' 
snéme ; qu'il porte (a croix & me tuive. Cette verta 
réglant l'inteneur & l'extérieur du Chrétien , nous ne 
pouvons douter que M. de Rancé n^ait pofTcdé cet 
cfprit de pénitence dans un éminenr degré , comme 
BOUS l'avons Ti) dans cette Hiftoirer C'éil pour- 
quoi nous nous coutenterons de rapporter ici Reloues 
circonûances qui nous ferons ^oir plus en particulier 
pifqu'à quel point il a porté l'une & l'autre oaorti&r 
cation. Commençons par celle de (ba corps» 

Dès que ce grand homme ei^t enticrenaene renoncé 
au monde ,. fon premier £}in fut de mortifier Tachait , 

tour étouâer fes vices & fes convokifcs y mais étant 
eligienx ,. perfuadé comme il étoet ,qac l'état Mo- 
naflique eft celui d'une foarverainnc monificancm ^ 
rà kCcrvùcttir de Die» doit Sacrifier Se çStû; &«« 
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cefle à Dieu Ton corps comme udc l^ofîic fainte,^. 
vivante & agréable à Ccf yeux ; ilfembloic d'avoir 
mis aucune mefure i Ces aufteritez. On lui a emendn 
dire plufîcurs fois : *» Que £ ce n*etit été la Crainte de 
•> s'attirer une réputation qu'il ne méritoit pas , fi)0 
* plaifir auroit été de ne vivre que de pain & d'eau i 
9) jufqu'au dernier foupir de (a vie : Que ton corpi 
99 étoit fait pour Ton amc, & que quand fon corps (èroii 
9> ufé y il le quitteroîc comme une vieille robbe j 1 
•a qu'ayant goûté tant de plai/îr pendant qu'il étoit i 
w» dans le (îécle , il falloit qu'il en fit pénitence , étant ' 
« en P eligion ce. 

Ainfîfe fouvenant qu'il avoit autrefois beaoconp 
aimé les fruits , il n'en mangea point pendant plus de 
crente ans; s'étant pld à boire les vins les plus dé- 
licats f il ne voulut plus boire que de la tiCuine ; 
ce qu'un Gentil- homme du Paï's ayant fçu , lui en- 
voya du cidre. Le R. Pcre pour ne pas contrifler ce 
bienfaiteur , en but quelques jours ; mais il le quitta 
du/Htôt , parce qu'il le croyoit au-defTus de Tes mé- 
rites. Lorfqu'il étoit au Rcfcdoir » û le Refeâorier 
9ublioit de mettre du pain à fa place , il n'en deman- 
idoitpas, mais il prenoit garde que les autres n'en 
tnanquaflcnt point. Il ne fe plaignoit /nmais » Se l'on 
ce s'appcrcevoit que fa boiffon filt trop vieille que 
par des rencontres impréviVcs. Il n'a jamais fait dé 
feu dans fa chambre , & il a été j^Ius de vingt ans 
Tans poêle. Il fe chauifoit au chaufroir commun du« 
Tant rhyver ; mais comme il n'en avoit point le tems » 
à peine voyoit-il le feu , quoique rien ne l'incom- 
modât davantage que le froid » auquel il étoit très* 
fenfible. Etant malade , il refufoit toutes les douceurs 
<|ue Tes amis lui envoyoicnt , les donnant à fes frères » 
louvcnt moins malad-: que lui ; ou (i c'étoit des choses- 
donc on n'ufât point dans Ton Monafleie , il les eiv* 
▼oyoit aux pauvres ; Car il fe rcgardoii par fa pro- 
fc/liou comme un Pénitent public , & fa Maifon com-r 
œe un refuge facré aux plus grands pécheurs. 

Il étoit fi perfuadé que les Monaflercs font def 
Aziles pour les ciiouaels qui yculcat k çqutwxk k. 
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entrer en gracc avec Dieu , qu'étant un jour c©n- 
Jiltëpar un Abbé de Tes amis, s'il pouvoic recevoir 
m Prêtre noté d'infaniie puUique : Il lui fît laiéponfc 
Aiivantc. ^» Si ce Prêtre fcandaleux eil touché de 
>» I>iea, Se s'il efl dans une volonté finccre de (c 
m renfermer dans le Cloître pour le fervir le refte de 
M fcs jours , non feulement il n'ck point honteux à 
>* POrdrede le recevoir à Profe/Iîon ,^s*il en eft jugé 
» digne , mais ce lui cil un avantage , un bonheur Se 
» une gloire devant le» hommes , & encore plus devant 
»Dieu, de contribuer à l*accompli{remenc de fes def- 
« feins , en procurant à cette ame les. moyens de 
» travailler à fon ralut,& de fatisfaire à la Juflice 
as divine. Les Monafleres ont été autrefois des lieux où 
93 l'on envoyoit les Prêtres qui avoient violé la fainteté 
9» du Sacerdoce. Detrudeksntur in MonufterU , pour 
a» la peine de leurs péchez , ic pour la punition des 
a» excez qu'ils avoient commis dans le monde. » 

La mortification intérieure confîfte a réprimer fut 
tout l'élévation de l'efprit & l'enflure du cœur , l'am- 
bition de l'amour propre ; ç*eil à quoi M. de Rancé 
s'eft 4<udié de toutes les forces. Un nomme de qualité , 
Gomipe lui, chéri des plus grands Princes du fiécle , ho^ 
noré des premiers Prélats du Royaume , très-profond 
en doctrine > trcs-riche en revenus, renonça à tous 
ces avantages pour, embrâfler une vie cachée dans un 
Cloître au milieu des bois avec des pauvres Reli-» 
gieuz, &y perfevcrcrjurqu'à la mort; calomnié de 
toutes parts , affligé de continuelles infirmitez , dans 
une extrême pauvreté ; c'ell-là fans doute fouler aux 
pieds l'ambition , Se en triompher elorieufement. 
Mais quels efforts n'a-t-il point fait après avoir quitté 
tous fes Bénéfices , & donné tous (es biens aux pau*« 
très pour fc démettre encore de fon Abbaye od il avoit 
établi la Réforme ; Se voyant que les plus grands 
Evêques n'étoient point de cet avis , quelles plaintes 
oe pouiToit - il pas de Ce trouver engagé dans la 
fupériorité ? »> Je crois , difoit-il , que c^eft pour mes 
t> péchez que Dieu ne veut pas que )e l'ouifTe avant de 
tnQQUiiij, de ce que ;e ne ff aucois ctxvvCa^<^t ^c 
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cmpte qu'ils rendront à Dieu de leur mînîfl'ere. Je 

^fciific plus que je ne puis vous l'exprimer dans 

^ l'emploi dont je fuis chargé ; toutes les circon{lan« 

^oes CD font pénibles , & ncn ne me les rend Tuppor'- 

^ld>les que Taffurance od je fuis,que j'ai fuivi l'ordre 

•» is Dieu , 8c que je fuis perfuade comnie tout Chrë- 

*» tien doit l'être , que la vie labor teufe étant celle 

iB qui ioMte plus parfaitement celle que Jefus - ChriH: 

%i a oKnéc fur la terre ; nous devons i. l'exemple de 

^cet adorable modèle l'embrafler & la pratiquer 

» jufqn'au dernier moment de notre vie. Tels ont été 

les fentimensdc notre faint Abbé , comme nous l'avons 

dit ailleurs. 

L'idée continuelle de la mort & des Jngemens de 
Dieu le mettoicnt â couvert de toutes vaines complai- 
fances & de tout amour propre dans fes bonnes œu- 
Tres 9 & il ne commençoit point d'années , qu'il ne 
t'imaginât être la dernière de fa vie , & fi on lui pro- 
poCbit quelque deffein qui ne put s'accomplir fur le 
champ , il avoit peine à l'écouter dans la penfée 
qu'il ne le verrort point finir , de forte que tout ce 
qu'il voyoit &entendoit lui rappelloit le (ouvenir de 
la mort ^ & quand on fbnnoit la groffe cloche do 
Monaftere > il difbit qu'on la fbnneroit bien-tô< pour 
lui; Se ainfidu refie. 

Mais bien loin que les penfées de la mort l'inquié-» 
taflent , elles iaifoient toute fa confolation ;. parce 
qu'elle le délivreroit du pefant fardeau de (on Abbaye,. 
ic qu'il ne verroit plus les ééréglemens & les injufti* 
ces qui k commettent dans le monde , qu'il n'enten-^ 
droit plus parler des outrages que les Novateurs 
faifoient i l'Eglife de Jefus-vhriu aufquels il écoic 
tles-fenfibte : auifi bien qu'à une infinité d'âucret 
sniferes. Il rcgardoit donc la mort comme la fin de 
toutes fes peines , comme l'hcureufe fortie de cette 
Yallée de larmes & l'heureux paffage qui conduit a la 
bienheureufe éternité, & pour s'en rendre digne, il tra- 
raiUoic infatîgahlctncnt à fa propre (ànâification & k 
celle de fes Frères, 

ConamUTmc l'utilité de cette Caiftl^ & îai\3LUUt\«ïr 
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fi^c .de- la mort , il l'impiimoic tant qu'il poQveif 
dans l'cfpritGc fcs Religieux. C'cft ce que \'Aht£'^ 
d'Orval lui ëcrivoit un )our : L*on»a ( difoit-il) ] 
» agitcédans nos Conférences ; d'oil veopit qu'ayani 
Mprefque autant d'auAericez- & même en cercaios ! 
M points de plus grandes que nos vénérables Confrères ';] 
9a de la Trappe ; l'on, ne remarquoit point en non ' ! 
» une compondion égale à la leur ^ &'il a été dit: > 
a» Que ce pouvoit bien être à caufe qu'on ne s'ap* 
x> pliquoit pas autant Qu'eux à la m^clitation de la 
30 mort , du Jugement dernier , des peines de l'En<- 
•' fer 9 & de la PafOon du Sauveur , comme faifoicat ■ 
»> aufn les Pères du Defert. 

En elFet , c'ctoit-lâ. les méditations les plus ordi- 
naires du Saint Abbé & de (es chers Bnfans , & a 
qui les conduifoit avec tant de rapidité dans le che« 
min du Ciel : Comme le Révérend Père le fit en- 
tendre un jour à un fçavant Religieux , homme doue 
qui étant venu à la Trappe , bat tres-édifié & très- 
confolé des entretiens qu'il eut avec le Père Abbé; 
comme il l'a depuis ptoteflé , difant que toutes fcs pa-^ 
loles étoient autant de dards enflammés. Un jour 
entr'autres, le R. Père le conduifit dans un endroit 
fon folicaîre , oi\ les Religieux s'afTembloient fon- 
dent pour faire leurs Conférences : Là s'écant affis 
l'un & l'autre , M. de Rancé dit à foo Hôte : » Ne 
3» m'avoiierez-vous pas , mon Révérend Père , que c'eft 
» ici un lieu bien propre à. médiier fur la durée des 
»' /îécles éternels. Ce Religieux en convint ; mais 
» ajouta-t-il , cette Solitude eft bien affreufe , & il 
33 me femble qu'étant jointe aux travaux du corps 
•» & aux jeunes , elle conduit bien-tôt au tombeau. 
33 Mon Père , ( reprit le Saint Abbé , ) dès qu'utl- 
M Moine eil entré dans un Monaflere , il doit 
»> toujours avoir la mort préfence; il fe doit ap- 
» privoifer avec elle , il y doit penfcr fans ceffe , 
»• 8c n'avoir point d'autres défîrs , puifqu'cllq 
>3 le délivre d'un nombre infini de maux , pour le 
9 faire entrer dans la pofleflion du fouvcrala bien «s 

Pi», dfé fixig/nt . Livte^ 
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LIVRE SEPTIEME. 

^on Bjprit é* f^ Conduite dans le rét^ 
hli^tment de U Réforme de cette 

Abbaye^ 
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tiîfiêire Abrégée de tAhhsye de U Trdfpe > depuh f/$- 
Jhndstiom jufifu'k ce quelle fuit tombée en Ccm- 
msnde , tirée des Mdnttfcrits , 0* Mutres Mémoires 
d$ te MonMfiere^, 

L'Abbaye de la Maifon-Dicu Notre-D^^me it 
la Trappe fac fondée Pan 114Q. par. Robert 
Comte du Perche , & dédiée Tous l'invocation 
it lâ. Sainte Vierge, l'onzième année du Pontificat 
d'InoQcent I I. fous le Règne de Louis Vil. Roi de 
Iraocc , 5. Bernard étant premier Abbé de Clairvaux. 
Cette M^ifon eft fbrtiede l'Abbaye deBrciiil-Benoifl:, 
anDioccfe d'EvJeux , fondée l'an 1137. de l'Ordre 
ic Savigny , qui avoit commencé en l'année 11 iz.. 
Aiofi la Trappe fut dans fa Fondation de l'Ordre de 
Savigny : Mais le Bienheureux Serlon I, V. Abbé de 
Savigny , l'ayant réiini à l'Ordre de Cîteaux en 1 1 44. 
k mis fous la filiation de Clair vaux ; . l'Abbaye de 
îa Trappe pafla fept ans après fa Fondation dans 
fe même Ordre de Cîteaux. Ce qui n'a pas empêché- 
Que.l'Abbé du Breiiil-Benoift , n'eût toujours été coa- 
nderé comme le Père Immédiat de l'Abbaye de la 
Trappe. Elle a fous fa filiation le Monaftere des Clai- 
Kts 5 fuj; lequel l'Abbc de ja Trappe adroit de Vifitç 
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en qualité de Supérieur Immédiat & de Père. 

Cette Abbaye de la Trappe fut autrefois célèbre & 
grande recommandation auprès desPapes & desPri 
durant près de deux fiéclcr ; mais rieo ne la fit 
connoicre que la fainteté & les miracles du Bieolici-^ 
reuz Adam , l'un de Tes Abbez. 

On trouve jurqu'â 14. ou 15. Bulles des Son 
Pontifes , adreiïées aux Religieux de la Trappe , pon 
conferver & confirmer les droits ëc les liberte2 que ' 
Saint Siège leur avott accordées. La première eh ik- 
tic de l'année 1 147. 8c accordée par Eugène IIU 
Après lui Alexandre m. Clément III. Innoceni Hi. 
Nicolas I IL Martin IV.Boniface VIII. Jean Xlh 
Benoifl XII. leur ccmfirmerent les ezcmprions àm> 
Dixmes dont jouifToit l'Ordre de Ciflcauj > (bit il'^ 
gard des terres » foit à l'égard des beffiaux qii*ib 
nourriffoicnt eux-mêmes. Mais comme ces Relîsieoi 
fe trou voient inquiétez par des perfonnes puinâarcf 
dans la joniiTance de ces exemptions , Innocent Uh 
Honoré III. Eugène IV. excommunièrent par leur» 
Bulles ceux qui les troubloient dans la joltiflancl 
de leurs biens 6c des exemptions accordées par leirt 
Prédeceffcurs , & Paul II. en l'année 14^^. fur Id 
plaintes que lui fit Robert Abbé de la Trappe , cô- 
toya une Bulle à l'Q/ficial de Seez , par laquelle il ht 
ordonna d'a.voir foin que nul ne troublât les Reli- 
gieux de la Trappe dans la joui (Tance de tout ce (pi 
leur avoit été accordé par le Saint Siège. On trouve 
encore une Bulle d'Aleiandre W, qui permet à l'Abbé 
de la Trappe de faire dire la MelTe dans les Chapelles 
qui étoient dans les Fermes de l'Abbaye. Elle cft de 

Saint Loiiis Roi de France confirma par Aftc ao- 
tcntique les biens , les terres, & les droits de l'Abbaye 
de la Trappe qui lui avoicnt été accordés par Robert 
Comte du Perche , fon Fondateur , &mit les Reli- 
gieux & leurs biens fous Ca prote<flion. 

L'an 125?^. Charles fils de Philippcs le Hardi 
Comte de Valois, d'Alcnçon , de Chartres & du 
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^^rche confîrnia les Religieux de ce même Mooâflere 
^ns la joiiiflance de tout ce qu'ils pofTedoiene. 
^ L'an i^fo. les Anglois ravageant la France , Se 
^ tout les Païs les plus^roches d'Angleterre , conv- 
%K la Normandie & le Perche ; la Trappe fe reflen- 
^tda dëgât qu'ils fatfoient par tout ou ils paffoient«, 
^lle fe trouva réduite dans une extrême pauvreté» 
É'ayant pas de quoi nourrir Tes Religieux qui ëtoienc 
■0 nombre de quinze , & quf vivoient dans la perfe- 
jftion de leur état. Cette néceffité les obligea i gagner 
leur vie à la Tueur de leur vifage , comme de vrais 
Itoines » jufqu'i ce qu*il piât i la Providence de les 
fecoorir & les retirer de la mifere. 

^aot aux Abbés qui ont gouverné ce célèbre Mo- 
Mftere , leurs noms lont cirez d*un Menologe ancien 
MlManyrologe de plus de cinq cens ans » des Rcgiflres 
les terres de l'Abbaye, des Bulles des Papes 9 des Car- 
Ks de donations , des tombes qui font dans le Cha- 
pitre. Les voici. 

I. Dom Albode cH compté pour le premier Abbé. 
Il obtint d'Eugène III. une Bulle par laquelle Sa 
Sainteté met (on Monaflere fous la pfote£^ion du faint 
Siège , & lui accorde une exemption de Dixme. On 
De.fcjpit pas afTurémcnt l'année de fa mort ; mais félon 
les ^p^arénces , elle arriva l'an 1 1^2. le i^^ d'Oâobce 
marquée en ces termes» Alholdus I. A^6its Domus Dei 
de Trsppa, 

z, Dom Lambert. Il y a apparence que c'eft de ce 
fécond Abbé de la Trappe dont il eil parlé dans l'Hi- 
ftoire de Cifleaux, Tome ^.page 4io.&: que le n(xn de 
Lambert efl celui qu'il avoir en Religion^ comme celui 
d'Adam étoit celui de (ol Famille , Fort connue dans le 
inonde par faNoblcffe. Il obtint d'Eugène III. la con^ 
firmatiou des exemptions àt% Dixmes. Il mourut 

l'an II7^ 

j.Dom Gervais.ïl mourut vers l*an i2t)oJe lo.AvriL 
4. Dom Herbert. Cet Abbé fe croifa l'an 120». 
avec un grand nombre d'Evêques & de Seigneurs dt» 
Royaume pour le rccouvrcmcui delà Ttitfc-^^ûïS^V 



qui perdit U bataille contre Saguin-Caliphe c 
U fut pris prifonnier ou il demeura 30. ans. 
de Montfbrt avec plufieurs autres pe(ronnes d 
iè trouvèrent dans le combat avec Rainauld 
fe fanverent , 3c avec eux l'Abbé de la Trap 
^tant de retour en France , fut dépuc< 
pat Philippe Augufte vers le Pape Innnc 
pour quelques affaires du Royaume. L'ann< 
1115. il fonda l'Abbaye des Clairets j il en 
mier Perc & le premier Supérieur. En m 
d'Avril , il fit dédier l'Eglife de la Trappe 
chevêque dcRoiicn accompagne des Evêque 
ic de Secz. En i zi6. il fit confacrer l'Autel c 
ption. Il mourut vers l'an 1254. le 50. 1 
£ridiè JC^lendâs Deeembûs ohitt 2>. 
quéittut Jihhai Vomus Dei de Trafpa. 

5. Dom Guillaume fut plus de quarante 
T.ifitantrAbbaye des Clairets. En ii$6, il 
d'un différent entre l'AbbefTe du Monal 
Moines de Nogentlc Rotrou. Il reçut de S; 
l'A^e donc ou a parlé , Se mourut le 2 

6i Dom Robert mourut vers l'an 12 
d'Août. 

T- rioin Nîrol.iç mnnriif v<»rc l*an t? 
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I. Dqoi Richard mourut le premier d'Oâpbrç 

i. • 

c nom du douzième Abbé étant incertain, oi^ 
j:a pour 

fc. Abbé Dom Martin^ jce. fut fous lui , comme 
Ton prédcccffcur que la Trappe fut pillée par les, 
;lois. Il mourut vers 141e. 

jr Dom Jean Olivier. Il fut Abbé près de fo« 
& mourut le 14. Juin 14^8. 
4.Dom Robert LavollcJIl fc démit volontairement 
on Abbaye en 147^. il la réfîgna à (on fuccelTeur 
Fans devant fa mort , qui fut l'an 14S5. le 5, 
xmbre. 

j. Dom Henri Hoard en ijoo. viiîta les Clairets 
[J04. Il fit drcffcr les Regiftres des terres de TAb- 
c , & confacrcr les Autels de Saint Pierre & de 
at Bernard , & mourut Pan 1514. au mois de 
icmbrç, après avoir été 58. ansjcn Charge. 
lê, Dom Robert Rancé fe déchargea de Ion Ab« 
e quatre ans avcnt fa mo(t » qui fut l'an 

17. L'Abbaye érant vacante par fa d^miïîîon , les 
ligicux élurent Dom Julien de Noïs l'an i^i6. 
mois d'Avril. Son éleârion fut confirmée en Cour 
Rome ; mais le Roy François I. cnfuite d'une in- 
mation contre cet Abbé & fes Religieux fur tous 
« dcrcgiemens , nomma cette même année ua 
bé Commandaraire , qui fut le Cardinal du Bellay 
êquc de Paris. Cependant , nonobftant cette no- 
wtion Royale , l'Abbé Régulier ne laiffa.pas de 
maintenir dans fa Char;:c : Mais étant enfin con- 
iotdccédcrà l'autorité du Cardinal : il fut obligé 
retournera Petat de fîmplc Religieux , &c'cften 
te qualité de fimple Religieux jufqu'cn l'année 
fS. qu'il donna fon fuftVagc pour l'clcdion d'un 
ïvcl Abbé Régulier; car après la mort de M. 
rtin Henncquiti fcconi Abbé Commandataire , les 
igieujc de la Trappe ayant voulu rentrer dans 
• premier droit , ils élurent canoniqucment pour 
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bts dans le Chapitre de l'Abbaye avec que. 
criptiens. 

Le Monaftcre de la Trappe ayant ^t^ mis 
mande pendant i^o.ans,il étoit devenu une de 
réglées Mai fons du Hoyaume jufqu'au 17. A 
que par les foins de M.deRancé qui en étoitAi 
inandacaire , il commençai fortir de cet état 
od à peine y avoit-il quelques Religieux p 
plir les fondrions régulières. Mais le faine Ab 
entré le 14. Juillet 166^, en qualité d'AbI 
lier , les cLofcs y allèrent toujours de 1 
inieuz ;* mais foiblement , parce que la Coc 
o'étoit encore conopofée que de dix ou do 
çieux , la plupart venus de Perfeigne. 

L*an 1666, le R. Perc étant arrivé de Ro 
de Mai , il y rétablit uue Difcipliue beaui 
cxâfte , en i émettant en vigueur un granc 
d'obfeiVances régulières , anciennes & p 
Tout y étoit néanmoins aiTcz commun. Oa 
onze heures les jours de jednes , les collations 
fortes 9 le iîlcnce peu cxaâ; , aufC bien que 
Depuis l'année j66S. Dieu ayant envoyé à h 
piufieurs Céleftins & autres excellens fujets , 
plis de pieté & de ferveur pour la pénitence 
pirani que le fervice de Dieu & la bienheurc 
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ant prefque toujours malade & hors d'^cac de 
ver aa Chapitre , afin d'examiner fcs Frères , 
iger leurs fautes ; quoique robfervance regu- 
t toujours la même. Ce refroidiiTement c&ra 
n Pannée i58o. que le R. Père ayant en partie 
ré fes forces , & fa Divine Providence lui ayant 
! de nouveaux fujets , la pieté fe ranima , & par 
:ation continuelle du S. .Homme , tout fe re- 
nme auparavant , & Dieu y répandit fes béné- ' 
s avec tant d'abondance , que ces Saints Re- 
: donnoientà l'Egiife une édification fi généralcf 
:élébre Do£^eurécrivanr contre les Hérétiques » 
opo(àla Viede la Trappe comme une preuve 
oquante de la pcr£eâ:ion de la Religion Catho- 
, Voici fon difcours. 

z qui fe pafTe à nos yeux dans le Monaftere de 
rappe , eft une des chofcs du monde qui fait le 
(cncir Pexiflence de Dieu > & la puiffancede fa 
s fur le cœur de l'homme , pour y former des 
is fi fon au-defTus de tout ce que la philofophie 
aine n*a pil concevoir , qu'on cft obligé de re- 
loître , pour peu qu'on foit raifonnablc , que 
incipe & le modèle s'en doit trouver ailleurs que 

la nature. 
•n y voit des hommes que l'efprit de Dieu a ra- 
é de routes parts , de divers Pais , de divers 
s , ' de diverfcs conditions , qui (ont tellement 
is au monde depuis qu'ils fe font recirez dans 
: faintc Solitude , qu'ils ne fçavent pas même 
ni fe paffc dans leurs propres famillcs^parcequ'ils 
veulent plus fçavoir que Jefus crucifié , & ne 

vivre que pour être crucifié avec lui , & qui 
; ce qu'ils ont à dire à leur Supérieur pour lui 
efentcr l'état de leur confcience , fcmblent avoir 
u l'ufagc de la voix pour convcrfer avec les 
mes , & n'en avoir plus que pour chanter les 
nges de Dieu qui fortifie tellement en eux par 
race l'homme intérieur , pendant que l'extérieur 
îiruit , que pluficurs fcntant leur fin s'approcher 
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f»ic traînent ou fe font potter à l'Eglife avec un i 
n ge intrépide pour y recevoir les dernien Saacmai, 
•* Se joignans la- plus profonde humilité i, la plus g 
aide confiance en Dieu, ne (è trouvent dignes 
M de mouric fur la cendre , comme des pécheurs , 
9> que l'efpérance de la béatitude leur hiit dire ai 
» -David: Je marcherai fans rien craindre au 
M des ombres de la mort ; parce que vous êtes avecooi:! 
9i je n'ézagere rien ici > j Vn dis plutôt nx>iDS que 
M ceux qui en douteront , peuvent en être éclaird 
9> fans beaucoup de peine. » 

Ce fut le témoignage qu'en rendit auffi parmi la' 
Hérétiques une des plus belles plumes de ceux de ku 
Parti : Voici fcs termes. »» Ce qui m'embarraflie le pinr 
3. dans votre Religion , dit- il , parlant i un de fct 
3> amis j c'cd le relâchement que je vois parmi kslU* 
»9 ligieux ; & ce qui ir.c periuaderoit'Ieplusde lafé- 
" riiéde votre croyance, ce feroit la vie qu'on méoK 
« à la Trappe ; par^e eue j'y vois unf vive image ft 
a'unc rcprdenratson cxa<Sî:edcln primitive ]^glile,ft 
^i de h vieJes premiers Chrétiens. Ce fut le faiot Abbé 
lui-ncirc qui raporta un jour à Tes Frères ce petit paf* 
fagç, pour les encourager à la pcrfcverance dans la 
vie pcniicnic qu*iis avoicnt ombrafiéc. Depuis i6^ 
jufqu'cn 1574. '^ P^'" ^^ ^*^ Communauté étoii ï 
noir , qu'on ne l'avoit cru bon qu'à donner aux chiens; 
puifqu'on y trouvoiclcuvenc mcir-cdela paille dcdanSi 
Les portions ctoicnt telles, que les plus pauvres duPai'î 
n'eu pouvoient goûter 5 tantôt c'étoit de la boiiillicJ 
l'huile au lieu de lait ou des carottes gâtéesrdont lafeuk 
VoC faifoit mal au caur ; laniôî des choux fansautn 
aflaifbnncmcntquc l'eau dans laquelle on les avoitfaii 
cuire, fmon qu'on metroit fur les Tables des vinai- 
griers dont fc fcrvoit qui vouloir ; de plus on travail 
Joit une heure & demie le matin , 5c autant l'apri 
midi a des travaux tres-penibles , fans qu'on chan 
geât de fergc , quoiqu'elle fût fou vent toute moriilli 
de fueur , Se on travailioit égnllcrrcnt à la neige , âl 
pluyc , & aux vents les plus froids , comme aux pin 

grande 
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s du Solei] êc parmi les brouillards les 
forte que durant PEté Ton étoit brûlé 
da Soleil , & rHyvcr tranfi de froid , 
les mains dans l'eau 9 occupé à remuer 
faire des jardins potagers, éoxynder des 
u&r dans ces commencement , c'ëtoic 
fication : on alloit ainfi A table ou tout 
a tout gelé , & pour rafraicbiflemenr , 
_ oit que des portions toutes froides. Si 
H à cela les jeunes prolongez en Carême 
ire heures du foir , ou jufqu'à deux , aux 
lliers avec le chant continuel & uii grand 
autres fatigues d'efprit & de corps,on avoUe^ 
c (ut une procedbion toute fpéciale fur ce Mo* 
, que durant ces années d'une telle pénitence , 
Lt prefque mourir perfonne : car depuis i66i, 
i i67j^. en CCS douze années^ il ne mourut qu'un 
IX 8c un Convcrs , encore ce ne furent pas ceux 
brafferent les premiers la réforme qui y dou- 
es plus grands exemples de perfection , puif- 
s l'avoir foutenuë quelques années avec cou« 
Is fe retirèrent ailleurs , à l'exception de deux 
s j mais ce fut ceux qui leur fuccédercnt > Se 
jrafferent cette auftérité. 
:fte , comme faint Bernard au tems de la fon- 
lu Monaftere de Clair vaux, fe crut obligé de 
r l'iiuftérité qu'il avoir introduite en fa Maifon; 
de Rancé crut de même que fuivant le confeil 
>nnes trés-édairçes , il de voit adoucir lagran- 
îrité dont nous venons de parler ; modération 
duidtà ne pas prolonger les jcdncs^ îoag-tems, 
a manière d'apprêter la nourriture de foric 
n piît manger avec moins de dégoût. Le nom- 
Religieux s'y aap;menta fî confidérablciTjfnt 
1 l'année 1574. 4*^^ dans le tems qu'on y, pcn- 
loins, Dieu l'rapa de rhuraatifmes & de fluxions 
rinc les plus pai faits de cette fainte Réforme, &c 
rte de maladie qui dura depuis 1^74. jurqu'.m 
de l'année icii, en emporta plus de i:(i,;c, 
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Ces maux ceflcz , on- en a point vus de fci 
depuis. 

Une vie fi pënkente qui devoit rebuter tout 1( 
faifoit au conirairciabonnc odeur de Jcfus - 
de forte que fi le R.Ferc edt eu la liberté de 
tous ceux qui fc vencient offrir à lui 9 non f( 
des Séculiers , naais encore des Religieux de 
Ordres , & que la Maifon les eut. pu eont 
y edt vu en peu d'années trois à qui^tie ce 
gieux. 



CHAPITRE II. 

Zm conduite en gin/ral ^tiobfervs le JS, Pe 

r^téêhlir en fon Monsftete U Régie de fàint B 

tant féiffon exemple 9 que farfes fkf^l 

LA première chofe que le R. Perc fc prop 
rétablir la Réforme dans fon Monaftcr 
Trappe , ce fut d'étudier à fonds Tcfprit & Icj 
tions de l'Ordre de Ciftcauxj & ayant rcconm 
Pcres & fcs Fondateurs n'a voient eu en vue q 
fcrvcr exactement la Règle de faint Benoift,qu 
à ce deffein que tendoient tant de Ré^lemens , 
liers qu'ils avoient fait de lems en icms ; « 
dérant d'autre part l'état déplorable oi\ fc 
réduit l'Ordre qu'il avoit cmbraitc , il fe crt 
pour fatisfaire a la Juftice de Dieu , de réroe< 
défordres qui en lerniffoient la beauté , & c 
loiert que trop ca| aMcs d'y attirer -fa maU 
Enfin il fe pcrfuada ^qu'il devoit s'applique 
ment avec le -iecours de la grâce , à y faire 
l'ancienne obfervance en tout ce qu'elle a 
tant pour les pratiques intérieures , que pour . 
icic-'s extérieurs. 
5e voyant chargé en qualité de Supérieur Se 
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le la cCMiduite de fes Frères , il fie de profondes ré« 
lezioDS fur fes devoirs , après quoi il fe mit à la tête 
le fà Communauté , afin de l'animer par fon exemple 
lUtant que fa fanté le pourroit permettre. On le vie 
oujours depuis être le plus fidèle dans* toutes les ob* 
Tcrvances régulières > oans les travaux les plus vils , 
les pratiques les plus humiliantes & les plus pénibles » 
aonobilaut la délicatefle de fa complexion , & la vie 
aommode i laquelle il s'écoit comme enraciné dans 
ks jeunes ans. Durant les froids ks plus exccfilfs , on 
ievoyoit conduire du fumier» faire la lexivc , arra- 
clier des arbres > les mains tellement glacées , qu'à 
{>cine pou voit- il tenir (es outils > défricher des terres 
remplies de tant 4e ronces & d'épines ^ qu'il cnavoic 
les mains toutes déchirées. 

On l'a vil occtipé pendant deux mois au plus fore 
de l'Eté à nétoyer un étang plein de botie & de fange, 
& en porter les terres dans les guerets du jardin , avec 
tant d'ardeur & de zelc , que le chemin par où. il mar- 
choit } étoit arrofé de l'eau de fes fueurs. On compte 
pour rien les travaux moins pénibles , comme de bêcher 
4a terre , laver la vai (Te Ile à 'a Cuifine, préparer des 
racines pour le Réfcdoire , laver les fergcs , nétoyer 
les étables , & toujours avec tant d'a^ivité , qu'un 
jour le croc dont il fe fer voit , s'étant démanché , il 
tomba à la renverfe fur le fumier , & comme on le 
flaignoit , il dit : » qu^il aimoit bien mieux que cee 
M accident lui fut arrivé qu'à un autre ». 

Un Abbé de l'Ordre étant venu à la Trappe pour 
lui rendre vifite , demanda à voir la Maifon. Comme 
on la lui montroit , il pafla dans un lieu d'où l'on ap- 
Mrcevoit les Religieux appliquez au travail. Il ea 
vie un qui agiffoitavec bien moins de ménagement que 
les autres : il demanda qui il étoit 3 fur quoi celui qui 
le condnifoit lui répondit : 93 Vousdéfirez voir notre 
«•faim Abbé 5 le voilà. Alors tout furpris d'admiration, 
a» il dit à celui qui le conduifoit : £il-ce ainfi qu'il a 
• coutume d'en ufer ? Oiii, lui dit- il, & quelque 
a» accablé qu'il foie de vifites, de Lettres & de Réponlcs^ 
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Bt foujonrs avec la vivacité 8c l'onétion qui lui itoicnt 
OAturelIes, ou bien il cntcndoit les proclamations ; &c 
âc la il s'cD alloit au travail. Il vécut de cette forte 
(ans interruption , jufqu'en l'an 1^71. qu'il tomba 
malade ; mais â peine fut-il guéri , qu'il recommença 
(es auAéritcz avec encore plus de ferveur qu'aupara- 
vant. Il en ufa ainfi jufqu'ea 1676. qu'il eut une fé- 
conde maladie qui le mit hors d'état de pouvoir agir 
extérieurement parla fluxion de fon brns , mais il ne 
laifibit pas d'inflruire toujours fes chers eiif^ns , tant 
par (es exemples que par fcs difcours , en leur appre- 
nant leurs obligations , & en les exhortant à les ac< 
oooaplir. Il le faifoit d'une manière beaucoup plus pa- 
tétique en certaines occafions , comme quand il parïoic 
i des Poftulans , à des Novices , ou .1 ceux gui fai- 
(oient profcfïîon. Les fujets de fcs cntrciicns étoient 
ppur l'ordinaire les vertus de fon état ; il en prouvoit 
la nécc/fité , les avantages » l'étcn.iuc , la manière 
de les pratiquer ; il en parloir à fonds , Se entroit fort 
airant dans ledé:ail des obligations qu'elles impotent. 
Il traitoicfurtout le dégagcmenc du fîéde 9 la pu- 
reté de cœur , l'obéïfTancc à Ces Supérieurs , l'efprit 
de componélion , la charité fraternelle , l'amour de 
ia pénitence > des aufléritez & des mortifications cor- 

S relies , l'obfervation exadlc de la Règle , la pratique 
la difcipline Monaflique , l'imitation des Saints , la 
néce/Iité de s'élever à la pcrfcdlion , & d'édifier Ces 
tictts , Se feroblabics maximes. 

Mais ces inilru^ions étoient accompagnées des fentî* 
meus les plus capables d'cnlbrafer les cœurs de l'amour 
de Jefus-Chrifl , donnant à connoître que les Solitaires 
ont incomparablement plus befom d'ardeur que de lu- 
mières f c'efl pourquoi les exhortations de ce digne Su- 
ftetieur étoient Ci touchantes Se il vives,qu'il n'éroit pas 
podible de refîfler au feu divin qui accompagnoit le ton- 
ncre de fa parole. Il animoit, il cxcitoit,il épouvantoit, 
il faifoit trembler, furtout lorfqu^il parloitiics quatre 
fins dernières 5 mais il confoloit *en même tcnis tous 
les cœurs qu'il fcmbîoit avoir comjiie foudroyés 
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Se réduits en poudre : il les relevoic êc encourageoit 
par les paroles les plus tendres dont Dieu fe foitiervi 
par fes Prophètes. Et comme il étoit rempli de Ces vi- 
xitez qu'il puifoit dans la méditation des faintcs Ecri- 
tures , toutes Tes paroles étoient pleines de grâce & de 
Térité 8c faifoient de puiflantes impreffi'ons dans la; 
cœurs. Ses difcours étoient cependant fans art » fii 
Stades , fans recherche , & pour l'ordinaire fans autiti 
préparation que la ledbure qu'il entendoic de la KtA 
gle , où bien quelque vérité qui. lui venoicnt a 
refprit. 

Quoiqu'il fut rres-excelleni Théologien , & na»- 
zellcment éloquent, il ne s'étudioit point à faire ^ 
pièces recherchées ; il ne parla jamais de Philofophîet 
ni de queflions dcThéoIogie capables de caufer da£(- 
putes f partager les efprits , troubler la paix du ccmr, 
altérer l'union , ruiner la charité , & deffecher kl 
âmes. Il fçavoit que faint Bernard a cru que laleônre 
même des faints Canons ne convenoit point â ia . 
Moines de qui toute la fcience ne doit confîfter qu'il 
fi^avoir leurs obligations , 8c à s'en acquitter fiide- 
Jemenr. Il évitoit même de citer les paflages latios 
des Pères , 8c de nommer les Auteurs dont il tiroit fcs 
riches penfées , excepté faint Auguftin , faint Bafiki 
S. Jean Climaque , Caflîen 8c quelques autres ; mais il 
s'appuyoit beaucoup fur le Texte facré 8c les orickt 
des Prophètes. 

Il apprenoit aux fubalternes a s'appliquer a la mé- 
ditation de la Loi de Dieu , â s'inflruire des devoirs 
de leur profcflîon parla fréquente ledure de la vie des 
PercsdesDeferts , 8c particulièrement de la Règle & 
de l'explication qu'il en a faite > & autres Livres de 
pieté , autant que leur emploi le leur permettoiti 
s'entrecommuniquant les uns aux autres les fcntimens 
8c les lumières qu'ils avoient reçues de Dieu. Voilî 
comment M. de Rancé a agi pour rétablir ia difcipliae 
Religieufe dans le Monaftcrc de la Trappe. 
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CHAPITRE III. 

Cûmmentle M, Pire s'acquit la confiance e^ le coeur ds 
tousfes Frères , four les farter a U Reforme. 

COmme les difpofîtions de foumiffion , de rcfpeâ: , 
d'union & de confiance font \^% principes de ia 
fanâ;ificanon des inférieurs , il n'y a rien auffî que 
les Supérieurs ne doivent faire , pour s*atirer de leurs 
fujers ces fortes de fentimens. C'cft ce que M. de 
Hancé a eu l'avantage d'obtenir dcfes Religieux d'une 
manière toute furprenante. La joye & le loin princi- 
pal de ces faints Solitaires étoit de lui déclarer leurs 
penfées , leurs peines , leurs tentations , les piayes de 
leurs âmes ; en un mot tout ce qui leur arrivoit de 
bien ou de mal » n'ayant pas de plus grandes fatif- 
£aâions en ce monde que de s'entretenir avec leur Perc 
commun , l'afliegeant fans ceffe dans fa ckambrc j le 
lorfqu'il ne pou voit pas leur donner tout le tems qu'ilf 
défiroient > il les renvoyoit quérir dès qu'il ëtoit libre. 
lldifpo(bit de telle forte le tems qu'il donnoit aux 
Hôtes « qu'il n'en retrancboit rien à fes Fieres ; le 
lorfque ces Hôces écoient dans fa chambre » quoique 
de la première qualité , il nefaifoit nulle difficulté de 
les quitter pour parler à fes Frères dès qu'ils fe mon^ 
troient â la porte. Il ne leur permettoit pas de lui par- 
ler du monde , de leur famille , des affaires même de 
TEglife , ou de celles de l'Ordre , mais feulement de 
leur confcience & de leur falut. Il efl vrai qu'il en 
agilToit autrement avec les Religieux qui venoienc 
d'un autreMonaftere.il leur permettoit de s'entretenir 
les premiers jours , non par curiofité , mais afin qu'ils 
puuent luL décharger leurs cœurs , & connoître par 
H quels motifs ils avoicnt de paffcr de leur Maifon en 
celle de la Trappe ; & lorfqu'il en étoit fuffifammcnt 
inftruit , il retranchoft tous ces difcours comme inu-* 
tilcs. Enfin plus on s'approchoit de ce faim homme, 
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plus on s'affcrmifloit dans le bien ; parce que Tes dit. 
cours écoienc toujours accompagnés de cette pluye ?» 
lontaire que Dieu prépare pour fbn champ , qai k.' 
lend toujours plus fertile & plus riche en moiiïons, & 
lai fait porter les fruits de toutes fortes de booixt 
ttuvrcs. 

Ce fut ce qui lui attira tellement la confiance ded 
Religieux , que chacun fe perfuadoic qu'il avoit fi» 
cœur tout entier. C^ef^ par ce moyen que tous fù* 
foient avec plaifir tout ce quM défiroit d'eux. Cet» 
cjtrcme confiance en leur Supérieur les établiffoit àm 
une foumidion cnîiere, perfuadés qu'ils étoient » qu'il 
avoit pour eux la tendrefle d'un père , ou les en- 
trailles d'une ve'ritablc mère 5 de forte qu'ils étoicBI 
toujours difpofcz à recevoir avec humilité fesavis & 
les humiliations , 8c cette conilance faifoit qu'ils rcce: 
voient avec joyc les manières dont il en ufoit i leui 
égard , quelques dures & di/nciles qu'elles fuffcnt» 
Se eniin elle allcit il loin « que piuficurs non cooteos^ 
de lui déclarer en fécret & en particulier le fonds de 
leur cG:ur,crurent qu'iU dévoient lui donner même pat 
écrit , tout ce qu'ils avoient de plus caché dans Icoi 
âme y & tout ce que la nature leur infpiroit de mau^ 
vais , afin qu'il fe fervit de cette connoinance pour les. 
mortifier plus vivement , & leur ordonner des chofeft 
aufquelles ils avoient plus de répugnance , êc les pii- 
ver de celles pour leujuclles ils avoient plus d'indina-r 
tion ; en quoi le R. Père agifToit toujours avec ine 
fagcffc û furprenante , qu'elle donnoit même de l'ad- 
miration au Père Vifiteur , qui ne pouVoit compren- 
dre comment ce faint Abbé tenant la main fi terme 
dans la conduite de fa Maifon , tous les Religieux ce- 
pendant n'avoient pour lui que du refpe6b , de Ta- 
mour & une tendrefle fans bornes. 

A ce propos un Supérieur confommé dans la con- 
duite des âmes ( parce qu'il étoit en charge depuis 50. 
ans , ) étant venu à la. Trappe , le R. Père voulant 
profiter de fes lumières, le pria inftamment de lui eo 
faire part. Cet ancien Supérieur commença fon difcouïs. 
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air CCS paroles : »> Mon Perc, la première cliofc fur la* 

quelle vous devez compter & en faire comme le fonds 

de votre conduite , c'eft d'être perfcadé que celui 

de qui les Religieux ont moins de confiance , & au- 

jquel ils cachent avec plus de foin le fonds de leurs 

cœurs , c'eft le Supérieur. -A ces paroles le R, 

Pcrc l'interrompant , lui ^it : Mon Père , trouvera 

»bon , ( s'il vous plaît , ) que je vous affure qu'à mon 

égard mes Religieux font dans des difpofitions 

toutes contraires. Ils n'ont de confiance qu'en moi ; 

leur plus grande application eft de me faire connoîtrc 

réiat de leur confcience , & ce qu'il y a de plus ca— , 

ché dans leur intérieur, & je les conQois tous mieux 

qu'ils nefe connoificnt eux-mêmes ce. Cet homme 

n fi furpris des paroles du faint Abbé , qu'il ne lui 

at répondre autre chofe , finon , »> Qii'il ccoit l'uni- 

Îue Supérieur dans l'Eglife auquel Dieu eut accor- 
é une telle grâce ««. 

Auflî comme Dieu combloit de Tes faveurs les Relî-» 
henx qui avoicnt pour ce digne Supérieur une ouvcr- 
ire de cœur toute entière , fa julHce éclatoit ordinai* 
!fnenc fur ceux qui n'en agilToient pas de la forte , 
1 permettant que manquant de fidélité à leur vocation, 
tabandonnaffent la Relii;ion. En voici un exemple 
rgnc d'une fericufc réflexion. Un Religieux de lacom- 
itincObfcrvancc venu à la Trappe , y demeura près 
C fiz ans entiers. Durant tout ce tems , il fe re^ndtC 
n- exemple de régularité. Sa pénitence étoit afFreufc ; 
. écoit infatigable dans les travaux ^ tous les Vend- 
redis de l'année il jeilnoit au pain Se à l'eau avec 
enniflion du Pere« Il ne beuvoit qu'une fois à cha- 
îne repas ; il ne fechauiFoit jamais quelque fr*^id qu'il 
if. Son filence écoit tel qu'il panoit ordinairement 
lufieurs mois de fuite fans dire un fcul mot , fi ce 
l'étoit pour s'accufer en confeflîon , ou au Chapitre » 
IC' une fois en deux mois renc^rc compte à M. l'Abbé 
le fes difpofitions. Ilavoit même un don extraordina.i^ 
redechafteté ; on le voyoit continuellement en prières 
kvaqtle Saint Sacremcut.»iciœc connne unccolomne^ 



Boit, laDsy&îKdcicflczioD. Unjou 
éc l*nifiniicf ie i la Cononanittf , l'Iofi 
loi lapponcr là C0Q*cnaic <lani ta odli 
mit |râmt cm pcme ; & pafil toate j» i 

ÎDoiqacceroitpoui feccxivrit, bien ^t 
e l'HyvcT , & qoe le froid fat tm-c 
iafiimit^, EDQnmoi vont l'enflîez pris 
anciuisAnachot «CI du HoUt Seté , 1») d< 
Miit parce qu'il n'eut janM» ane pletn 
ton Sapcrieur , qa'it oc lai patloil qa 
qu'il n'avoit pas une parfaite confiai 
trae cKiere dététence i (es tth , Dieu 
OQt feivi toutes Tes anftciitca Se Ca faint 
On le proclama toc lois au Chapitre t 
la voix naturelleiDcnt dîTcoiBanief il il 
Choeur ; on l'accuTa encore de quelqaei 
IhidtUblcs. Ce Moine infortuné s'en (àt 
Tenant trouver le R.. Feie, il lui dit qn 
retout&er à (on ancienne Maifon , & 
Acte delà Trappe lui ^it dcrenii inlî 
K. Perefit ce qu'il put pou lui peifuai 
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campagne. Ce malheur lui .trriva , comme il cft 
ire , pour n'avoir pas eu de communication plus 
entes avec fon Supérieur qui l'auroit étabfi dans 
umilicé plus profonde , & garanti des pièges du 
)n. 

; faim Abbé s'ëtant donc attiré IVftimc de fes 
s , commença par leur infpirer une vénération 
nde & une haute eftime des Fondateurs de l'Ordre • 
(leaux , & pour tout ce qu'ils ont autrefois .éta« 

régularité & d'aufterité : Et pour leur impri- 
e refpe£V pour leurs Pères , il leur repetoit fans 
ces paroles d'un Prophète : » Recherches^ dans 
voyes anciennes , quelle cft celle qui conduit i 
:u , marchez-y avec fidélité » & vous y trouverez 
alut & la fan^tification de vos âmes : Et celle-ci» 
ivencz-vous d'Abraham votre père. Interrogez 
X qui vous ont donné la naiffance , & ils vous 
►rendront les voyes du Seigneur & de fa Jufticc «. 
ur difoit que c'étoit cela même que faint Be- 
ordonne dans fa Régie > lorfqu'il veut qu'aa 
e ne fafTe rien qui ne foit conforme aux exemples 
iciens , & pour s'appliquer lui-même cette im- 
nte inftruâ:ion, il rechercha dans l'anpquité de 
Ire 9 qu'elles étoienp les pratiques de ceux qui 
it été les Inftituteurs , & prit la rcfolution de 
revivre à la Trappe autant qu'il le pourroit , la 
arité qui dès les premiers tems avoit fleuri. 
ais rien ne fut plus admirable que la conduite 
tint pour faire entrer fes Frères dans les pratiques 
renouvelloit en fon Monafterc. L'autorité & le 
landemeiit n'y eurent point de part; il oublia 
aind dire , qu'il étoit Supérieur , pour fe fou- 

fculemcnt qu'il étoit un Père. Il ne prit point 
rc voyc que celle de la douceur , & il agit avec 
elicicux comme envers fes chers cnfans, Illcur 
►ir d'un cote les avantages & la beauté d'at>e vie 
iere , & de l'autre Thcrreur qu'un bon Religieux 
jvoir de J'infr.i<5lion de ia Regl« \ \\ Uui mU de- 
ks yeux les adion&dcs andcns SoYwiwci » ^V% 
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s Réglcmens. Ainfî dés que la tablette avoit été 
fe , il s'infortnoit en peu de mots du Frère qnt 
Coin du Jardin , à quoi il falloit travailler, fortant 
:ela du Cliœur avant la fin de l'bfiice. 
; Religieux s 'étant rendus dans le grand parloir , 
perroettoit plus à perfonnes de parler , à moins 
: ne fut quelque mot court Se i voix baâc y qui 
joit neceuairement le travail : lui«-mème s'abfie- 
e parler en le diftribuant , quand il pou voit fe - 
entendre par £gnc. On y alloit dans le moment ^ 
'on (f toit envoyé dehors, l'on prenoit des Sabots^ 
oit ncceflaire , & des outils de la main d'un fub^ 
e , dans le heu où on les met. Cela fait , on fui- 
'lompcement le Supérieur ou le Frère qui avoit 
u Jardin f chacuil félon qu'on fe rencontroit ôc 
m tel £lence & une fi grande modeflie qu'on ne 
ardoir jamais y & qu'on ne fçavoit pas ceux qui 
joient ni qui ruivoient,nr même ceux qui acompa- 
nt. Pour le R. Père , quelquefois il le mettoit à 
e des Frères , d'autres fois au milieu , 9c fouvene . 
fuivoit afin de voir s'ils obfèr votent la modeflie 
nable. S'il en aperçevoit quelqu'un tourner la 
pour peu que ce fiit , ou porter fon outil d'une- 
rcpeu religicafe^s'il droit près de lui , ilneman- 
pas de Id reprendre f«ir Theure , & de Je faire 
Tner: s'il en étoit éloigne, il ne l'oubli oit pas le 
nain au chapitre. Les gens du monde qui n'ont 
igoucé comme ils.dcvroieut le don de Dieu, ni 
le prix de la vertu, critiqueront fans- doute une- 
onduite , & traiteront ces pratiques de puérilité ; 
]u-'iis fe fouviennent du foin que les Officiers de 
ce prennent de drcfTer leurs Soldats, à faire l'exer- 
la ponâualité , le filence , la. marche qu'ils y 
ibfèrver ; c9* illi quidem ut coftHptihilem corânsm 
nnt : pourquoidonc les Supérieurs qui conduifcnt 
(bidars dans, le fervice du Roi des Rois ne leur 
ndront-ils pas à manier leurs armes (piritiielles Se 
ipter leurs niiuvaifcs inclinations par^Pexercicc 
czaftc mor(ificacioQ> aâa d'acquerix uncCQUXOu- 
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ne incorruptible de gloire. Continuons ; les Relieisal >r' 
^tanc arrivez au lieu où ils dévoient travailler , CAtcaw^'''. 
commençoit fa cache dans le moment , fans attendit 
ceux qui fuivoienc.Us ne dévoient pas même regardett^lS'* 
en reftoic ou s'il n'en reftoit pas.On s'éloignoit fiiffifan* p^ 
ment les uns des autres , pour que le filence ne fûcpoim 
interrompu» Ils joienoient au filence de pieufcs fc 
fiintes reflexions , chacun félon fa capacité ; maisGcne 
occupation intérieure ne lesempèchoit pas de travailla 
de toute leur force. Les uns recitoient des Pfeaumes , les 
autres meditoient quelques endroits des Saintes-Ecrtn- 
les. Il y en avoit qui le trouvoient fi pénétrez de Vd- 
prit de compondlion , qu'ils avoient peine à, retenir 
leur larmes , & la plupart y étoient au/Ii appliqnezà 
Dieu » & quelquefois plus , que durant POÂce ; ainfi 
le tcras du travail n'étoic pas feulement un temi depe* 
nitence & de mortification pour le corps , mais encore 
de prière & de délices pour l'ame. Dès qu'on entendoir 
le ugnal , qui le finidbit , on le quittoit dans le no- 
Bienc , & l'on s'en revenoit dans le même recueillemeot 
qu'on y étoit allez , & chacun s'enalloit conuneilfe 
xcncontroic 5 Cependant fî on alloitloin delà maifoaoD 
nt tous enfemble , de crainte que quelqu'un ne 
ât. Chacun étant arrivé au lieu ou l'on met les 
outils, nettoyolt le fien, le remettoit a ra'place^alloit re- 
prendre (a coulle , & toujours dans le même filence, 
n'étant pas permis de parler même aux Supérieurs qoc 
revêtu de cet habit ; a moins que ce ne fût pour quel- 
que faute qu'on eût fait dans le travail : le R.. Pcre ob- 
fetvoit lui-même ces Régies , & s'il voyoit quelqu'un 
qui y manquât ou qui témoignâtde la légèreté , delà 
n^ligence > ou trop d'adbivité , ou qui ne travaillât pas 
proprement , ou commit quelque faute femblable » il le 
mettoit fur l'heure en pénitence: car fi fes yeux étoient 
toujours ouverts fur fes F rcref ; c'étoit fur tout durant 
le travail , parce que cet exercice fen.bloic leur donner 
plus de liberté de le rependre au dehors & de fe di/Tipcr 
davantage» 
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Après le iîlcnce & la mode/lie , il ne leur rccomman- 
^it rien cantqae la fuite des Secyiiers , comme il arri- 
Voit avant qu*il eût fait abbatrcTa ferme Se obtenu du 
^oi la permi(Ik>n de détourner le grand chemin , afin 

ÎK Tes Frères n'en rencontraflcnt plus > lorfqu'ils al- 
icnt & revenoient du travail ; cependant comme ils 
pouvoient encore rencontrer des gens de journée , des 
domefliques ou Frères Donnez qui travailloierit fur leur 
chemin , il avoir foin de les faire retirer , avant que 
les Religieux allaffent au travail , & il ne fbufFroit pas 
même qu'aucun Frère Convers ttavaiilât avec eux. Il 
▼ouloit que fes Religieux fifTent eux-mêmes le Jardin 
qui cû endos de murailles , fans Paide d'aucun Frère 
Convers , à l'exception de celui qui en avoit foin , on 
de quelque poftulJnt Convcrs > s'il s'en rencontroit ; 
il (boffroit (eulement qu'en quelques rencontres extra- 
ordinaires , comme dans le tems qu'il faut femer, quel« 
qoes Frères Cohvers y travaillaiTent quelques heures 
chaque jour. Il avoit pour cela un très- grand foin que 
les portes du Jardin fùuent fermées » de peur que quel- 
ques Séculiers n'y entrafTent par hazard. Aucun hôte 
n'y encroit non plus , que par ion ordre exprès ,& qu'il 
n'y fût conduit par le Religieux portier ou hofpitalier , 
mais qui ne leur permettoit pas d^ s'approcher des 
Religieux qui y travailIoient.Quand le R. Pcre le con- 
duisit lui-même , il en pouvoit ufer autrement. Or 
ayant expérimenté qu'un travail trop pénible ne pou* 
Toit être long tems continué , parce qu'il afFoiblifToic 
trop la fanté de fes Frères; il voulut vers Tannée 1690. 
que les Religieux après avoir travaillé une heure à des 
travaux pénibles pufTent changer , & s'occuper à d'au-* 
très moins rudes > félon que celui qui préfidoit au tra- 
Tail le jugeoit à propos : car jufqu'alors on n*en chan* 
geoit que rarement. 

Troiiîémemcnt , le R. Père fçach.mt que la retraite 
Se la fiabilité qui renferment les Religieux dans leurs 
Cloîtres font comme le nerf de la difcipline régulière , 
il retrancha les promenades , qui auparavant avoienc 
iii fréquentes ^ comme des occa£ons prochaines de 
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S^t )C vois ici: &^ue fait-on auGiel que de fe iéhRcr 
ans la contemplation de votre divineMajeflé, comme 
le font ces Saints Solitaires : allez mondains abomi- 
nables , vos vains plaifîrs n'ont rien qm puifle ccre 
comparé avec les. douceurs folides & véritables que 
l'on goûte dans cette aimable folitude. Dans ces sxta- 

^fes d*amour , )'étois très-perfuad£ que "mes Frères 
^iprioient encore avec l»ien plus de ferveur que moi 9 

' » puifque je leur étois bien inférieur en grâce : mais 
ujc penfois fur tout aux difpofitionsod-re pou voit trou- 
w ver notre fain: Père , lequel s'étoit éloigné feulement 
w d'environ cinquante pas du lieu ed fe devoit faire la 
99 conférence^ & qui ne craignant plus d'être aperçu de 
as fi» Frères , avoic répandu-ibn cœur en la préfcnce de 
tefbn Dieu comme il nous parut vifiblement'à tous» 
M lorfque nous nous fumes rejoins : car nous le vur.cs 
03 le vifage tout en feu , & les yeux baignez de larmes, 
S3 lequel après avoir ordonné de nous alTeoir à terre , 
a» nous parla en ces termes : mes Frères , je penfois il 
»n'y a qu'un moment au bonheur dont Dieu li&us a 
a» comble , & à la grâce que fa divine Majcflé a d?i[i;né 
33 nous faire de nous avoir fcparez de la maffe cor r orn- 
as pue du monde pour nous cacher dans un petit coin de 
M la terre : que lui rendrons-nous pour toutes les mife- 
s> ricordes dont il nousa prévenus, fur tout pour nous 
M avoir mis i l'abri des orages du décle ^ difons-iui 
a avec le Prophète : In mefuntDeus tota, tuti : quA red^ 

*»> dam laudathnts tibi : oiii , mes Frères , nos cœurs 
a».doivent être fans cefie offerts & immolcz.comme des 
» viélimes toutes pures à notre Dieu. On ne voit au- 
3» jourd'hui de la fête de S* Jean que réjotiifTances dans 
3> le monde, la joye eft publique & univerfelle; & l'on 
93 allume des feux pour honorer celui qui rendit témoi- 
M gnage à Jefus-Chrifl^la lumière du nûonde.Pour nous» 
» mes Freres^de qui la joye doit être toute fpirituclle Se 
33 toute fainte nous devons nous rejouir , comme die 
D. S. Bernard , non in feftïvitate ; mais de fiftixitaie. 
33 Nous devons a l'exemple de S. Jean le plus grand 
X J^s cnfans des hommes , être des lampes ardentes > 
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»> nous de?ons entretenir inccflamment dans nos cœunj 
» ce feu divin que Jcfus^Chrifl efl venu apporter focl 
»> lâ terre Se qu'il deîirc y voir brûler faas dilco&tiDBi^] 
M tion. 

9^ Après que le faint Abb^ nous eâc confblezpar ja, 
93 difcours qui procedoient de l'abondance de fbn cœm ; 
9) il fit parier fes Frères ; & je remarquai qu'il n'éclu* 
93 pa pas une feulle parole à aucun d'eux qui ne £k 
M édifiante Se qui ne portât i Dieu. La joye faînteft 
•i la paix de }elus-Chrift reluifoient fur leur vifage | il 
M n'y paroifloit aucune contrainte ni aucun figue de 
» triflcfle ; Se l'onâion de la grâce leur reodoie la croix 
ao Se les auflcritez délicieufes Se agréables. 

3 Un Religieurnommé Dom Silvcftrc de qui lafinw 
99 plicitë approchoit beaucoup du Difciphe du ffmi .{ 
»-S. Antoine, Paul le (împle , parlant à fon^tour , dit : 
»* En vérité , roon Pcre, Dieu par fa grâce a effacé dans 
» mon cœur les impredions de ce quife pafle dans 1& 
» monde , je n'ai point du tout (bngé aux feux de 
» S. lean ni aux divertiffemens qui les fui vent ; & fi 
39 vous n'en euiïicz parlé le premier je n'y aurois pas 
9» pcnfé ; quelle folie de faire confiftcr le culte des Sainti 
«> dans des divcrtifTcmens prophanes , & de ne fe point 
»• mettre en peine d'imiter leurs vertus. 

« Un autre dit , qu'il avoit fait fon entretien dans le 
» bois de ces paroles qui s'étoient préfcntéesà l'ouvcr- 
39 ture de la fainte Régie ^ où o fit as inimica> eft nmnu. : 
*» Mon Pete , dit-il , il y a bien de l'oifîveté dans le* 
d) monde y car premièrement tous ceux qui n'y. travail' 
» Je pas pour Dieu & avec Dieu > ne font rien ce me 
»> femble , quoiqu'ils travaillent beaucoup 5 & ils font 
w du nombre de ceux de qui le Prophète dit , qu'ils ont 
3» travaillé en vjîn : mais il n'y a guère moins d'oifi- 
w veté aujourd'hui dans la plupart des Cloîtres j & 
o> jc ne fçai par quel abus \ts Moines y ont retranché le 
»ï travail manuel pour fubftitucr à la place de longues 
»> méditations , de grandes lcâ:urcs , des études fcho- 
>ï lalHqucs & d'autres exercices fembbblcs ; parce que , 
« 4tfcnt-ils : la pieté eit utile à tous > Se que l'exercice 
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>rpsrert à crès-peu de chofe. Ils prétendent par* 
:querir un grand fond de fpiritualité , & ils s'i- 
nenc qu'il eft indigne d'un Moine defliné aiut 
s de manier ni bêche , ni hoyau : s'ils faffent de 
urez dans le mondc^ils auroienc été bien ofcdigez 
la plupart , de travailler de leur mains\ mais 
î qu'ils font Moines , ils croyent avoir le privi- 
ie fâineantife Se d'oifivecé. 
>iii , reprit le R. Perc Abbë , je fuis fort de 
e fentiirent , & exceptez les infirmes & ceux 
l'ordre de Dieu applique à quelques autres 
:ices , de plus grande imporunce tout Moine 
ne travaille pas des mains , ou qui vit dans 
îvetë fans s'occuper de Dieu , cft une homme 
^ ; & il dcvroit fçavoir , qiic les Cloîtres n'ont 
t été deflinés pour chicaner & pour ergotei , 
; pour gémir & pour pleurer. Que l'étude de 
!s autres fcienccrque celle du falut, ou le bien du 
hain , n'eft pas l'occupotion d'un pénitent, 
nt à fcs longues méditations , fouvent ce font d€s 
des creufes & de pures fpeculations qui ne pro*- 
rnt gueres de folides ni de véritables vertus. Il 
toujours prier, il eft vrai ; c'eft-à dire, mcsFreres 

I ne faut rien faire, ni penfer> que dans la vue.de 

II ; il faut foupircr fans ceffc y ers lui , & afprrer 
tous les défîrs de notre cœur aux biens qu'il nous 
ne ; il faut inceffamment élever nos cœuts juf- 
u Trône de Sa Majefté , par des regards amou- 

& de profonds aneantiffemènts, par des actions 
racei & par des loiiangcs ; mais tout cela fe peut 
t dans les différentes occupations qui rempliflcnt 
iournées ; & hors les attraits & les mouvemens 
iculiers dont Dieu nous prévient auelquefbis', 
>eut dire qu'il y a fouvent de l'illuuon dans ces 
Tucs méditations. On s'entretient dans la niolleflc, 
s une dévotion imaginaire , dans une délicatcffc 

ne pcimct pas de rien fouffrir de contraire i, 
aturc ;^e n'eft pas là le chemin que nos Pères 

tracé : la peine des travaux manuels a toujours 
né dans les Défères , tant qu'il y acû del'obfci''' 
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»vance. C'cft par là qa*on foumet Je corps à l'cfprir,. 
a, & que l'on fe rend maître de la chaii; rebelle ; rica- 
93 n'a tant fancifié & multiplié les Solitaires que letra- 
92vail , & il ne faut point douter qu'ils n'aye;it renda 
3j de grands ferviccs a TEglife , lorfque par leurs tn- 
93 vaux & leurs Tueurs ils nourrifibient des millions de 
»7 pauvres. Il faut donc prier Se travailler, prières 
»» travaillant à travailler en priant. Hac oforiet frctUr 
9» c^ illu non omitteu m» 

» Le premier coup de Vêpres termina a înfi la coq* 
u îéttTiQt & la promenade innocente de laCommuD^uti 
M & nous retournâmes tous au Monaftere dans un pro- 
d»fond fîlence. Comme on étoit prêt de fe lever de deC 
M fus l'herbe,, il parut au travers des bois un pauvre rc- 
33 vêtu de haillons , qui crioit & dcmandoit l'aunïôoe. 
33 Le R. Pcrc lui dit , mon frère , nous fommcs 
3.^ au/n pauvres que vous ; mais allez à \\ porte da 
3. Monaflcre on vous fou'ageraen votre miferc . cât 
93 nous ne refufons perfonne 3 puis le Pcie fe rctour- 
33 nant vers nous ^ Dieu foit bcni , dit - il ; il vaiU" 
3; mieux qu'on nous trouve ici occupez à parler cV 
3: Dieu , qu'à courir Ws bêtes dans nos bois , comme 
»9 on y trouvoit fouvent les Moines avant la Reforme 4 

CHAPITRE V. 

Mit B, Perefirmsfes^ Religitux à U pk^é ér à Vam^M 
de la Pénitence ; ^ Ihitinfpire tejiime de leurvocâ* 
pion k lafainte Keîigion. 

DE ce que le R* Pcre difoit contre ceux qui paffent 
prefque tout le tems dans les Cloîtres a lire & à 
méditer , on ne doit pas conclure que ce faint homme 
blâmât pour cela rOraifon Mentale ni la contempla- 
tion. Il fçavoit que tous ces Anciens Solitaires , les 
Machaires , \zs Pauls , les Onuplircs, les Antoines > 
les Sabbas & tous ces grands Saints qui i)nt autrefois 
peuplé. les Defcrts &. remplis les Monaftercs , étoicnc 
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des gens d'oraifon & des maîtres de la plus 
S^lime contemplation. Saint Bernard dans ces derniers 
Kns, Saint François, Saint Domfm<[ue & tous les 
•Sjits Fondatears d Ordres ëtoieiit des Hommes tous ; 
c9?ans dans la Théologie myftique. M. de Rancé 
^â donc Toulu. blâmer qu'une efpece d'oraifon qui 
*eft point accompagnée de bonnes œuvres , oi\ cette 
«retendue myfticité des C^uietiftes contre laquelle Ro- 
itc auroic bien défîré qu'il eût écrit ; mais il a voulu 
ecommander à Tes Religieux cette manière de prier fi 
»r^ inaire aux anciens Sol itaiies /qa'on appelle orai- 
m jaculatoire. Cela efl H vrai qu'un des plus grands 
bin&dece digne Supérieur dès le commencement de 
"i Réforme , fut d'infpirer à tous fcs Frères une telle 
irdeur pour Toraifon mentale : que quand ils étoienc 
ioTS des régularitcz communes.; on en voyoit toujours 
>lafieurs en prières en l'Eglife , & devant le S. Sacre- 
ncnt. C*étoit-là que ces illuftres pcnitens fondoient 
în larmes par le fentiment d'une vrayc componftion , 
qu'ils fe repandoicnt devant Dreu , & attiroient fur 
:ux 8c Alt tout le monde les bénédi<f):ions du^iliel ; 
r'étoit-li qu'ils trouvoient de la consolation Se de la 
force pour fe foutcnir dans l'aufterité ; c'étoit-là en- 
fin que ces liommcs divins par la converfation conti- 
Duelle qu'ils avoient avec notre Seigneur , s'animoient 
à cmbrafTcr les premiers cette voye (I étroite qu'avoient 
autrefois tenus leurs Pcres. Çelaeft fi vrai que le Card, 
le Camus.qui avant que d'être Evê'qne, venoit fbuvent i 
la Trappe, & ou même il prit les fcmences de l'émincntc 
pieté qui a paru en lui , voyant les Religieux û a/Iîdus 
a l'oraifon , dit un jour au R. Père. >3 Je ne doute point 
^> M. l'Abbé . que votre Réforme n'ait d'heureufcs 
•9 fuites, puifque vos Religieux aiment fi fort la prière «*. 
En effet l'oraifon mentale ou la contemplation eft la 
clef de tous les tréfors du Ciel , comme dit S.Jean (i.) 
Chrifoftome. C'eft elle dit S. Bonâventure (2.).qui dé- 
racine tous les vices , &. plante toutes les vertus. C'eft 

i. DC oraiione. 

i. Médit vie Chxift. 
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uii pont , dit S. }eaa Climaqae * , qui noas empidil 
de Faire naufrage dans nos tentations. C'eft une épb' 
toujours vi^^orieufe qui nous dëfènd contre toas osi^ 
ennemis. Audi n'ya-t-il rien félon S. Bernard im 
f«5 Livres delà Confîdération au Pape Eugène,^ 
égale i-oraifon pour donner â notre ame de U font 
contre nos tentations > & la rendre prompte 8c difp^ 
fée à toutes fortes de bonnes œuvres. Le faint konmie 
s'appliqua donc d'abord à faire çonnoitre à fes chcn 

- Confrères les avantages de l'orailbn tnentale ^ & lot 
en enfeigna la pratique , & dans la fuite feii^blable 1 
l'Aigle qui voltige fur fes petits > aûn de leur apprendre 
à. voler , qui les porte même quelquefois fur les ailes 
pour les accoutumer à régarder fixement le Soleil j il 
leur infinua. peu à peu les voyes les plus fûres& les 
plus élevées de la contemplation qui nous condaifèot, 
3> comme S;Bernard l'aflure^à ce qu'il y a de plasagréft' 
h\c dans le Jardin de l'époux , â la douce odeur des 
xofes , -à la beauté du Défère , i la fraicheur des 

' fontaines, à Tâ^rénble odeur des parfums , 8c enfin 
jufqu'au tione du Roi. On ne peut nier ( dit Hugues 
de S. Viâ:or qu'il n'y ait dans l*Eglifc une efpfa 
d'oraifon beaucoup plus élevée que la fimple méditation 
qui nous fait approcher encore de plus près de la véri- 
té que nous pouvons apptiler , dit ce Perc , la veriré* 
même ; j>arcc qu'il n'y a rien au-deffus de cette idée 
qui puifTe nous la dcmouirer , à caufe que l'iioaune 
en.tantque contemplatif ( écrit l'Angélique Doôeur) 
efl quelque chofe bien au-dcilus de l'homme ; patce 
•que la vie contemplative , comme S. Grégoire le grand 
l'cnfcigne , fe défait de toutes les images corporelles , 
pour attacher fon cœur dire6l:ement a la lumière qui 
eft fans bonie. C'eft dans cette folitude & ces comoui* 
lîications inteiieures de l'époux avec fon époufequ'cm 
peut bien rencontrer le chemin qui conduit à ce di- 
vin fanâruaire «.Cet homme du Ciel leur enfeignoitque 
Jcfus-Chrift l'homme- Dieu enétoitla porte , que pcr- 

* Traft. de orat. 
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icrhnc ne pouvoit monter à Ton Père qae par lui , qu'il 
Falioic dans ce feûin des noces fpiricuclles , choifir 
toujours le plus bas lieu & la dernière place , jufqu'â 
ce que le Maître du banquet nous di(e : mon ami , 
snontez plus haut : Que nous devions embraflcr les 
pieds'du Sauveur , les laver de nos larmes , & les cf- 
luyer de nos cheveux , avant que d'cfer répandre nos 
.parfums far fa tête ; mais que ces grandes communica- 
tions ^geoient un profond ^lence, non feulement în-» 
terieur qui e(l celui des padîons & des puiflances 
de l'ame , mais encore un extérieur , pour pouvoir 
dire avec le Prophète : J'écouterai ce que le Seigneur 
di^era.à mon cœur , parce qu'il ne prononce que dc$ 
paroles de paix fur ceux qui rentrent en eux-mêmes ; 
^iaû en quelque grand nombre que ces bons Religieux 
iè trouvaflent à l'Eglife , tous y éteienc dans le filence» 
de crainte qu'ils ne fufTent les uns aux autres un fujec 
ic diflraâ:ion pendant leur oraifon. Le faint homme 
vouloit qu'on marchât fans bruit dans cette Nfaifon de 
prières , qu'on en ouvrît & fermât les portes douce- 
ment , êc que les Prêtres dilTent la Mefle à voix baflè, 
XI portoit même û loin le (ilence , qu'il ne vouloit pat 
que l'horloge fonnât autre chofe que les heures 6c les 
demies heures , difant que le furplus ne fervoit quià 
dCaufer des di{lra6):ions. Il faifoit lîngulierement ob- 
ferver ce (ilence durant la méditation -qui fc faifoit en- 
*trc rofiiee de la Sainte Vierge & les Matines de Notre 
Seigneur, £c le foir après Ccmplies. Durant tout ce 
Cemsy ce (Ilence é toit fi profond , qu'on auroit jugé 
qu'il n'y avoit perfonne dans l'Eglife > quoiqu'il y eût 
quelquefois plus de (îx-vingt perlonncs. Pour mainte- 
Air cette régularité fi édifiante durant l'oraifon , il 
faifoit entrer ceux qui étoient incommodez dans les 
deux Chapelles fermées , ou dans le Chapitre. 

•Il accoutumoic de bonne heure les Novices a cette 
exercice, & tout le monde y étoit dans une tel recueille- 
ment , qu'on s'abflcnoit même , autant qu'il étoit pofli- 
bic , de touffcr, cracher & moucher, & afin que tous y 
portâffeut leur atccucion , ôc qu'on y eût moiqs de 



iVtiflioos , il vouloit , conformément à la RegV, 

la méditaiiai] ne pstTât pas une demie Zieurc. 

M*>s fon prïocipa! foin pour la bien faite , éioitd'JD' 

' <r oncgrande nionificaiioo intérieure, lin'ignotci 

ce que dit S. Laurent juftinien : Que l'intempe- 

[nce de \i chair eR un lien terrible qui nous attache 

étroitement à nés fcns que ce n'eft qu'avec pù« 

:11e fe fou mei au jou^'de la foi j parce que cette pm* 

:c cft contraire à la ficnplicité chrétienne qui eîl I) 

c de la douceur intérieure, rtinfi pour être un bwB- 

intérieur , il faut fc conduire par les lumières del< 

& fuivre fii^elcment les attraits de la grâce ; c'dt 

[ue faifoieni les Religieuit àc la Trappe , comme k 

>cre l'écrivit lui-même à un de fes amis. » Ils Icnit 

|(1uidii'ilJ coufîfter l-eur pieté felanl'efpiit de du 

Infiiiuteurs, non pas en de longues méditationi.imii 

3 n'avoir pas d'autre volonté que celle de Dieu ; àfe 

icnireofa pt^fcrce dans IcsdiiFcrens emplois où oq 

les applique, à faire mourir dans Irurs ctruti l'cf- 

prit du monde , &■ i attendre en p.iix celui de l'étei- 

niié. Coptndjnt ni la multitude des travaui, nift 

fuccedion des aûioiis différentes., n'empêchent p» 

que !; recueillement ne foit grand , 8t que leur vie 

ne fe pa Ile dans |ine retraite & dans un extérieur 

eicmpt de b dilTïpa:ion qu'on s'imagine être aiii- 

hée à leur érat". 

liais otiîte cette mortification intérieure , ce fage 
rct'tcuricur infpiroit encore l'efptit de pénitence, 
nmc étant elTeniiel à l'état Monafltque , Se l'on dts 
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>nn^c de toutes parts , Teuillerit la défendre de Vait 
ntagicux du monde : C'cft-ià ( contmul: ce fçA- 
!it homme ) que des gens que ncfus avons VU piatmC 
ns forment un peuple différent de nous par fbn fan* 
:i;c , par fcs moeurs , par fcs manières. Ce peuple 
orc en crprit & en vérité le Dieu de la veritf. 
r Temple dcftiné à l'exercice du culte qu*ils luy 
fidcnt , e^ d« pluï (impies j l^r & le marbre n*y 
il lent point j ia fciïle prcicnce de la divinité Ib 
nd majcilucux , & le zelc & la pieté des Minières 

font les principaux orncmcns ; & c'eft-là od le 
:ur S: la langue font d'accord pour honorer le Seî^ 
icur : on n'y ouvre la bouche que pour le loiier , 
ic pour s'ëdificr , & fe corriger charitablement 
; uns les autres. Les paflions femblent être mortes 

ceux qui habitent cette terne des vivans ^ I*inicm«' 
:rani s'y at coutume au jciîne , le voluptueux ce s'y 
cupc qu'à crucifier fa chair, le parciTeux y cher- 
e îc travail , l'ambitieux y trouve les emplois les 
is vils aii-dcffus de lui , l'avare n*y tnefaurife 
c pour je Ciel : le m^difant y a toiljours une 
rdc de circonfpedlion poféc fur les lèvres ; l'hcm- 
! de fang n'y fait plus la guerre qu'à fes paffions -, 
bel efprit même y veut être ignorant , i'innocenc 
r traite en coupable de peur de le devenir , le Ter- 
reur fidèle » ap; es y avoir mis â profit les talens 
'il a rcçiîs , fc regarde encore comme inutile i 
\ mairre ; & les ouvriers oui ont travaillé dés le 
irin à la vigne du Père de famille > qui ont efTuyé 
poids de la chaleur & du jour , voyent fans mur* 
irer ceux qui font venus fur l'onzième heure rc-. 
/oirlamême recompenfe qu'ils reçoivent 5 en um 
>t la charité a pris en eux la place de h cupidité ^ 
fi J'amour-propre fe fait feniif , ce n'eft qu'ca 
r infpirant le dclTein de devenir éternellement 
jreux à quelque prix que ce puifTe erre. On h*â 
int dans ce tranquile féjour de ces tems vuides 
i font fuivis de nuits laborieufes ; comme tous le^ 
irs ^cnt pleins -, on y pafle routes ks noies daôs le 

Ce 




f^ La Vu ■■ U. •■ Rahci*. 

= arjmtéK iàpxvs -^X'éxnMace Si U icViaKSfj 

= âcK réôôxs » loi ■ccefl^iic , la iragoificcDCC n J 

■ JB Mni^ uvK*c fm fcctigeiDCDt où Ja rcolcfe 

* satMfoit & |<3ac ft. Ico Top^lict. Tout y n^ïrc-'i 
IsÙBi^&faBpHC^U. Tcui y efl dacï uccfuto;- 

~ :, ft d o'cfl difficile que de i'.'p- 

KK àifu Dieu a l'oRDé t'cffrii 

_ E ft ^cac^iil pfopic à gcuvcinct if 

B Ic^Ak le cfef àc ce peuple clictG , qni 

E ^K 4'tevûvB ou pcibcEcs. Ce ocuïm 

I _ 3Ae«£ 7 ccBÔk fis Iliaèl dans Ir tîerciC arec II- 

1s jjide. ilcufcai: ft femté , fie leio d'y [icutei 

I » ^EcL^'iia q=i ki re££c , il n'y trouve qtx Jet 

» !jps ant^KS fths i Lcy ceci; arec joye , avec ha- 

tl3Î TTTi çeelc£&s(liccinsayatiilû ceiKdc&ij'f- 
tes jE •'•^a ViKCjtBC ni'oci tsy cnvcya , ne puii'm- . 
I ^2^icî ■î'^CTTit ce ^ liât i «~^ <{Bi eÉ^ioîcllB- 
Icuc-^ : Jzâ^tH^i Je vous 3\ où; cMor.lîeur, qu'il 
I* s'y a na èc f^ te*» , oy ce p\u% éi<KfxDi <fx 
U=- ^ixtux^ *a»m*jvcz enroy^c : les ciprcffiéu 

• ûaU sccîeB ■ fWrSn , êclann:cs : tr.jn e:; lihu- 
s saa |e ae se pÂ-ftpenTct ie vous diie que coût 

mma m^jffnt tkxgan ée ce tp: nous itcvrioai 
c : C-» ^'>» 1a scz-UJ 1 MoaScui , vous ne dim 
s Bi ic K^os nreTiraioe , & c|ue dcu5 ne duilûni 
^uuK jaja^c i« ccligaiiccs atiact^es à OQUe 
c , — £»e àeî triiti eai ciriûnest au naturel « 
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c. Cette réponfc qui eft du 14. Janvier 16 f 6. ne 
.minuë en rien la vérité de ce que M. Booquilloa 
roit écrit dans la iicnne ; elle en confirme la ve- 
té par la profonde humilité qu'elle nous décou-> 
rc en M. de R a ncé , lequel repondit à M. Des-- 
ons Doyen de Senlis , à peu près dans le même 
:ns le 9. Mars 1676. »» Monfîcur , vous êtes trop 

bon , de prendre autant d'intérêt que vous faites 
â ce qui nous regarde , Se de nous en donner des 

marques il obligeantes 8c û charitable^. ]e ce fçai- 

• non-plus que vous , ce que le monde veut dire , 
*dç confîderer comme quelque chofe d'extraordi- 
naire ce qui n*a rien que de très- commun , & de 

• condamner d'cxcez ce qui eft fi fort au-deffous de 
i'auAerité que nos Pères & nos Fondateurs nous 
ont enfcignées , non- feulement par leurs inftruc- 
tions , mais encore par leurs exemples. Ce que 
vous avez pris la peine de nous envoyer de la pé- 
nitence primitive des Chartreux , eft tout-à-fait 
remarquable. Cependant nous ne voyons pas qu'oa 
fè fbit élevé coutreelle, ni qu'on ait traité d'in- 
difcrets Se d'extravagans ceux qui l'ont inftituée. 
Vous m'avouerez, Monfieur , que quand on met* 
tra ce que nous faifocs auprès de ce qu'ont pratl- 
q[ué ces faicts Solitaires 9 on trouvera entre leur 

> pénitence Se la nôtre , des diftances prefque infinies; 

> ce qui oblijgera ceux qui en feront les paralelles , de 

> nous accukr de mener une vie molle Se relâchée. *» 

3> On rapporte du bienheureux Guigo , une chofc 

• digne de remarque. Ses Frères lui difoient que 
» fa grande rigueur feroit que peu de perfbnnes 

> embrafferoient fou Inftitut. Il répondit : Ré- 
' jouiflcz-vous , mes Frères , quand vous verrez que 

> votre nombre fera petit ; car ce fera une maA-que 
^que vous ne vous relâcherez pas \ Se que vous 
<* TOUS -conferverez ^ans l'efprit de pénitence. Je 
vous affure y Monsieur , que ce que nous fai- 
»> font , nous paroit fi peu de choie , Se nous y 
» trouvons unt 4ef4çilité;que bien loin d'être contcus. 

C c i j 
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M ^ noaf-mêmoc , ^ fatisfaits de nos œuvres , rm 
» y trouvoDS Ae perpccueis fujers -de nous humilier ft 
M 4c nous confondre ; & Coii <{ue nous regardionki 
9> pçchcz dont nous femmes obligez de faire péniicncc, 
t» loit que nous ayons devant les yeux les dcvoinit 
M notre profefUon , nous ne voyons rien en ncusipic^ 
•9 nous confole , & nous demeurerions accabez ubi 
•> le poids de -nos propres mifcrcs , fi Dieu oc DM 
•> (bncenoiten nous infpirant une confiance feacttea 
», fa mifericoYde. Je vous diriii , Monfieur , qv i|h 
â> nous jolîinbnsde ouelque cranquiliié » c'cù lap»|e; 
» fuafion dans laquelle nous tommes^ que Dicu^fli pe» 
» netre le fond de nos caurs voit lesinceocions uncaii 
n que nous avons de luy plaiie & de le (êtTir,ft 
»> qu'il nous Jugera félon fa parole , prifATMPtim 
»3 cordis icrum étudiiit auris tua ^ & non pas fu m 
3.. aéVion5,qui ne fontpas dignes de trouver placp dcram 
»> lui. V.xi voilà aflcz , Monfienr , pour voosfaiit 
as connoîtf^ que nous (bromes bien éloignez d'cnocr 
9, dans les fcntimeiis du faint Evéque, & que nous vm 
f mettons fort peu en pciee de la cenfure <tcs hommes, 
»> mais que nous demandons feulement le fecoun^ 
9> vos faintes prières, avec toute l'inftance poflible^c 
• »*Ce faint Abbé étoit fi peu fatisEait des auilcriKx 
•^ qu'il praiiquoit dans fa Réforme , qu'il fut nvi 
»> de quitter fon Ordre & (on Abbaye » pour entrff 
9> dans l'Ordre des Chartreux, où il croyoit que l'Ob' 
»>fervancc étoit plus étroite ; il en écrivit mêineà 
•) Rome,& en obtint la permifllou de fa Sainteté ; mais 
»#de grands Serviteurs de Dieu l'en décournerem «• 
Ce n'étoit pas feulement à fe s Religieux qu'il inf* 
piroit l'efprit de pieté ,de retraite & d'oraifon , c^c- 
coit encore à. quantité de Séculiers qui (e retiroicoc 
pour Ijuclque-temsi la Trappe , pour y goîiter lesd^* 
lices de la vie chrétienne. C'eft ce que M. de Trecal 
écrivit un jour au faint Abbé : » Je fçai ce que m'ont 
•I dit de votre hermitage , Mefliçur-s de Tournay , de 
»5 Grenoble • d'Aulone , des Lions , Foret 6c Richard, 
»» qLii me l*0Dt reprcfenté comme une terre de hcnc* 
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Ifârîoii , comme une académie de toutes fortes de 
vertus fccIefufHqùes & reiigicafes. comme une Ecole 
>iz fe forment les faincs-Evêques , les bons Pafleurs , 
es dignes Prêtres 9 les pieux Maréchaux de France > 
es Capitaines, les Magifbrats qui gardent la JnÛi- 
e » Se autncs -célèbres pénitcns; Vous voulez bien 
[ncr je loiie I>eu de vous avoir donné L foo Eglife 
lomme un Arfene ou ua^ Facômc. *» 
Or voici ua> abrcgé^ des principaux Avis que M. de 
ncé donnoit aux perfonnes du ûécle , qui venoient i 
Frappe , faisr quelques jours de retraite y Se mettre 
ire â leur confciehce. 

jo. Il commençoie par Leur faire voir les avantages 
tetce retraiter. 

a II faut ( leur difeit-il ) demeurer en folitude k 
ius <{u^on peut ^ c'efl-là que Dieu fe communique 

l'ame , & il ne fant pas (e ffatter êc croire qu'on 
rofite davaixage dans la converfation i car étant 
baliuoi i Dieu oa obtient plus de grâces pour vivre 
ifec te prochain qu'en lui parfant ; 9l l^en ne dok 
bim lui parler- , â moins quM ne nous l'inC* 
ire , & que notre état ne nous y engage «. 
» z"^^ Il faut que Pâme s'eftime- indigne de toutes les 
racés qu'elle reçmt , & qu'elle n'en parle ]amais 
i^'elle n'y' foit obligée , ou par obéiffance , ou paf 
ifpiration; parce aue de raconter aux autres les gra*- 
:» que Dieu nous tait 9 fous ombre dcfervir aux an* 
es , ou de demander leurs prières , c'eft s'expofeF a 

vaine gWre , & à ne plus recevoir de £aveurs de 
ieu , qui veut que notre focret foit pour nous. 

30. Il faut que notre oraifbn (bit continuelle ,^ar- 
r qu'en tous tems , en tous lieux & en tous emplois» 
n peut fcrvir celui qui eft par tout.. Pour cela ,. 

40. AbfteiK)ns-nous ^penfées, de paroleSy& d'à- 
ions inutiles, &furcout decuriofité ; ôc quoique 
nis fjifCions «tendons toujours à la-paix intérieure. » 

50. Il faut par conféquent garder fon efprit pom 
: s'occuper que de Dieu , & fon cœur pour n'ai*- 
er que lui t en retranchant tout ce qui n'eft. 

c 1^ 
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■»mo<lc pas çîc c^ qui la prive de fa liberté > êc qui cc- 
»* pendant eli le facrificc le plus faint , le plus puiiTant, 
»• & le plus capable d'attirer la raifcrtcordc d* 
»> Dieu »î. 

On ne peut comprendre les biens fpiritaets que prb- 
âuifoient ces exercices dans une niultitade incroyable 
de pcrfbnnes de toutes fortes d'états , fous la conduite 
Au R. Pcfc /auflî bien que dans fcs bons Religieux ; 
en (orce que la Trappe par fon moyen devint en 
pen d'années le jardin de délices du divin Epoux. 
» O toute fainte & miraculée fe Réforme de la Trapp* 
w f s'écrioit un Religieux Prémbntré ) clief-d*œuvrc 
M de la routc-puifTante grâce de Jefus-Chrift , que ton 
* mérite cfl grand, èc qu'il cft inconnu ! Si on fça- 
» voit les grands avantages fpirituels êc les rtcheffes 
99 ineftimables de Pefprit de Dieu <]oe ta contiens pour 
M élever les amesâ la parfaite fainteté ; mais l'erreur 
M a mis tm bandeau devant les yeux des hommes de ce 
w fiécle àorrompu pour leur cacher tes tréfors ; il faue 
» que je dife que ta es une fonereffe impénétrable 
» aux puiflances de l'Enfer , pour la multitude de tes 
»3 faints 8c admirables Regicmens : tes armes Se tes 
» (butiens fi fâgemcnt établis , que tu confiderecom- 
» me les productions de l'cfprit de Dieu que tu con- 
o ferve comme la prunelle de l'œil , que tu garde avec 
o tant de foin 8c d'exa6litudc , que tu àimerois mieux 
•* perdre la vie , qae d'en enfreindre une feule : que li 
» fidélité eft grande ! & que les récompenfcs qui te 
o foat préparées de la part de Dieu feront abondantes ! 
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CHAPITRE VL 

tê R. Perc iiifftre a fâS Frens une gfMntte hûrtéUf 
de l\ }rit du monde C5» l'amour dtt filenco, 

MOnfîcurdcRancé pcrfuadé qae la première é| 
la plus confidcrabic faveur que le Ciel puiflc ac- 
*;9;der à un iidele , cfl de le retirer dujixmde ^ foa# 

G.ciiiji 



>4 ce qu'il a fait pour eux ; quels font les^i 
M il les a mis i couvert , les grands biens c 
». procuré par cecce feparacion , toute leiu i 
M ieroit en aérions de grâces & eo des recoc 
*a continuelles : mais ce qui €(k fâcKeui » < 
MpaiTeia vie fans reflexion, qu'on ne fçai 
>9 mer cp qui mérite de l'être » 8c qu'on ne ( 
M prifèr le riche tréfor dans le tcms-mêmc 
9» poffede. Les Saines qui ont vu les che(es c 
*» miere de Dieu , étoicnc tellement pén^t 
as qu'il a voit fait pour eux , en leur inlpiran 
M pre avec le monde, & ils étoient^ remplis 
» tagcs qui font inféparables de la vie Ri 
9» de cette multitude de moyens , de facilites 
90 -cours qu'elle contient pour s^unir au (buvc 
» qui tait toute l'ambition des âmes faim 
a» manquoient d'expreflfîons lorfqu'ils voulc 
>» entendre le fcntiment qu'ils avoient de 1' 
M de leur Profe/Hon ^ & ils n'ont poiat i 
» dire txop , ni que ce fut une exagération ( 
94 parer a la vie des Anges; parce qu'ils ne t 
3b point d'état ici bas qui pilt l'égaler. 

») Voilà fans doute ce qui doit confondre 
>V qui étant dans une condition f\ élevée , 
M une vie toute naturelle & toute commui 
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inc c'eft UD malheur G g^n^ral , qu'on dc 

le picuiei. il e(l vrai , contiiiuoi[-il , ^ri- 

1 anii, que j'ai dcgHiidcs obligations à U 

^ ie Diett de m'avoir retiré Ats agitations du 

(' penduit que tout cil dans la confuAèn Se 

L- troablc. C'cftunc grâce que je ne puis aflcz' 

< Liohcc ; 0c quoique je falTe pour profiter d'ua 

ioA bonhenr. je me iiouve fi éio^né d'en fai- 

lut Tufage qoc je doti , que j'ai grand fujet de' 

•tlrP que Bien, ne condamne comme une iDgr3<- 

'e ce que les hamir.cs regaident dans ma con- 

«- comme ane grande fidélité. Le poids des gian< 

nHrciicor>icse(Vqu''lquechDrc de ttirible , & il'/ 

■I rres-peu qui tepondcut aux delTeihs de Dieu , 

mme ils y loBt obligez. Cependant il elt écrit,, 

jei'cfpé tance de l'ame ingrate fera dilîlpée fom- 

:: b ^ace [e fond à l'ardeuc du Soleil. Oui, je- Iv- 

rpete- , le peids^des grâces dc Dieu cA d'une peran- 

UF que l'on ne connaît point , Se l'on ne pejii diir 

.•Oibicn il y auia de perfonnci condamaéei; parce 

,jui devoitlatie lew fanâificatiou , & l'on peut di- 

L- c]ue le pecKé des hommes le plus commun & la- 

•lus'irtétmf&ble efl l'injrratitade , & â le bien pi-en- 

.•ré , iUt'y iipas d'inltàmdans iwtre vie , oiDieir 

a'onvf e fiir nous I«s mains de fa mifericorde , COD>- 

tat.iXn'y en a pnnt ed nous ne lui donnions d»(é>- 

moignages plua fenlibleâ denoite durcie. T:a unmos 

k-mondeellle Koyauntci^es ingrats ,lt Dieu ne fait 

- «nticcbofc que deCrmer &■ de faire pleuvoir fur dct 

' rociiets » rC'eft aii;ii que le R. Père pcrtoit Ces î.iv- 

/tns à leconnoitrela erace que Dieu leur avoit faite éf 

kl retirer dn monde pour l«t;ni[ cachez à l'oittbied« 

fa atlesdansla folitudc^ 

Mail ayant rcnurquc que dans cett- liber-é- qn'îl' 
lenr donnoit au coouucli cernent de la Kétbrme de 
^'«ittetcnir les. uns & 1rs autres , quoiqu'ils le fifTeat. 
arec attention , il leur ccbappoit fouvent de fe jrffau^ 
VHÙr cacBie- dc« en^nsdela mifetable Babylone , at 
enii de ce qui fi: ^Usit dans la 'rei:c.d'&>- 
C t. V. , 



bien Knurqué ilais Ton Traité de l'Extrén 
qa'il donna l'an tejS, queMdçUTr 
pas rculemeni incendie i Ces Raligicux t< 
3KC les EiEcrnc! , nuis aullî cnne cu' 
niSiue pour une fois,mais pour toajours ; . 

^Mtiitl inttriictm ; nti ftmtl quidun 
liivit tgtrint , tes ftrini Ctft invicem «/J 
Mlliim Ut , fiu dr l'utrum ctafaarutBtêri, 
giitu , dt UTum ull'Tum , f jijc hie ijhoj 
%ttl0tndMc nimiiiin) innottfeirt faiien 

Sue dès le moment qu'ils font entrez dai 
m , vons diriez qu'ils font comme cnlêv 
£ toutei chofes étoienc moites pour cui 
n'ciiflént plus l'uûge ni de leur efprïi 
langue , finon pour chanter publiqiiemer 
ges de Dieu , employer toutes leurs foro 
plel les merveilles Se les grandeurs de cet 
«in , & de s'entretenir des moyons âa fc 1 
plut en plus. Cet illuftre Abbé ( cbotiou 
Profrffeur ) a rétabli dans ce Monaftere i 
« pu cette admirable »ie que le grand fa 
avait mife dans Cbirvaui. J'ofc dire qw' 
que à ta Trappe des cliofcs encore pins } 
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Je faim hoirint: pour leur interdire auffi la parole , 
rétablit l'uûgc des fi^,nes , autrefois (î ufité dani 
!'Orv4re , & dont la connoiffance efl vcnu<f jufqu'â 
nous ; mais bien loin que ce fiience fi)t à charge tant 
aux Religieux du Chœur qu'aux Convers Se aux 
Frères Donnez > ils y trouvoient une joye 8c une con- 
folation ioefFab\e ; ils y goucoient une douceur (î gran- 
de , que ce leur auroit éii une peine Icnfible , fi 
on leur avoit ôcé cette mortification fi douce & fi 
utile. 

Pour preuve de l'exadlitude de ce filence » on rap- 
porte de Dom Augufttn qu'il enfeignoit le chant aur 
Novices dans un profend fitence ; & il apprit lui- 
même fans prononcer un feul mot , a faire des pan- 
ftiers. Dom Paul éiant proche de la mort , pafla la 
suit gardant le (îlence , quoique ce fut la dernière de 
fa vie. Un Convers travaillant dans les champs , uiï 
jeane Taureau lui donnant un coup de corne dans l'e- 
homach , & Payant jette par terre , mit Tes habits eu 
p'iicc f le tournant tantôt d'un côté , tantôt d'un au- 
tre • pour en faire (on jouet , ne cria à lui que Jorf- 
qu'il fc vit en danger de mort , encore s'en accufa^ 
f-il comme d'une infidélité. 

Deux Pcres vinrciic à la Trappe pour y voir 'leurs 
«nfans » ils furent reçus avec toute la cordialité pof« 
fible ; & comme ils éioient Maçons , ils travaillcrcnc 
de leur métier pendant quinze jours , fans pouvoir ja- 
mais les faire par!cr, bien qu'ils travaillaffcnt en leur 
compagnie. Ces deux Cotwers fccontcntoient de lever 
ks yeux au Ciel U^rfqu'ils leur entendoicnt dfre quel- 
que chofe debe.i & d'édifiant, & rcprcnoicnt leur 
gravité quand i-ls les entendoicnt parler de chtyfc* 
îndifEerentes ,. ou qui ne les portoicnt pas à Di.ru. 
Ces bonnes gens demeuarercnt fi édifiés du recueille- 
Incnt & de la modcfticde leurs fils , qu'ils protcftercnc 
au Pcre Abbé que s*ils n'avoicnt point eu d^ncraj^e • 
ment indifpenfable dans le monde > ils fcroienc relies 
i la Trappe avec eux jufqu'à la mort. Les Manauvrc» 
k Ici VaictS-JOÊiDCS écoient tellement retenus «at 

Ce vj ^^ 




paiticaliere du Ciel , ii oc s'éieit pi< 
tir^ V ce qui n'empêcha pas qu'elle ne 1 
tte 1« paioirs de U carrière , & qu'elle 
ion , qu'il y auroLE péii , lî les Frère: 
^icnc de cccre accident , ne l'eulTcnt p 
coniu, faus qu'il dit un fcul mot, poui 
en rompant le filcacc. 

Au icAc , on ne peut itiie combten-c 
igacdeile filcoce a fjît «le convetripn 
biens : Eu voici quMquet exemples. L 
Coavets , il y en avoii un nomm^ F. 
s'ûoit coniretti à Dieu de cette mauien 
ckand, £f,s'éi3Dt cgat^ dans les t>ois 
Iptfqu'Jl allait vendip fa maicliandire 
il.entendii une cloche fur lu buii heun 
Ihi fit juger qu'il y aïoit quelque Mot 
te rolicude ; il pourfuivii fan cLcmin 
l'aroit entendue:, & dfant Tarti du bo 
l'Alibaye , & eommE il étok nuit , il^ 
kitaliié , on l'y reçut avec la charité t 
ians lui dire uafeul mot, parce que ( 
iu grand ûlencc:. Ce âlencc lé louclia . 
leDdemiin i fon- leveil , il £t icflejiG 
hcurcufciusntpenîuxlans ce bois, parC' 
vciit voulu conduira au port de faini. A 
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. ^(«quelque chofe pour le Monaftere , anqurf on 
turquj pr^ciftmcnt ce qu'il dcroic dire. Apr^ l'êtii: 
ii!(lniicn[ acquité de. ce qu'on lui avoir ordonné , 
^Dclqun Gentil I hommes qui fc tiouverent là, luy fi- 
KOlolulieurs queflions ; miis il ne leur lépondit que 
priniDdiftie Sf fon filence : Ces Mvlttcuis u'ccans 
HtconiciiE de fn indinatîanirelpcfhicufcs , tuy pii- 
lci(ntirj>mileiaen[ , fins qu'il Icnr répondit autie- 
mciw i ili fe difpoferent à s'en aller ; mais ce î ic:e s'a- 
pttctïintque ces KitlTieuis avoieni bcfoin de Ion fcr- 
»ia , il !e kÎM de le Icui rendre avec lomcs fortcj 
. i'afitûioû&dejoye. Cela furprii fi fort ces Centils- 
JumiiKs, te les toucha telle mcn T , Qu'ils viuient a la 
Trappe iiouycr le R. Perc , pour lui tijYwignst coin- 
UenccCotiTcn lesavoit édifiez. 

Moiifitui Pcfiffon Scctctaite du Roi , Maître de» 
Xwjutlei, & l'un des beaux génies de fon »«!« , 
fcuii woa à la Tiappc pour y »oir '^e R- Peic AM>e ^ 
itlcpriidc lai envoyer quelqu'un de fes Religie^, 

C4Jt l'tnircicDir , lorfqncleR. Pcrc f«o:t occupé . 
njuoi Monfienr de Ranré lui dit, - Je ne doUic 
»pK, Moiifieur, que vous ne foyez convaincu ^^ 

- lefpeû que j'ai pour votte pctfonnc. Il n'y a ^1^^, 
» de poffible au monde que je ne voululle tauc i>ovi- 

- votre fwiifaÇion ; mais tous me deitiandez une cH^^ 
Hfeqoei'atpeme à tous accorde i : *ou5 ^V^ *îti»;i 
» faut & peu de cbofc pour iofeÛei le cceur d'un ^.^^ 
« taiic que les moindres converfaiions leur léïeVU 

« bientôt lei idées da« qu'ils ont vi] autrefois , r^ 

■ qu'ils doivent avoir oublié pour jamais , quVft * 
» nté il eft expédient de ne 1« T«s «poTcr à de »-.'!*- 

■ tentations. Néannwios , Wonfteur , (i vous i^ *»" 
nlcK abfoluiTKnt . l'accorderai cette fatisfaCti^****;- 
»r(» ptietel. Monfieur Pelirton goflta fi focc^** * 
» raifon , Se la fagc conduite du Caint Abbé , QuM ^ 
«ptiadcn'éntientmiic, & puUis oittoui ce fit '* 
•.petpctael^juiinivoit fi fort édifié. „ *'«QCe 

Les efptit. niai faits, 8c ^ts peïf^„„ „n^. 
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mateur que d'un motif encore plus prclFanc poar poD», 
ter fes hères à s'y rendre plus exadls & plus fidèles» 
M On ne fçauroic trop aimer le (îlence ( leur difoit-il ) 
» en ne parle jamais même dans les coRununications 
•B les plus lainces que l'on ne perde quelque chofede 
•:: Ton reciieilkmenc & de Ton intérieur. Hclas ! mes 
»3 Frères , croyez moi , s'il y a quelque bien dans ce 
%i MonaHere par la grâce de Jeius-Chrifl , vous k 
n moi nous en (bmmcs redevables au filence & au lia* 
r> vaii : comptez que dès que l'un ou l'autre ceflera , it 
M n'y aura plus de réforme. Car d'un c6cé l'oifivcté 
>3 efl lamcre de tous les vices , & de l'autic notre force . 
» cA dans le filccce , & la confiance en Dieu : tnfilt»' 
9 tlÂ é* injp9 erit firiituda vefira. Je n'accordeiaî 
») donc jamais qu'on ait des heures pour fe recréer ; 
a» parce que dans ces entreriens de recréations , oa 
w commence par l'cfprit & l'on finit par la chair , od 
93 commence par y parler des affaires d: l'Eglifc , puil 
»»^de celles de l'Ordre , & enfin de celles du monde y 
Moiil'on ne prend que trop de gcut. Ainfî nousver- 
M rions bien-tôt rcfprit de compouflion fcdiffipcrr 
•» & toute notre Réforme s'éclipfcr : Or , le lien k 
m l'exercice eu on le doit obferver avec plus de reli- 
Mgion, c'cfl dans le travail des mains» Le Supérieur 
» fcul qui y préfide peut y parler , mcis d'un roo & 
93 bas & fi modei é , qu'il ne puiHc être entendu que 
9f de celui i qui il parle. On doit le pratiquer avec 
»> une retenue toute femblable dans les Parloirs, k 
^ les Supérieurs qui y parleront doiveat éviter avec 
s> beaucoup de foin qu'on ne s'y trouve plufieors en- 
M ferable , à moios qu'où n'y foit obligé par une vraycr 
M neceflîté ; & fi plufieurs Religieux venolent s'y pré^ 
•» fenter tout à la fois , on ne doit faire aucune diffi« 
u culte de les remettre à un autre tems > oià l'on puiflo 
•^ les écouter feuls 

*» Tout le monde convient que la pieté êc le bon ot*^ 
»> dre fe confcrvcront i la Trappe y tatit qu'on y ob- 
#> fervera le filence : & qu'au/fi-tôt qu'on s'en fepare* 

1^ u on aur^ Iç d^pliufij: de tqû ccuç MaiToa pm$l$ 
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s le dérèglement & la confufion , comme tanr 
litres Monaftcres j & l'Eglife perdra Pédifica- 
I qu'elle en recevroit , Sr. les gens du monde la 
me odeur qu'ils concinaeroient a y trouver , fi la 
ulariré y éroit continuée. 

Source qui cft du (îlence de la nuit , le Supérieur 
obligé de le garder comme les autres ReligicuT j le 
crier le garde à l'égard des Convers & des Secu- 
s ; les Religieux qui font à la porte , i l'égard 
Hôtes f & Pînfînnier , à l'égard des Malades. »> 
>ilà les inflruiflioos que M» de Rancé donnoit.l 
efcs fur le filcRce , qu'il • FaHbit pratiquer fi ri-^ 
rufemenrt , qu'un jour celui qui devoir dire là 
: de la fainte Vierge ( qui fe dit dès le matia 
les Frères Convers ) n'ayant pu la dire ; l'un de 
envers ayant tiré à part le R. Pcrc , lorfqu^)!! 
►it Prime , pour l'avertir que cette Méfie n'a voi> 
été dite ; le R. Perc pour punir cette traof- 
on du filciKe de la nisit , vint au Chapitre , 8C 
: ce Convers avec tant de feverité 9 qu'il fit trcm* 
ous ceux qui étoicnt prefens. 
I pourroit dire que ces bons Religieux oEfcr^ 
t le fiience dans les Lettres même qu'ils écri- 
t i leurs p^ens avec la permiffion du R. Père p 
y mettant que. le pur neceflaire , fans aucunf 
jmens -, êc les tnoindres pénitences qu'il impo«- 
>or avoir dit an olii ou un nony étoit le jeûne a« 
c i l'eaa ,ou la difcipline dans le Chapitre ; ce 
e fervoit pas peu à y maintenir l'union Se U 
entre les Frères , comnte on le peut voir dans^ 
jple fuivant. Un Religieux d'un Ordre qu'on 
ome pas , avoir conçil une telle averfioA contre 
it Abbé^qu'infpiré du Démon»il vint exprès à la 
fé pour y mettre la divifîon. Il feignit d'y voti- 
meurer 5 mais dans rout le tcms qu'il y refta ; il 
y faire le moindre mal » parce que des qu'il (c 
oit à joindre quelqu'un des Religieux , pour leur 
aniquer le poi(bn de la médîfance' , ils prex^ici|| "' 
ineat la fiiite» (àat loi être un fetil oior. 
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Bien plus , le R. Père ne reprenoit pas feulcmeif 
les paroles, mais encore les fi g nés qui écoienc fuperr 
flus , comme contraires à rexad^îcude du liience, flt 
puniiToic ccur qui par (ignés s'înformoienc de lafaoïè 
les uns des autres , ou de ce qui fe pafloic dans laMaw 
foa , ou autres nouvelles du monde : C'eft pourquoi, : 
il Àoîc défendu aux Convcrs de fe trouver pluficvi 
cnfemble devant quelque Subalterne , à moins que ce 
ne- fût pour s'éclaircir de quelque chofc ncceuaiic, ■ 
& cela feulement durant un de ptcfundis tout au plus, 
& encore en s'adrcfTant au Supérieur, cm i^ l'Abbé, 
il le difcours étoit long. Four les Infirmes , il vouloir 
que les Subalternes qui les alloient voir parlaffemi 
chacim d'eux , mais d'un ton bas. Le Prieur feul poih. ' 
voit parler à deux infirmes enfemble , excepté en hj-i 
ver , que les Subalternes ponvoient parler à tous ks. 
Infirmes enfcmble lorfqu'ils ëioient auprès du feu. 



CHAPITRE vu; 

Xi Xtvifend Père établit Vémciennt pAuvretJ- S 
JimfUc'tté des Fondateurs de l Ordre dansjon MoM^ 
naftere , (ji* une entière fé par juion du monde, . 

TOus les faints Fondateurs des Ordres Religieux 
ont eu peur l'un des principaux fondcmens de- 
Icur Inilitut ,. les mépris de la terre , Ul pauvreté & 
Ja fimplicitc. Le digne Réformateur de l'Abbaye de 
Ja Trappe a fait tout ce qu'il a pu pour lécablip ce- 
même efprit parmi fes Frères ; car non feulement il 
ne permettoient pas qu'aucun d'eux eut rien en propre 
fans permi/Iîon , pas même pour fon ufage , fi elle 
ne lui étoit neceflâire^ il reprit zuffi la fimpliçité du' 
Chant ancien y Se voulut qu'on fuivît toujours les: 
anciens Antiphonicrs & Graduels. 

Ce fut par efprit de pauvreté & de (implicite $. 
qu'il fe défit d'un Livre d'Eglife que fes Frères a voient, 
tranfcrit avec des Cdxaâctcs de cuivxe^ dom les. lct« 
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S ^coicnccrés- belles 8c fort groîTcs; parce qu'il ne 
lui parac pas aiïcz iimple , & quM y avoii fur là 
couverture de gros doux de cuivre fort propres. Il en 
fit prirent » un Abbé de Ton Ordre. Il vouloit k la 
."«eritë que Je linge de la Sacriflie fut propre > blanc 
Se honnête ; mais feulement de toile commune Se à l'oi • 
dinaire' ; il fît pourtant earder une Aube de toile fine 
pOQt les Evéques ou Abbez qui pourroient venir cé- 
lébrer dans fon Monaftere. Ce même efprit de pau« 
Ttcté lui fitrefu(èr U|i parement d'Autel magnifique 
eu (ojc , êc broderk* d'or , dont une Princcâe voa* 
hnc lui faire pré feos , & une Lampe d'argent qn*imc 
perfeniic de qoahté donnoit i, l'Egltfe , les- regardant 
«mme contraires^ i la faiiue pauTxeté Religieme dont 
il: £tifi>it profeflîoii. 

* Doraac plufieurs atioi^ on- ne fe fervoit au Refie«* 
AoiEC que de vaiflelle de terre ; mais comme on en 
caflbît trop , il permit qa'on 1» chaînât , & ^uoy« 

Îu'il chérit fort la (àinte pauvreté , il ne lailToit pas 
'ordonner que tout fâc propre dans l'Eglife y IcB 
Dortoirs , le Cloître , le Réfe^ire, m6me les endroits 
qui pour l'ordinaire le font le moins , reprenant févere* 
nent les Religieux malpropres » qui donnoient à con- 
. Boître que leur intérieur etoit en un aufn mauvais or- 
dre que leur extérieur » ajoutant que-faint Benoift Se 
fiiint Bernard étoient des kommes très-propres dans 
leur fimplicitè 5e leur pauvreté , en quoi il écoit le 
fremier à leur donner l'exemple , n'ayant aucune cho- 
U oui put le diftinguer de fes enfans » finon que la 
oouile Si fes autres habits étoient les plus ufez , prc- 
aant plaifir à porter les vêtemens de fes frères» 
fonvent remplis de pièces. Il cftimoit que c'é>- 
loît un défaut contraire i la. fimplicité Religieufe 
pour un Abbé , d'avoir aupris de foi un Religieux 
pour lui rendre des fer vices particuliers , s'étantdé*- 
claré en toutes rencontres contre cet abus ; Se entre les 
avis qu'il donne aux Abbez fes Succefleurs , Se qu'on 
a trouvé dans fes papiers après fa mort , celui-ci eft 
uft des plus remarq^uables : 9» Qu'aucun Religieux ne 
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Mais fi le R. PeredemandMt île CaJt 
tell: fimplicité citericaïc , il n'en tlemao 
Htoim grinde dans Icitr amc : c'eft po 
ponvoit ibuffiir dans fes fteret la BsinJ 
lion , & l'on lemir^oic qu'il chefiffii 
tons Ict autrct ceux qni Avoienc le cixdti 
: Oc ,.il crut qoe le seiîtiUc moyen it 
fcercs dansccceAjtiidêdioiniredecaeut , 
té , ^toit de Jet fifUtt genciàleiDent de l 
ce tvec Im Sccolicis , ft il leni petfaâda 
ftparatioD mtmc d'anc letin plni pToc&e! 
éugootest pas mèsne lea tegatder. Aiol 
Dois Cbatlej âant al1^ i UiTrappe «ol» 
eu lui dit que fes Religieux ne porloient f 
ée dehors , pat même â leur pece. Ce 

Soi defitoii au moiui de le veii , demain 
Il diioic la Mcffe , éuut biea aile de 1' 
qu'ou lar permit , & après que Dom ( 
«chev^, fan pcre piit garde od il alli 
aAioa de grâces , & lans lui parler il Te 
de lui , qu'il n'^ioit pas poflible i ce Re 
le pas apperfcvoir i mais ce bon &U ne j 
lemem uo coup d'ccil pour le regarder , 
^t-il, depuis au R. Feie, f'avois à ai 
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net , par ordre du Supérieur , comminda à ce Frcr c 
èe le fuivre , fous prétexte de lui faire voir de l'ou- 
vrage / car il étoic Maçon ) il le mena donc dans la 
cour de dehors » & le fît paffer devant elle ; mais 
eomme il marchoit àfbn ordinaire la vûif baiffée , il ne 
Tapperçut point , quoiqu'il pafTât aflez proche , la-> 
quelle Payant vu , s'en alla tres-fatisfaite. 

Cependant lorfque des pcrfonnes de diAiné^ion de- 
■undoient i parler â quelque Religieux en particu- 
lier, le R. Père le lear accordoit , pourveu qu'il file 
tflaré que ces vîntes ne (èroieot point nuiflbles i ces 
Religieux , Se qa*i\s en reureroîent quelque avanta<« 

f« Pour ce qui eft de parler aux fènsnes , c'efl ce que 
R, Père ne leur a janoais pemûs. La Sœur êc la 
Belle-Sœor 4'un Religieux venues exprès de Paris à 
1a Trappe poar y voir leur Fïete > eureot le chagrin 
àt l'en Eetoiinier fans le voir , quoique ce fiiflent de» 
jjcrfoanes decpalité,& mètnc des Parentes du fatnt 
Âibé , êc que Ini-mêRie eoc de preffances raiibns pour 
pennettre cette eàcremë. C'cft pourauoi ce digne 
Jlâbniutear , oui n'avoit pâ £t défeodre d'accordef 
icf eonerâËs à la grande Duchefle , à 5« A. Recale 
MâJaine deGnife , & â la Reine d'Angleterre,ré{oIut 
et ne les plus foaffrir à l'avenir , de crainte que ce» 
exemples ne riraflcnt dans la fuite i con(èqaènce > i 
ttioins que ce ne fût la Reine qui avoir toute autorité ; 
It hors ces rencontres extraordinaires , dont il n'é« 
loic pas le maître ^ il ne vouloir point parler aux fèni'* 
mes; dE l'on fçait que Hi nièce la Comteffe de Bliu 
dcanr venue plufieurs fois â la Trappe afin de voir ce 
eher Onde , il s'iezcufa toujours , k contentant d'en- 
Téyer quelqu'un lui parler à fa place. 

Quant aux nouvelles du monde > nous dirons qu'el- 
les ne venoient pas jufqu'i la Trappe r jufqnes-là que 
le Supérieur s'entretenant un jour par occafion avec 
un 
m^rc 
voit 
dit ^ec EcdcfiiaAiquc , vous ne fjavcs pas qui écoit 
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, âe 1.0UT0W ? Ccia cft ctonaani qu'à la Trappt 
; n'ait point enieodu parler d'un homme qui s'eft faii 
aiodrc jQtqnei dans le nouveau Monde. Leoi ^lotgne- 
II commerce étoit ni dans ce Maaa(leie,qu( 
tlemeDi I X, éraat mon ; & Ên fucceiïcur porrirt 
eitnx nom , on pienoii CM deux Papes pour m 
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L Perc dit aulTï dans f»déctaraiioiK: Qpe l'rtbténc 
t fc mêle jamais des affaires du monde, Toit de l'h- 

Y glîfe . foii de l'Elai ; qu'il prenne ^ardc que les do» 
se viennent poini auT oreilles de les Fretct ; 
l'jl les péfcive aulTi biea que lui-même it 

Y tout ce qui ne porte poini à Dieu ; ^luit tes u: 
llesautresdpftinezà médiici Tes giandenis dins ni 
L profond âlencc. 

I t.C'cAle défant de ce Ëtence, ^criroit-il i ddc 

I Reli^ieufe , qui produit tes entretiens & Ici oot^- 

I Telles du monde qui empoifoniicni les azars , qui let 

I tenjcni toutes feculieres & moadatnes , qui ^tei- 

nent en elles l'cfprit de pieté , & cmpîdimt pJT 

3nléqitent qu'elles n'arrivent à la pcmftioa i h- 

jellclcur prcftdioQ les engaf-e. Il fait peineibia 

-s gens, cependant il fait toute la béatitude de noUe 

I efpiit. 1» Mais il ne fant pas l'ctonncr fi Us RrlieRus 

la Trappe n'jvoicr»i aucune connoiffance 3e ce 

fc palToit dans le monde ■, puifqu'ils n'en avoîm 

mêmede celles de leur MonaDerc. LcR. Perc ayant 

|nvoyi fon Prieur avec <3cui Novices, afin de réta- 

l'obfctvjnce dans une Mailon de l'Otdre ; de 
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quelque choie de plus (" dk ua. Aioceur ) ils virent 
la déminiorï de leur Abbé , éc uc autre iaflal^ en ft 
ptace , fans qu'aucun (c foie xnt'ormé quel en étoic 
le fujet. Us furent les témoins de l'oppoucion faite i 
la prife de 'poJQ'câSon de l'Abbé.qui les gouverne au- 
jourd'hui , jSc des mou venons qui en furent les 
fuites , fans qu'ilsayent eu la curiosité d'en app^en- 
-dre les motifs , i l'exception de trois ou quatre ; les 
autres ne s'en étant non plus kifbrmés,que û la chofe 
s^écoii paiTéeau boutdumonde » tant l'ancien Abbé 

• les avoit "formés à ne s'occuper que du. foin de leur 
» falut. Cet exemple eft peut;èei:e unique , mais il n'ea 
I cfl pas moins digne d'admiration. Que de mouve- 
» merTs une pareille affaire n'eût- elle point caufée 
s dans une autre Mai(on?Que de partialités } Que 

d'intrigues? Quel téms n'eût-il point fallu pour 
» calmer les ei(>rtts^ Peribnne à la Trappe n'abandoa- 
> na fa lîtuation , ni n'interrompit ion fileoee. ce 

lleft vraiqueM.de Rancé prenoit des •Coins ex« 
raordinaires , afin qu'aucun de fcs Religieux n'eut 
ieu -de Ce plaindre de fon gouvernement , ni de fa coq* 
Inic^ , s'itant démis de fon A bbayeea faveur de Dota 
Irmand fon digne- SucceiTuir , les Ennemis de la 
Frappe firent courir le bruit dans le monde que ce 
louvel Abbé^nufoit très- mal envers fon bienfai6i:eur. 
L'homme de Dieu ne^ut fouffrir l'in^urey qu'on faifoic 
i Dom Armand ,. & fe crut obligé de réparer cetco 
'alomnie par PA^^e fuivant ', qui £ait voir le f&irite 
le l'un , & la jufticcdc Tautre, 

" F. Armand-Jean , ancien Abbé <îe la Trappe { 

• Fcconnois 8c me vois obligé de déclarer dans lacoa* 

• jonfture préfente • que le R. Pcrc Armand mon S*ic- 

• ceffeur , s'cft. conduit avec tant de bénédiction dans 
» le gouvcrneinent de cette Communauté » que jamais 

• Isi pieté &1a difcipline n'y a été plus exadVe , que 
* 'toutes les pratiques de régularité Se de pénitence 
. y ont. été con fer vécs avec tant ^e zclc & d'ardeur , 

que tous ceux qui font venus vifiter la MaifoA Ùxc 
Je bruit quis'étoit repaiidii du contraire , y ont tro\i« 
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I, né waa l'éiiifiuhoo «lu'îli en avoicac crpecj ; et 
I pu ènc qœ l'cmt . noD-fcuIcnieni ie i'iit 
1 âniftioaft de bpAtoic, miùcDcoie ôcU PricK, 
B A: de i'cxcaipic daS.. P. Dotn Arnund. 
L }e ac frâ aiA me «lipeafcr de icmoîgnci , qoc 
I ptdà^^aSi&t qa'il s'cA vii rc f !acc , on a ati»|ii^ 
L u TcpfKUiim i ^'oa a débité comte lui quaniitj 
^ de diô&i Gaffes, & tjni ne loi; I point venues à mi 
_BCHqne je ne fois point ftwti dn Mo- 
L luiïne. CeftcB qocieceTTiâecrès-Teritable, 

» ] 'ajcite à ce lénHeuge , (jue je ac puis ni'nn- 

ki<iclicr de parla de l3iRaJiBiiiiéouciécjyecliqQc!lc 

Lac Iciraitc , pv^li^aci de tous câccz tju'd oe me puis 

1- (SiTuis qn*J*cc des mîDicref cfiençanici j <]ii'il fc 

yfer: ôf irniKt S: ^'npicffiorudurcs , cotnaie II iaa 

|> é*£f<a éroii de me cJisgTiDer , Se <jiie depuis une 

crliiuiQ de CT'.Et niniir , je lui avens iédiii 

L^ue je de pevTDisplas le ftnilfnt, & que je m'en 

odim un iclic MffDafteic pour y cbcrc]]» Il 

:. J'AJ&rmc dcvioT Dica , comme Acfiat Ict 

U bcmnn , ^oe tout ces repioflies font £iui ; & !■ 

,qDe uHicesles tbiiqa'il m'cft veou voir, 

à gcccuT devjni moi , comme (in Noria 

L deriDi Ion Supeiitui ; Si (ju'co aocun de Tes eaiic- 

Idî eft jamais forii lic la bouche une p-- 

|> itrie <i<ii n'aii à^ accompagnée de chaîné , d'hoB- 

oitew & de moderatioa. Ce a'ed pas adcz diie , il 

tut i3}c<Htei , d'an terpcfVquinc coDvenDÎt ni liai, 

ni à moi. Mi™ intentioa eft qu'on prenne tout et 

c je âis an pied de U Icitie , n'y avant rien (gui 
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X« eondmtê que U i?» P9f9 » tenue four eonfirvif 
rmMm & U ebsritJ entre Jm Frères. 

LA charité fraternelle n*eû pas fealensenc le cari^ 
£bcrc des vrais Difciplcs du Fils de Dieu » mais 
tncorc le liea de la perfeâioa , comme dit Saint Paul. 
C'eft auffî la vertu que le faine Abbé a le plus fouvcnc 
XcComcnandée i fes chers Enfans > leur répétant fans 
Cefle ces belles paroles du Disciple bien aimé, » Dieu 
n cft charité , celui qui demcute dans la chariié y de- 
M meure en Dieu y & Dieu demeure en lui. Les Mo^ 
•>na Acres, ajoucoic ce grand homme , où la charité 
•» ne règne pas , ne font que des Synagogues de Satan, 
a» &Jcius Chrifl ne nous a tousadcmblé > qu'afia que 
^.nous commencions dès ici bas à nous enrrc-nimer Se 
w à être unis, comme nous le devons être dans lo 
9j Ciel »». C'eft pour entretenir cccte parfaite uuion 
qu'il établie dans fa Reformcune CommuDauté 6.'c^ 
ycicîccs , de pratiques , de prières , de lcâ;ures , de 
conférences , de lîlence , & autres régularitcz. C'efl 
ppur cultiver i*e{lime véritable qu'on doit avoir 
les uns pour les autres , qu'il mnrquoic envers 
tous , tant.cn géner.^l qu'en piiiiculicr, une éga- 
le tendreffe , fans qu'on s'.-pp<'rçiîr ru J'.horsqu'ii ai- 
màt plus les uns que les autres ; en forte que ce qui 
fembloit devoir alrc:cr & diminuci cette bonté qui 
cflTufage des pipclamations , il n'y avoit rien quifcr- 
▼it davantage à l'entretenir; en voici la preuve. Un 
ïlcligieux de l'Ordre totalement prévenu contre cette 
pratique, étant un jour au Chapitre, & ayant été 
témoin de la manière qu'elles s'y taifoient , fc trou- 
va dans un (î grand étonncmcnt, qu';iu fortir du Cha- 
pitre il vint trouver le Supérieur qui l' avoit reçu dans 
la Maifon & lui die : » ]e vois bien maincenim , mot 
f» Peie, quejc me fuis étrangement trompé , 9i 



CM-auelque cems avec beaDcoup de fid 
BeaiKiB { mais dans le Krosiju'il y peu 
M Abb^ de Ton Ordre vint à I) Maifor 
qu'on lui fît la Tonfiire. le R. Père 
Rdigifui. Or durant qu'il rafoii cet A 
de lui t]ue l'Abbi du Monaftcie d'où il i 
avec le(juel-it avait eu de jî grands d 
mort. A cette noDvclle ce HeligicUT pei 
ment le fouvcnir de tontes les grâces ijtx 
fait» i il Trappe , & ne pcnfa plut 
toutnerâ Ton picmier Monaftere. Le R 
ce qu'il put pour lui faire »oit le pîëj 
mon lui tendoit; le menifant ttiËnie t 
gaout .l'abandonneroit , puifqu'il aba 
ttitme fa vocatbn , & qu'il tomberoit 
Tcnicnc aafquels il ne s'atiendoit pas. 1 
Keltgienx foutd il tous ces avis , s'en n 
premier Monaftere. Li d^ut^ de fcs ; 
«e troUTaot point entre le« Coufretcs 
cliariié qu'il avoit trouvée il la Trapp 
MS y retourner , de peur i^u'on ne le'i 
Aance, il fort de fa MaiTon , (Quitte lor 
ligicux , prend un habit de Soldat , fc 
Tioupei , palTe en Angleterre , H le i 
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moindre vent. C'cft pourquoi le R. Père ftnl & 
Ma lire des Novices fçavoient le nom, le Pais, la 
ndition , les moyens , & les emplois qu*avoient eu 
n^ le monde ceux qui £c préfenioicm'a la Trappe 
ur y faift profe/Oon, Les Religieux de cette faintc 
aifon , vivoieot dans une heurcule ignoiance des 
fauts & dçs'imperfedlions les uns des autres ; c'eft 
urquoion ne doit pas s'étonner s'ils n'étoienc pas 
pables de former le inoindre juecment defa vanta- 
ux d'aucun de leurs Frères. D'ailleurs étant pcrfua- 
z que rien ne fe failbic dans la Ccmmunaaté que 
r rordce de M. l'Abbé , pour lequel tous avoienc 
le vénération finguliere , ils fe repofoient en paix 
r fa prudence. Les infirmes éioicnt édifiez des au- 
ïTÎtez des fains , & les Tains de la patience des in- 
mes. Voici un exemple de ce que nous difons. 
Ilyavoicdans la Communauté, un Religieux qui 
oit fait fon Noviciat partie à Pcrfeigne & partie 
la Trappe dans le tems que le R. Père étoit à,Rome , 
ù Cous prétexte de quelque légère infirmité , ne gar-* 
)it ni régie ni régularité , n'afTiflantâ aucun exer- 
:e 5 cependant il n'arriva à aucun d'eux de penfer 
moindre chofe fur fa conduite , ni d'en porter au« 
;n jugement defavantageux , croyant qu'il faifoic 
icore beaucoup , par rapporta fes infiimitcz ; Se mê- 
£ celui qui (bus le R. Père avoir la piincipale auto- 
ré dans la Maifon , & qui par fa charge pouvoic 
endre connoiiTance de la manière d'agir de ce Reli« 
eux indolent & tiède, il n'en penfa point autrement » 

ne vit jamais rien en lui dont il ne s'édifiât , per- 
adé comme le rcftc de fes Frères que le. R. Perc a voit 
; raifons pour ne le pas pouffer » & fçavoit de quelle 
rte il en ufoit. A in fi hors le Chapitre Se les entre-* 
les particulières avec le R. Perc , oi\ ils pou voient 
couvrir ce qu'ils avoient rémarqué de défedlucux 
ns leurs Confrères , il ne leur arrivoit jamais de rc- 
irquer le moindre manquement pour le les repro^ 
.er les uns les autres. 

De plus , cet admirable Réformateur prcnoit Uft 




In âfcït Tc«t ktia 
& cdiâ ca«K k^KÏ d était en l)aiK,t 

Ix para , â se te fcn» pcin; ^ii*iU k 

^ AcJ c a . II Bc iwnû ptûc pcrmcntc ^a 

■ pnictaBli le cMfi ë l t : . i«A{B*i ce ifoe InK 

cfiiipaflfe. Si t^ui d'c>x igiMnc:[ la ktiae k 

piïtCKi n'cit 39CEi>c fOBooaii^otx de celle di 

récoat) ; mais ajxea ciili^ Ict as^cs, il les iJifon 

l'aoïicen Ij piélèiKe , & kor ortiib^ 

nccur. tl Inpoitoct iï'en tJÔetnatDrl' in K iK Uf 

- & toGt >c!3 Ce |Mâ«ii d3:iï on tel tecrtr.qa'aucii 

et^uelc R. Père n'en arai. .xaooiluncc , csi pmc 

M Superituri iLtMlietces , oc ne ï'aiifcQoit pe<a( i 

ui poui Icar pjiln Aes bcfoiiu ce ,l'2inc qu'iTCC 

.ne néeelliié paiticaltcic 

Il avent fom ^ue cecz qm crateei dans un cm^ 

,[ le Ici *iCE ic Iniis Ficres , s'en z((]uit::ff(ii( »k 

[es Ici marcjucs ciiéiicurts de bonié , & qu'ils ne 

pi^e'ig"'^^'!''"*^'^'^'*^'^ (iiorcsdans lelqucllcsijipou- 

« leur tendre quelque bon office , tetnoigiuntca 
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voit jamais foupçbnner ceux qai avoient <léclaré 
îurc au R. Pcrc. 

Comme aux Chapitres il huinilioit les plus par-* 
s > encore plus que les foibks qu'il ^pargooit cou- 
rs , perfonne ne pouvoit avoir snauvaife opinion de 
X qu'il corrigeoii fi févcremcnt , parce qu'ils ju- 
ienc que leur venu étoit bien (blide , puisqu'il les 
renoit fi fortement. Quant aux fautes plus im- 
tantcs , il ne vouloit plus qu'on en parlât aux Cha- 
es ? pour ne pas donner lieu aux jugemens timé^ 
es , & touc ce qui pouvoit bleffer ou altérer la cha'» 
: en étoit banni , & il difbît à fes Frères : Que fi les 
clamations leur écoient préjudiciables^il faudroit les 
lir. 

Cette douce conduite du R. Père faifoit que tous 
Religieux comme les premiers fidèles , n'avoienc 
un même coeur , êc qu'lis fe rendoient fer vice les 
aux autres , avec autant de joye que s'ils l'cuffent 
du i Jefbs-Chiifl-même. Chacun s'incommodoic 
ir accommoder Ton Frère | chacun fe croyoît moins 
tucux que fon compagnon j chacun vouloit que les 
iraux les plus pénibles fufient pour lui , & les ma- 
cs- mêmes écoient' plus touchez des fouffrances des 
res • que des leurs propres. Au moindre figne 
ilsfe faifoienty chacun s'y rencoit avec la même 
ilïté que d ('eût été pour l'Abbé , êc l'on pouvoic 
e d'eux ce que les Payens difoient autrefois des pre- 
:rs Chrétiens. Voyez comme ils s'aiment ! Voyez 
note ils font toujours prêts de donner leur vie les 
; pour les autres. 

Les phi s légères contradi^ions leur paroiflbiefit des 
nés énormes : mais quelles étoient ces contradt- 
>ns ? C 'étoit fi un Religieux manqnoit dans le mo- 
nt de répondre à ce que fon Frère défiroic de lui. 
:eiui qui étoit chargérefufoit le foulagement qu'où 
ofFroii, Si le Religieux qui fer voit au Refcftoirc rc- 
oit Quelque refus de ce qu'il prefentoit , fi le Scr- 
cur de l'Eglife portant de la lumière î'I'Hebdoma» 
re , celui-ci larenvoyoic^ parce qu'il pouvoit s'cA 
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palTer. Voilà les contradfâions donron park 

Suniffoic févérement , afin d'eo imprimer 
'horreur & éteindre l'arnoor propre. En voici 
czcmple. Le vën^rable Abbé de Châtiilon qui s'é 
démis de (on Abbaye pour fe rendre t la Trappe, 
^ui a voit plus de 80. ans , montant au Dortoir, 
Tercontré par un Religieux qui portoit de k. c* 
dclle. Ce Religieux fçachânc que ce bon vietDaid 
Toit pas la vue trop bonne , voulur l'éclairer; 
l'Abbé de Châtiilon ne croyint pas qu'on àûi inVr - 
égard à lui , fit uu figne de reftis par nunicrcde 
mcrcîment qui fut apperçu par le K. Perc. Le len 
niain il vint au Chapitre , oà contre la coarose 
fit demeurer les Novices ; cnfuice il proclama Y> 
de Ch&cillon de cette contradiâion , Se lui parh 
peu près en ces termes.^ £fl-il poflible, mcDFcRjj 
33 que vous qui avez été Abbé pendanr i5.aDS,fi 
09 avez du apprendre à vos Frères la RegledeSfll 
»9 Benoift , tant par vos exemples , que par vospaitldi 
•) que vous ne Içachiez point encore qu'un despiii" 
33 cipanz points de cette Règle efl de rendre ferricel 
3; Tes Frères & d'en recevoir , afin de leur doniKi 
*> heu de pratiquer la charité , Se de (c dcniXT ta 
» marques mutuelles d'eftime » de refpeé^ & de^ 
96 ference. Quoi un de vos Frères veut vous ittist 
9» fervice , & vous le refufés ? vous lui faites figoc 
» que vous ne voulez point. Si à l'âge que vous avez » 
»3 vous ne fçavez pas encore les premiers principes 
9i de votre Rcgle , vous ne fçauriez les piatlqutr. 
X» J'ai fait refier les Novices pour les avertir qu'ilsdoi- 
•) vent bien fe garder de fuivie un exemple fi capable 
»> d'abolir tout le bien que ncns avons tâché d'établir 
d» depuis plufieurs années. Allez , mon Perc , vous n'a- 
»» viez que faire de quitter votre Abbaye , pour 000s 
33 apporter de tels exemples ; vous n'êtes pas digue 
» d'être du nombre de ceux que Dieu a appeliez parmi 
»> nous. Je vous recommande aux prières de toute la 
» Communauté , & pour la porter davantage à vous 
9» l'accorder , vous vous tiendrez à genoux a la petit 
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l'Eglifc > lorfquc les Rcligieax y encreront, au 
our du Refeftoirc. 

'cil ain/î que le R. Pcrc fuivoic la conduite dçs 
ds Abbcz des premiers fiécles , oui pour don- 
l leurs Frères de l'ëloiguement des hautes les plut 
rcs , rcpreiioient avec beaucoup de force ccux^ 
tre leurs Frères qui avoient plus d'âge & et mé" 
; & qui écoicnc plus dignes de vénération ; afin 
les autres corn prilTem commenc ils dévoient fouf- 
les humiliacions les plus dégradantes , voyant que 
^erfonnes G élevées au deflus d'eux les recevoienc 
: tant d'humilité. 

r pour faire voir jufqu'l quel point les Religieux 
i Trappe portoicn: leur déférence pour leurs Fre- 

nous dirons que Dom Jacques qui avoit été 
cfois Religieux Celeftin , & qui faifoit l'Of- 
le Chantre , étant un jour occupé par le R. Père 
ire en très beaux caradleres des Livres de chant ; 
zunt Religieux qui fe mêloit audi du chant lui 

dire qu'il n'y entendoit rien, & fe fervant de la 
:nce du Prieur Dom Urbain , il voulut perfuadet 
in & a l'autre que û Dom Jacques pofoit fes notes 
manière qu'il penfoit, que le chant en feroitplus 
. Dom Jacques remontra humblement au Prieur 
ce que vouloit ce jeune homme étoit contre 
rs les régies , mais voyant que le jeune hoaune 
:oit , il pria Dom Prieur de trouver bon qu'il dif- 
t Tes notes comme ce Difciple le défiroit , & qu'il 
Dontrât comment il les falloit placer. Ce que 
I Prieur crut devoir accorder , pour faire voir X 
une Religieux la vertu de Dom Jacques. Cepeo- 
le chant étoic (! defagréable > qu'on fiit obligé 
la fuite de corriger ces notes , & de les mettra' 
ne Dom Jacques l'a voit prémédité. 
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CHAPITRE IX. 
J^# fmlb miitMff I« i?. Ptfft firmùft fis Vw 



L'Ob^ïffance ^tant un des principaux article 
facrifioe qu'an bon Religieux fait à Dieu c 
perfonne ; il n'y a rien à quoi il doive s'étudie 
Tantage qu'l le bien accomplir , en remettant 
fbn amour fa liberté toute entière entre les ma 
fon Supérieur. C'efl cette vertu que M. de Rancé 
fi profondément gravée dans le cœur de fes Relig 
qu'on a peine à croire jufqu'à quel degré de 
cfciqn ils la porcoicnr ^ c'eft ce que nous aiion 
dans les exemples fuivans. 

Un Religieux doiié d'une grande fimplicité 
un jour trouver le R. Père , qui étant alors ex 
ment occupé , lui dit , pour lui marquer qu'il o 
Toit lui parler fitâc. >> Allez vous promener au 
»> du jardin ce. Ce Religieux prenant cette pa 
la lettre , s'en alla dans l'endroit qu'il crut • 
milieu du jardin , & s'y promena. Le faim 1 
ae le voyant point aux exercices réguliers , fè i 
de ce qu'il lui avoit dit , & l'envoya chercher 
trouva qui fe promenoit eu effet comme le Pc 
avoit dit. Voici deux exemples d'une oU 
ce encore plus rare & plus furpfenante. i» 

L'on avoir dit en Chapitre que ceux qui 
droient au Réfeâ:oire hors le tems du repas » 
tenteroicnt de ce qu'ils trouveroient â leur pi 
que s'il n'y avoit rien , qu'ils attcndroient q 
tems i & qu'en cas que le Rcfcftoricr o'appon 
ils s'en retoumcroieut en paix. Un Frère qui i 
pu fe rendre i table avec les autres , & ne tr 
rien i fa place de quoi fouper , fe met à tab 
Semiicitê , attend fort en paix. Le Rcfcdbori 
l'avoitentiercmeat oublié ^ ne lui apporte rien. 
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ce Frère eut attendu autant de tems qu'il auroic 
i manger , il fe lève de table , dit (es grâces , êc 
., va au/n content 8c paifîb'e > ^ue s'il a voit biea 

<;*cftune règle générale que quand le Supérieur 

^onneà quelqu'un de prendre la difcipline 9 de ne 

^5 ceffer qu'il ne l'ordonne , un Convcrs ayant eu 

*ur pénitence de laprendreen fa cellule, Se leR. père 

~~^ant oublié de lui en fixer le tems , ce Convers con<- 

^ïiooit toujours de fc frapper , jufqu*i ce qu'un Re- 

'gieuz paHant par hazard auprès de la cellule de ce 

^^K» Jrcre , y entra , & le trouva les épaules toutes 

■^ Canglantes. Cefpeftaclc l'ayant étrangement furpris , 

^il lui fit fîgoe de ceflcr , à quoi il obéir. 

. .Un autre eut ordre du Cé!érier d'aller au plus fore 

ie THy ver travailler dans un grenier expofé au froid 

le plus piquant; il y demeura toute la jouirée avec 

.^ une confiance extraordinaire , fans même qu'il lui vint 

jBO pcnfée que ce n'étoit pas l'intention du Célérier 

J ^a'il y fut fi long tems ; bien que le froid lui pénétrât 

1 tr.tkment les mains ; qu'il y en eût «ne ou la gangrené 

" $*^taQt tmCç , il lui fallut couper l'extrémité de tous 

Jes doigts. 

Enfin le R. Père avoit fi bien infpiré à Ces Frères de 
■e rien faire que par obéïfTance , qu'on en a vu , qui 
n'ofeient pas même réparer les fciiillets de leurs Li- 
vres collez par la Relieure , fans en demander la per- 
niiifion. Le R. Perc tenant un jour la conférence dans 
Je bois , un Religieux ayant vu un Crapaut qui cntroic 
dans un trou , à l'endtoit-même où il alloit s'aiTcoir , 
CD eut peur , a ce qu'il témoigna par quelque geAo 
naituel. Le R. Pçre toujours attentif à exercer fes 
Frères JL la vertu. Quoi , mon Pcre , lui dit-il , vous 
craignez un Crapaut ? He ! que feriez-vous , fi on 
lAcboit fur vous des Ours 8c des Lions , comme on fai- 
Ibit fur les Martyrs ? Vous n'avez gueres de confiance; 
•u premier jour vous m'en apporterez un dans vos 
nuins. Ce Religieux ppeijant cela pour un comman- 
deaicnt, en porta cffcâiyciaeat un au fai nt Abbé^ qui 
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bi «(donna fur le champ de k jettei , en admjiuic Tin 

feéïffancc. 

1 Mais tien ne ptrrfiiidoic davaacage la néccSiti & 
iîédcrobéïffancc aui Rdigieui de li Trjpoi:, 

; iaqudlc le R. Pore pumffoii'it! 

nmjfcs contre cette venu. Un Con- 
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. Le R. Perc ne l'cilipj* 
fcnrôt fça , cjii'i! I,i Gt tompre pit celui-même qui 
l'avûii taitc , en ptéfencc de cous les Rcligieiu qui 
(loiînt au Rcfcftoire. 

Le R cligiem qui avoit foin du jardin ayant fUsti 
intite [!c petit! arbres nains fain permiinon , ce dî- 
ic Abbë les arracha, & Its jcita tous pardcffus le 
II les lins après les auticî en prdfcnce de ce Rtii- 
; de peur , dit-il, qu'ils n'âpporteot dans no> 
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Le CuiGiiier le l'ourdc Nocl au foir , voulanir^ 
lier Tes Ficres dans ce jour qu'on ne jciînc pas , awjii 
' fon propre mouvetucnt prépara un nicis qui con- 
lifloit.i de h chicorée cuite avei: du lait c» forntc de 
Le R.Pcre,re!oti (a coutume , ^tant à la coi- 
tic repas, demandai ce Cuifinier ce qn'd 
làfoLj^r aui Relieieut.Ildit fimplementce 
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pioche du Chapitre, ordonna au Célériçt défaire 
ipporccr toute la fournie en prëfence de tous (es Re- 
ligieux , reprit féverenicnt le Boulanger & le Célé- 
cicr lui-même de Ton peu d'application à veiller fur 
les Convers , lui difant : >» Que c'ëtoit là un conimen- 
M cernent de relâcKecnent , qu'il ne falloir que de pe- 
» tires clio(es de cette nature pour tout renverfer , 6c 
v> que ce n'étoit point i de pauvres Moines à man- 
» ger d'un tel pain. » Cela dit, il fit donner tout 
ce qu'on avoit cuit aux pauvres, i la porte de la 
Maifon. 

Un Religieux s'étant acccfé d'avoir h1 quelques 
mots dans un papier qu'il avoit trouvé , le R. Pcre 
Je reprit Ci fe virement de fa défobéïflrance , qu'il 
fit trembler tout le monde , parce qu'on avoit défendu 
cette efpéce de curiodté en plein Chapitre , mit toute 
la Communauté en pénitence pour la faute* de leur 
Frère , fît prendre la difcipline a tous les Religieux 
dans leurs cellules , & ordonna des abflinences parti- 
culières, fans parler de celles qu'il impofa au Reli* 
gieux qui avoit commis la faute , (|u'i;l cooapara i 
celle d'Achan. 

Ce faint Homme portoit Tobéïflance encore plus 
loin ; car il vouloit qu'elle fût mutuelle entre tous 
les Frères les uns aux autres : Se les moindres péni- 
tences contre cette vertu , étoit la difcipline dans le 
Chapitre. Ain(î il mit en pénitence pour huit joiKS un 
Religieux pour une leecre faute qu'il avoit faite ait 
Chœur à l'égard du Chantre. 

Deux Convers travaillorent -à un bâtiment ; l'un 
d'eux fit fiç^ne à l'autre de fe retirer en un. certain 
endroit , fur une pierte.qui mc tcnoii prcfque peint ^ ^ 
& qui en tonïbant de voit faire tomber ce Frerc. Ce- 
pendant ce bon Frère par obéïfTance, quoiqu'il con- 
nût évidemment le danger oi^ il s'alloit expofcr , âc r 
que fon Frère oe voyoit pas ^ cependant il s y mit r 
mais il a avoiié depuis qu'il croyoit tomber & fc tuer; . 
néanmoins Dieu ne permit pas qu'il lui arrivât au- 
wx accid««" ^ & de plus , ils'accufa au Chapitre 
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l'oi\ revenant tous deux une heure après > & rcpaiTanr 
par le même endroit ; ce Prélat fut bien Airpris de 
voir le Théologal , avec fon petit vafc auprès de lui ' 
encore proflernéau môme lieu oïl ils Pàvoient laiffé * 
& le Prélat «fc tournant vers i*Abbé , lui dit : » En 
y> vérité , Monfieur , je vous trouve bienheureux d'à- 
9» voir de tels Difci|àes » & j'en fuis extrénaemenc 
»» édifié >9. 

Il s'en efl trouvé dans* le Monaftere , ^voir paiTé^ 
quatre à cinq cens fois devant le petit Dortoir qui 
conduit i l'Infirinerie,(ans fçavoir non plus comment 
il étoit fait , que s'il eût été à cent lieues d*euz. Le 
R. Père rapporte luî-méme daps la Relation de quel- 
ques uns de fcs Frères ,que l'im d'eutr'eciz étoit tel- 
lement accoiitumé à avoir la vue baiflée , qu'il ne 
Toyoit pas les £gnes qu'on lui faifoit pour lui aÛfigncr 
fon travail. Qu'un autre paffoit U repafloit prefque 
tous les jours devant deux Chapelles qu'on bâtifloit,, 
fans y donner im coup d'oeil , quoiqu'il s*entendit 
fort aux bâtimens » & que ce frh lui qui eût confeillé 
au R. Père de les faire bâtir ; & lui ayant un jour de> 
mandé ce qu'il en penfoit » ce Religieux lui répondit 
fort fimplement, qu'il n'en fçavoit xien» parce qu'il 
ne lui avoit pas ordonné de regarder ce qu'on faifoit ;. 
& cette pratique n'étoit pas feulement obfervée par 
quelques particuliers , mais de toute la Communauté 
eo generar. 

La Grande DucheiTe étam veùue i la Trappe avec 
un fi gros train , que tous lei Cloîtres étoicnt rempli^ 
de gens de fa fuite , on mit fous la lampe un Prie» 
Dieu & un fauteuil , qui n'étoient éloignez qiiede ^X 
ou fept pas de l'entrée du Choeur; de forte que les 
Religieux ne pouvoient pas y entrer (ans voir cette 
PrinccfTe : mais leur recueil Icmcut & leur modcflie 
furent tels , que pas un d'eux ne s'apperçilt qu'elle fut 
dans l^^life ; chacun £c contenta de croire que cet 
appareil etoit pour quelque perfbnne de difliné^ion » 
fans s'en informer davantage. Uefl vrai qtt'i> y cucuai 
Heligieux dont la place n'ïcoit éloignée que de ^^nùr^ 
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CHAPITRE X. 

Miggles que le R. Pif g êhfervoit d/$ns fes Cênferena , 
dansfes CorreSiiùnt » fjjf dansjs Chapitres^ 

L*AbW de Ranc^ voyant que le £leace profoni 
qu'il avoit établi dans (a Communauté , empêchoit 
les Religieux de feconfoler les uns les nattes par la 
parole , ordonna , i l'imitation des anciens Moines , 
.cxnnmc on le voit^^^ns Caflien , des Confcrcnces com- 
munes , afin de s'encourager mucuelPement par des 
discours dejpieté ', au moins une fois la fentaine , afin 
de fe délafler un peu l'efprit , êc difïîper les nuages 
qu'un fîlence fi étroit » joint à leur foiicude » pou-: 
▼oient faire naître dans leurs âmes. 

Et voici les Règles qu'il vouloit qu'on y gardât 9 
car il aimoic mieux que Tes Frères y parlaient que lui^ 
même , quoiqu'ils ne fe laffafient point de l'en- 
tendre, 

I. Les fajets de ces Conférences , étoienr les Vies 
des Saints de l'Ordre ; les Adlions des anciens Soli- 
taires ; les foufFrances des Martyrs ; les inftru6tiont 
des faints Moines , rapportées par faintjeàn Clima- 
que , faine Dorothée , S. Bafile , S. Ephrem , Ofiîen^ 
& faim Bernard. Ils s'entreteooicnt auflî desmiferi* 
cordes de Dieu , des biens de la vie future > des mi- 
feres de !a prefente , de autres matières propres à toa-« 
cher leurs cœurs , & les encourager : mats il vouloit 
qu'on rcfervât pour k Chapitre les fujets les plus fc- 
lieux qni pouvoient exciter lacomponàion 3c la doa- 
leur des péchez. Pour ks queftions de Théologie, oa 
s'en parloit jamais , non-plus que des Nouvelles -, des 
Hiftoircsde l'Eglifc,, de l'Ordre, pas même de ceir 
ks de la Maifou. Le Père ne voatoit pas non«pltis 
qu'on citât les Auteurs nouveaux , les longs paUages 
Latins, mais qu'on ne s'y entretint que des véricez qui 
icgardoicnt la profeiTioD 9 les. devoirs «flenûels de 1^ 
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pieté Chrécienne , & ce qui ];K>uvoit le plus contribua 
a leur fan^bificarion : aum ëtoit-ce dans ces difcoon I 
que l'on voyoic la tendrcfle que ces Keligieox 
a? oicDt les uns pour les autses , le zcle que chacun 
avoir pour Ton avancement , êc combien ils étoieoi 
icconnoifTans envers Dieu de la grâce de leur voa 
tion. 

2. Ilnevoolok point que dans ces entretiens, oo 
interrompit celui qui parloit ; ce qu'ils obfervoieot 
avec tant d'exaôitude > qu'apris une Conférence, Ifr 
R. Père voyant un Religieux qui avoir le vifage tonr 
en fanp , lui ea demanda la caufe. Ce Religieux loi 
répondit que c'étoit une guefpe qui l^avoic aûs en ctt 
état : mais que pour ne pas interrompre l'attention do- 
Ireres dans l'excellent difcoors qu'on Icui faifoii » il 
B'avoit pas voulu la chaiTer. 

5« Jamais en ces Conférences Je R. Père ne repre- 
noit les coulpcs ni générales , ni particulières (bot 
quelque prétexte que ce fût ^ il n'y difoir rien que de 
confolant > & capable d'animer chacun à Ton office f 
de manière que les Frères en fortoient tcllenoent eo)* 
ferafez d'an^ur , & dans de fi faintcs difpo étions, que 
les Prêtres n'en auroient point demandé d'autres pour 
célébrer les facrez Myflcrcs. 

4. Le but principal qo'il fe propofoit dans ces En- 
tretiens , étoit de lésez honer à s'élever toujours i la 
• pins fublime vertu , en leur reprefentant que Dieu ne 
les favorifoit de ces grâces extraordinaires , qu'afinide 
les porter à une fidélité qui eut du rapport a Texcel- 
lence de leur état ;. & qu'une perfcdion commune oe 
leur fuffifoit pas. Sur cela y un des Frères lui dit qa 
jour : M Mais , mon Père , quelle efl la voye la plos 
•» courte pour arriver à cette fainteté dont vous noof 
fe» parlez , & qui nous eft d'une û grande obligation } 
•>£t moi je vous le demande , répliqua l'Abbé de 
•>Kancé. Il me femble , dit le Religieux , que c'eH 
to d'avoir Dieu prefcnt , parce qu'il n'efl pas poffible 
1» de fe négliger en la moindre chofe , lorfqq'on penfe 
t» q«t Dieu cfttéawin de toutes, nos peuféc$^ paroles.^ 
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» 9c aftîons . Le Père lui ayant fait une féconde 

|l3ciHon , à laquelle il lépoodh: t» Que la Prière lui 

» paroiflbit une voye ccreaÏDe pour ne poiur ofFenfcr 

^ Dieu, parce que par el Se on obtient tous les fecour» 

*»dont nous avons befoin dans nos tentations 3 qu'elle 

»»nous unie à lui , & nous conduit peu à peu â la per- 

o feQioQ ». Le R. Père en ayant interrogé un fccond » 

il dit , qu'il croyoit que le chemin le plus court pour 

parvenir bientôt â la faimeté , c'étoit de faire de àï- 

mes Communions , parce que par ce Sacrement nous 

K>DUiies intimement unis à Jcfus Cbrift , comme à 

l*arae de notre ame , & nous conduit i lui comme aU' 

principe de toute perfcdèion. Un troifîéme dit , que 

c'écoit de fe rendre très- oon^uel à fa Kegle , parce 

que Jefus-Chrifb a déclare que de faire ce que Dieu 

•rdoni^e , c'eil là le chemin de la vie éternelle : les 

autres donnèrent des réponfes fcmblables , que le R. 

Peie ayant toutes entendues , y répondit i peu près 

cn*ces urmes. m Tous les moyens^ mes Frères, que vous 

» venez de propo(èr,(bnt aflurément très eiScacespour 

»» nous élever i une haute perfed^ion. Qu'y a-t-il pour 

» cela de plus puifTant que de nous tenir continuelle- 

» ment en la préfence de Dieu , puifqu'ii dit lui-même 

K i Abraham» Ambula €oram me , (^ efi9 ferfiâus^ 

n Que de s'unir i, Jefus-Chrift dans la participation: 

•> des faints Myftéres , puifque c'eft boire dans la four- 

M ce-mèoK de toute per£c£liou , & pnifer la fainteté- 

M dans un océan iafini de fainteté , que d'attirer dans 

sj foo corar par le canal de la prière , l*Efprit faint , 

•> l'Efpritde toute fainteté , & de faire les autres ch(^ 

9» Tes que vous venez dé rapporter. Cependant j'efU- 

•• me que tous ces moyens quelques bons & utiles qu'ils 

» foient 9 doivent être foutenus & accompagnez d'un 

w autre qui ne nous eft pas venu dans Pefprit, & fans 

i» lequel tous ceux que vous avez marquez n*auroienr 

••pasd^henreufes fuites ; car fans lui , en cent rencon- 

M très la préfence de Dieu & votre oraifon ièroienc 

* >» troublées en mille occaHoQS. Ce foin que vous avex 

M de vous prépaxcc i la iaiote CoouQumon fe dift? 
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nferchccs entre Ces Frères , il y mit auflî en pra- 
i^ac les corrections des fautes dans le Chapitre, afia 
affermir folidement fes Religieux dans la vertu, 

voir par ces épreuves s'ils y arriveroiciii ou non. 
fc conduiloit néanmoins dans fes reprehenfions 
^ec tant de fageffc & de lumière y qu'il ne chargeolc 
:rfonnc au-dcUus de fes forces : ce qu'il faifoit avec 
:s paroles fi humiliantes , qu'on jugeoit aifément 
u'cUcs ne pou voient venir que de Pe(prit de Dieu ; 
:compagnant d'ailleurs fes corrections de tant d'on- 
:ion , que plus l'humiliation étoit profonde & fenfl- 
e à la nature , plus l'ame fe trouvoit comblée de con- 
lation ; & c'eft par ce moyen ( qui femblbit lui être 
ngulier ) qu'il a conduit en tres-peu de cems ua 
rand nombre de ks Religieux au comble des plus 
ninentes vertus. 

Il ne fe contcntoic pas d'ufèr de cette conduite dans le 
hapitre,il les humilioit aufli au Réfectoire, reprenant 
s uns de manger avcc,tropd'avidité,les autres d'être 
lalproprcs, quelquefois même ilfaifoit ccffer IcLeCtcur 
: leur impofoit des pénitences proportionnées à leurs 
^fauts ; & tout cela aux défîrs de fes Religieux, 
li le prioicnt fouvent de ne les point épargner , 
îrfuadez qu'ils étoient que rien ne pouvoit contribuer 
ivântage à leur fanCtification , que ces aCtcs d'humi- 
:é. Ainfi le lait & le miel fc trou voient fous (es lèvres, 
I même tems que l'amour dans le cœur ; de forte 
je le fainr Abbe écoic tout, enfcmble leur médecin , 
U4: guide , leur exemple , lenr confolaieur , leur re- 
:ge , leur proteCteur auprès de ,Dieu > leur direClcut 

leur père , les relevant dans leufs chutes, les éclai- 
nt dans leurs doutes, les calmant dans leurs troubles, 
levant leur courage dans leurs abattemens , difiîpanc 
irs tentations ; & il fuffîfoit même de l'aller trouver, 
ms le deffein de chercher la paix de fa confcience ; 
peine étoit-on entré dans fa chambre , que l'oa 
Tdoi: l'ufqu'au feul fouvcnir des chofes qu'on vcnoic 
i demander; un feul mot de fa part faifant plus d'im« 
ciTioa qu'un long difcoars d'un awc a'aoroU f d 
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eperer. Un Religieux qui étoit un jour accabla de peth 
fées étranges coatie ce digne loflicucear , étant vent 
pour les lui déclarer, le faine Konunei 'ayant écouté 
paifiblement , ne fie que lui dire; eftce la tout et 

3tti TOUS £ait peine ? Allez en paix , mon Père , & 
ans Pinftanc fa tentation s'évanouit. Un autre au for* 
tir d'un entretien qu'il venoit d*aToir avec ce digor 
Abbé à qui il avoit dit fes peines , eu avoir reçu à 
telles confolations , que rencontrant le Supctieur, 
il s'écna dans un tranfport de joye : *» Que je vim 
M de trouver un bon Perc ! quelle tendrcITe ! qudle 
M bonté ! Non , je ne puis vous eiptinier jufqn'oâ vt 
» mon contentement ; je viens de lui découvrir non 
»^ cœur > & il m'a auffi découvert le fien , êc je n'y ai 
ti rien trouvé de ce que j'apprchendois d'y trouver»] 
preuve fenfible qu'il faifoit lur lésefprits telles iinprrf^ 
Sons qu'il vouloit. Le faint. Abbé écrivani à 
l'un de fes confidens,lui parle ainfi.*» Que nous vivons 
>• ici dans une profonde paix , & que tous nos Fttrei 
n fe portent faiotcmenc d'eux-mêmes à leur devoir » 
90 fans que j'ayc bcfoiu d*ufer de rigueur envers m, 
i» Dieu par fa grâce leur a donné avec la connoiffaoco 
10 de leur perfection le dé/ir de remplir leurs obliga* 
•i tions , & comme les fautes qui leur échappent , ne 
•• viennent point de la malice de leur cœur , j'ai fojcr' 
M de croire , pour ma confolation , qu'elles ne Iciif 
99 feront point imputées. Il tû vrai aufli qu'encore qiM 
•i je regarde dans le foin qnc j'ai de faire obferver la 
99 Règle , toute l'ciadtitudc à laquelle je me crois obi»- 
»> gé , néanmoins }e n'accable perfonne > & fi j'ai dû 
9» mauvaifcs humeurs , elles leur font tellement ca^ 
•» chécs , que je crois qu'elles ne leur font point con- * 
»3 nues. C'eft-i-dire que la paix dont ils jouifTcnt eiV 
^ beaucobp moins l'cnet de ma vertu , que de leara 
•* difpofitions particulières. Pour ce qui rfl de VaSc- 
99 £tion qu'ils ont pour moi , je ne fçauroîs douter 
>» qu'elles ne fuient (inceres ; mais je ne puis me dif- 
M pcnfer de l'attribuer plutôt à la grâce que Dieu leur 
M fait d^aimex cdui qu'ils doivcat aimer en moi i qui 
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» cft Kotre- Seigneur , conformément au précepte''dc * 
> notre Règle , qu'à mes mérites , ni même qu'à leur 
o bon naturel >?. 

Or ce grand Ahhé , qui fçavoit que les Chapitres 
le doivent fe tenir en Religion que pour maintenir 
8c confervcr laDifcipJinc régulière, & pour empêcher 
qn'il ne s'y introdiiife des nouveautez , afinde s'ea 
tenir aux pratiques & à Tefp.rit des*preraiers Pères ^ 
T tenoit la main de tout (on pouvoir par les règles 
fuivantes. 

Lai. Que celui qui ferolt accufé » quoique fans 
fujec y ne s'ezcttfàt jainais , qu'après le Chapitre 
fini. 

La 2. Il nepermettoit à qui que ce foit d'y donner 
fon avis , pas même pour ezcufer fon Frère , qu'à l'o- 
leiile du Supérieur. 

La 5. Si celui qui accufbit (on Frère ezageroit fa 
faute , il lui ordonnoit fur l'iieure de prendre la dif* 
dpline , ou de fe profterner aux pieds de celui qu'il 
TCnoit de proclamer. 

La 4. Il ne vouloir point qu'on le proclamât par 
(bupçon, afin de couper chemin à la vengeance. 

Etc'eil à cette occafion qu'il difoit ^r^ que les Coqeh 
»munautez dont les Religieux fortent de tems en tems, 
a* leurs chagrins s'évanoiiîffefit plus aifément ; mais 
w» que ceux qui vivent dans un ulence exaâ; Se une 
» retraite continuelle , les moindres peines leur reflenc 
M dansPefprit , par la râ'é continuelle des mêmes ob- 
9» jets , n'ayant rien qui divettiffe les idées fâcheufes 
a» qu'on a une fois contractées. C'cfl pourquoi le plus 
»> grand foin d'un Supérieur doit être d'avoir beau- 
» coup d'égard aux difpofitions de fes Inférieurs , Se 
»> de tâcher de les diifliper par toutes les voyes poffiblcs 
*» de douceur Se de conaefcendance », 

Ce font les fages confeils qu'il donnoit un jour à 
an Supérieur touchant la conduite qu'il dcvoit garder 
à l'égard d'un de les Religieux qui étoit tombé en 
quelques fautes confidérables. » Je veux croire ( lui 
p écrit'il ) que ce Religieux efl tel que vous le dites . 
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^» i que c'cft fa mauvaife hiuncar & (on orgueil ^ _ . 
9 ont donné liev à tons Tes defordrcs ; mais cela n'eovf ' 
9» pêche pas qu'il ne faille compatir avec les iios-i 
9> bles , & s'abbaifler quelquefois , pour les empècba 
» de tomber. Enfin il faut foufFrir ce qu'on ne peut 
•> corriger > & on ne fçauroit ufer de trop de douceur. 
93 quand la rigueur augmente les maux » au lieu de 
w les guérir. Je demeure d*accord , mon tres-Kcverend 
•i Père , que les proclamations font très - faintes & 
n très - utiles ; mais elles fuppofent des difpofitiocs 
93 précédentes ; & à moins qu'il n'y ait un profboJ 
» iîlencc dans le Monadere , que la charité entre ici 
^^ Frères ne foit parfaite , que l'on n'ait une confiance 
>3 entière au Supérieur , un amour véritable & fin* 
*» cere pour les humiliations, & qu'on ne les défi- 
93 re ; Elles ne caufentque des murmures , & ne pro* 
»> dui(ent jamais aucuns fruits. Ainfi le premier pas 
•> qu'il faut faire avant que de s^en fcrvir , c'eft 
»> d'en donner une grande eflime aux Religieux» & 
«> de faire en forte qu'ils les fouhaitent , qu'ils les 
» demandent. Je puis dire qu'elles font établies par- 
»mi nous, peut-être auunt qu'elles l'ont été au 
w commencement de notre Ordre- Cependant fi je 
9i voyois quelqu'un de nos Frères qui n'en fiât pas 
** capable, je n'aurois garde de m'en fervir â (on égard ; 
^ & (i toute la Communauté n'y trouvoit pas les avan- 
* tages qu'elle y doit rencontrer , je m'en abftiendrois 
» tout-à-fair. Il faut, comme vous le fçavez aufli bien 
« que moi » mefurer les épreuves aux dirpo(itions àc$ 
a> Sujets , Se ne pas impofer un joug que l'on ne puiffe 
»> fupportfiTr. 

Outré ces régies générales , le R. Pcrc en obfervoit 
d'autres dans la conduite de fcs Frères qui le regardoicnl 
en particulier. 

lo. Il ne par loit jamais de lui dans le Chapitre , ni 
en b'en , ni en mal , hors quelques néceflîtcz extra- 
ordinaires. 

1^, si un Religieux en lui parlant en particulier , 
commcttoit quelque faute , il ne le prodamoit pomt ^* 
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toâïS f! Le reprenoit fur le champ , afin au'il s'en cor- 
"igcâc 3 parce que les Chapitres ne fe lonc que pour 
Soiriger les fautes communes. 

CHAPITRE XI. 

De quelle foruU if, Pttefofmoit les Superieurt 
fubuUemei , ér les Officten du Monajtere, 

L'Homme de Dieu avoir tellement infpirc i fc« 
Frères l'humilité , le recueillement & le fileuce , 
iqu'il n'y en avoit pas un qui ne fît tout Ton poflîblc 
pour éviter les Charges de la Maifon^ de forte que les 
Supérieurs fubalternes n'écoient en place que par pure 
ôbeiflance , toujours difpofés au moindre ngnal , à 
fc démettre de leurs Emplois , pour s'occuper unique- 
inent èti biens éternels , & à' s'unir i Dieu fans pana- 
ge ; car il leur apprenoit que celui qui fe plaira dans 
nne Charge de Supérieur , & qui s'y attachera ^ n'au- 
ra pas grande bénédiction dans fon miniftere. » S'il 
iB en penfe' autrement ( leur difoit-il ) il eft dans l'illu- 
»» ^on p puifqu'il efl certain , qu'afin que Notre Sti- 
9> gneur le benilTç dans fon Emploi , deuxchofes font 
9» néceffaires. La première , que fon entrée dans fa 
» Charge foit fans dcfirs de fa part , au(fî bien que 
•» fans défauts. L'autre » que de fon propre choix il 
^ doit mieux aimer être foumis , que d'avoir autorité 
99 (ut les autres. C'eft pourquoi des qu'un Religieux 
»> defire la Charge de Supérieur , il en efl indigne » 
99 quelque capacité & quelque mérite qu'il ait d'ail- 
■» leurs j parce qu'il s'appelje lui-même i (on Emploi , 
99 & que Dieu n'approuve jamais ceux qui en ufcnt 
>3ain{î. Quefi l'on dit que ce n'efl pas par rapport i, 
99 foi que l'on^ fouhaite une telle place , c'efl parce 
39 qu'on croit qu'on y pourroit faire plus de bien qu'un 
99 autre qui n'a pas les mêmes talens. Il faut certes 
M avoir ou bien peu d'humilité pour penfer cela de 
p* (bi y ou bien peu de lumière , pour ne pas s'appcr ^ 
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•1 cevoir de quelle force i'amouc- propre ik>us Céivk^ 
9» pour rpiritualifcr & trouver bonnes nos indinatioul 
•» les plus contraires à la vraye pieté. C'cft pour ceU] 
a» que tout bon Religieux quelque capable qu'il Toit, 
M ne doit point prendre d'autre parti dans fa Religioo, 
M que celui de s'éloigner par roT-même de toute fo- 
>> périorité , laiffantà Dieu & à Ton Supérieur dedif* 
•s pofer de lui félon leur bon plaifir. «« 

De plus y4'Abbé de Rancé prenoit nn tres-grani 
foin que les Supérieurs fubalternes coflent cmr'cox 
une grande union. Que s'ils a voient quelque diverfité 
de fentiinrns,que du moins ils fîiilcnt connus à laCcffl* 
munauté & ailleurs: il vouloir au/îî »i que û quelque 
» Supérieur rompoit la charité en quelqu cchoie.qn'il 
»3nc méritât pas moins que d'être dépole de fa Ciujjg?. 
49 II n'eA pas poiïîble ( ccpM'nuoitil; que l'union (ab- 
•o (îfte entre les Frères , s'ils s'apperçoivent que les Su* 
» pericurs ne font pas unis de fentiniens. Je dis méat 
•9 que l'Abbé ne doit jasiais rien avancer devant fès 
» Fieifs , qui témoigne qu'il y adeia mcfioteUigeoce 
M entre -ui & les Supérieurs fubalternes. *^ 

» Le P^eur évitera d'avoir avec les Frères de Icn^i 
» crtrctienù quand ils s'adrcileront à lui peur s'c- 
r^claiicir de leurs doutes , leurs maladies , & même 
M les clîofes qui regardent leurs confcicnces ; mais il 
»» les renvcyera à l'Abbé , & leur rcprefcntera que 
»? les eaux puifée: à leurs fources , font tou/ours les plus 
93 pures. Cependc-^nt s'il eflime pour quelque raifon 
»> particulières qu'il leur foit plus avantageux de les 
99 écouter , il le fera avec toute la douceur & la charité 
99 poiïlbic* «, 

Troi/î-^'mcmcnt le R. Père ne vouloit pas que Ici 
Supérieurs fubaltcrnrs perdiffcnt de vue la Commu- 
naucé , afin que les Frères eufTent toujours quelques 
Supérieurs avec eux à qui ils pufTent parler fans peine 
dans leur br foin. . La régularité du (ilcnce ( difoit-il ) 
o-> cft néceffaire , mais eîle eft pénible , & le moyen 
93 de la leur rendre douce, c'cft de leur accorder la faci- 
:>i lité de fe déclarer à quelqu'un des Supérieurs toutes 
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• les fois qu'ils le fouhaitenc ; autrcnienc ce £leace 
I leur dcvicndroit infupporcable ce. 

Il voaloit même que ces Supérieurs s^offriflfent 
l'cux-mêmes aux Frères au forcir de l'Office , du tra- 
irai! y du Rcfedloire , & des autres exercices qoi n'é- 
coicnc pas fuivis de régularités dcftinéesau filcnce ; èc 
on jour le Sou- prieur ne s'écant pas trouvé au Patloix 
à, la fortie du travail , pour attendre ceux oui auroienc 
.eu befoin de lui parler , il lui en fit une fevére xépri» 
mende ■; & une autrefois l'ayant trouvé en prière dans 
l'Eglife , lorfque les Religieux faifbient leur le^bure, 
il lai dit brurquemcnt : »> Que faices-vous-là y vous 
9- qui veillez fur les Religieux ? Allez faire votre prière 
a» (eus les Cloîtres , vous n'en fçauriez faire de meiU 
» lenre que d'être avec eux. Des Religieux > difoit> il , 
w fouvent , font tout autres , lorfqu'ils font veillez , 
3i que quand ils ne le font pas «'. 

40. Il vouioic qu'ils vcilhflent fur la régular/té 
-extérieure , pour la faire exaftement obfcrver , noa 
[u*il n'y veillât auffi lui-même ; & il leur ordonnoic 
e punir même fur l'heure ceux qui tranfgrefleroienc 
les Reglemens de l'ordre , foit dans le Chœur , foie 
dans letiavaii, afin d'aller au devant des moindres 
fclâchemî:ps : de forte que bien qa'il fût fur la fia 
de ia vie>Touventà t'Ioarmerie, toutefois rien ne fc 
.jémentoit en fa Communauté , par le foin qu'il avoit 
pris de former les Supérieurs lubalternes à cette vigi- 
;iapce contii^uellc , tant de nuit que de jour. 

50. Mais il de:Tiandoit d'eux qu'ils s'acquittaffenC 
.Je leurs Emplois dans une totale dépendance du pre- 
mier Siipcrieur , & qu'ils fuflcnt en:crc plus dans la 
ibumiffîon parfaite que les autres R^tligieux ; qu'ils 
.n'cuiTcnc en vue que Dieu feul ^ qu'ils ne penfaffent 
jamais ^ s'a; tirer 1 efïime Se la cdnfidération de leurs 
Jrercs. Ceux qui faifbient autrement , il les compa- 
■ xoit à des chiens muets , qui n'ofcnt ' aboyer , quan4 
il s'agit dc.la gloire de Dieu & de 1 1 confervation de 
.refprit primitif , qui de peur de pafTer pour des gens 
outrés , .tolèrent les ùrégulaxitez ^ où ne les reprennenjE 



l 



iv -'.-^ 



4/fi La Vib db M. db Rakcb*. 

que foiblenient , & qui font Mchcs à corriger fc«*i' -^ 
prëte^tc qu'ils ne tirent autre utilité de leurs c 
ie£^ions que de fc mettre mal dans Pefprit de l 
Frères. 

^. Dans les Cliapitres , il ne pcrmettoit pas <{K 
les jeunes Supérieurs rcpriffent avec dureté ceux qà 
l'a voient été avant eux : mais il vouloit qu'ils leot 
cémoignafTcnt en toute rehcontre tout le refpeft 
qu'ils méritoient par le droit d'ancienneté. Enfin k 
K. Père prétendoit : que les Supérieurs i'ubaltcrncs fc 
condderafTent comme ces gens tout dévouez au biai 
de leurs Frères , afin de porter avec leur faint i^bbé 
une partie du poids de la charge. 

C'efl pour cela qu'ils doivent pénétrer fes intentioni 
& les fuivre autant qu'il leur eft po^blc , s'avança 
d'eux-mêmes dans la plus rxaéle régularité , l'Abbé 
aïant (buvent de grandes raifojis pour ne pas comman- 
der tout ce qui feroit à propos; car il doit ménager les 
efprits foibles , pour s'attirer leur confiance & leur 
eRime ; mais Jes Subalternes doivent avertir l'Abbé de 
ce qui fe pafTe de mauvais, afin qu'il y remédie ; & 
&'il ne le fait pas , lui reprefenter avec refpcd les 
fautes qu'il commet dans fa Charge. 

Au rcfle le fentiment de M. de Rancé éfoît qnc 

|ioins il y avoit de Subalternes dans un Monaflere, 

& mieux c'étoit ; & qu'il n'y avoit que la neccflité 

feule qui put obliger à les multiplier > parce qu'il eft 

rare dç rencontrer beaucoup de Religieux j qiri 

concourrcnt tous à la même conduite j & qu'il cft 

diflicilc de trouver des gens qui ayent affez de In- 

miere & de prudence pour le bon gouvernemcot 

d'une Maifon ; car fou vent un mot dit par hazardft 

mal-à-propos , eft capable d'altérer & de troubler les 

tfprits. Le R. Père vouloit auflî pour confcrver la 

paix qu'il n'y eiit jamais que le Supérieur qui tint k 

Chapitre : c'eft ce qui s'eft pratiqué à la Trappe 

pendant trente ans 9 n'y ayant jamais eu que deux 

Religieux qui tinfTent en même tems le Chapitre: 

AD troifiémc (difoit le Père) n'étoit point neceffaire. 

Ainfi 
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linfî durant Tes maladies.^ c'écoic le Sou-pricur« qui 
e tcnoir. 

Qwant aux Officiers du Monaflcre, il leur dcman- 
loit trois chofcs : La première , qu'ils rcçuflentleur 
Emploi avec obéi fiance , & qu'ils y fiflcnt Jeur de- 
iroir : La féconde ,. qu'ils ne perdiflcnt pas le mérite 
iSc les avantages de la Régularité ,• & qu'liors les 
DiécefTîtez preflaiites , ils fe trouvaffcnt au Refcdoirc , 
3^ l'Office , au travail , au Chapitre , & autres .exer* 
cices communs. La troifiéme > qu'ils fervifTent leurs 
Frcres avec humilité , comme ils auroient fervi Jcfus- 
CKrift , avec toute la promptitude poffible , fans 
leur témoigner de chagrin , ni de mauvaife humeur , 
lorfqu'on leur demanderoit des chofes à contre- tcms. 
B3 II difoit à ce fujct , que le vice déteflable de la pro- 
M prieté n'a été introduit dans les Cloîtres , que par 
89 la négligence desOâicîers ; parce que les Religieux 
»> manquant des chofes néceffaires, ont penfé à s'en 
»> pourvoir eux-mêmes > & a avoir chacun leur pe- 
»ï cille. Ainfi les Officiers ne fçauroient avoir trop 
» de foin de pourvoir â tout , pour ne pas obliger 
» leurs Frères de fe pourvoir ailleurs. Mais il eft vrai, 
w que des Religieux qui ne peuvent foufFrir en paix 
99 la privation de quelques petites chofes , font bien 
o éloignés de la fainteté de leur état ». 

Dclccndant aux particuliers , le faint Homme vou- 
loir que rinfirmicr confiderât Jefus - Chrifl dans la. 
perfonne de tous fes malades 3 qu'il les traitât avec 
refpçâ: ; qu'il les feivît avec propreté : qu'il leur 
parlât avec douceur , mais fans trop de familiarité ; 
qu'il eut nn foin particulier de leur fanté , & qu'il 
leur donnât tous les foulagcmens permis , fuivant l'or- 
Ire qu'il en avoir reçu du Supérieur ,• qu'il ne parlât 
\nx malades que quand il feroic nécelTaire , & d'un 
on û bas , qu'il ne fût point entendu des autres infir- 
ncs qui feroient dans la même chambre j qu'il ne leur 
)arlâc point de ce qui entroit dans leurs remèdes» 8c 
ju'ri ne les préparât point en leur préfcnce ; qu'il ne 
'arlât jamais à ceux qui venoient voir les malades ; 

£c 
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qu'il devoir venir rendre co^iptc sl l'Abbé des fcuttt 
donc il s'appercevoit , & les pioclamcr dans le Cha- 
pitre particulier , qui Ce tcnoit une fois la fcmaincdans 
rinfirmerie fur les irré^ularitez où les malades poo- 
voient tomber. Cet Intirmicr devoir être un Piéue 
â'un grand mérite. 

Il ordonnoit aux Religieux qui étoîeot à la porte 
&qui avoienr Coin des Hôtes ^ de leur témoigner tome 
l'honnêteté poflîble, de ne point s'étendre avec en 
ep de longs difcours ; qu'ils leur apprifTent par leur 
exemple à aimer le (îlcnce ; que leurs entretiens ne 
rcfpiraffent que la pieté , & qu'il n'y eut rieneaeoi 
qui ne fût édifiant. » La plupart des Hôtes flenrdi- 
»roit-il j ne viennent point au Chœur » ôc n'y voyant 
,. pas les Religieux , ils juircnt d'eux par votre mamete 
9» d'agir ; & cioycnt qu'ils vous reflcmblcnt tout, te 
99 s'ils appercoiventen vous des chofcs rcprchenfibicf, 
9> & qui ne répondent pas à la fainteté de votre pro- 
9: fefTion , ils en tirent de mauvaifcs conféqucoces 
a: contre tout le refle de la Communauté. Ayez donc 
». grand foin ( comme dit l'Apôtre ) d'être la bonne 
w odeur de Jefus-Chrifl , & craignez ce repiochc 
«que Dieu a fait à Con peuple. A caufc de vous, 
» mon Nom cû deshonoré parmi les geus da 
" monde «*. 

Il rcprcfcntoit aux Chantres : qu'ils étoicnt établis 
pourexercer l'id^ion la plus faintc & la plus divioe 
qui Toit au monde > qui cfldeloiier Dieu jour & nuit , 
a l'imitation des Anges , & de to^itc la Cour CcleRc 
par des Cantiques folemnels que Saint Benoifl appelle 
par excellence l'auvre de Dieu. Il leur difoit qu'ils 
dévoient fur tout prendre garde qu'il n'y eut pas de 
confufîon au Cbœur 5 & que pour cela tous les Li- 
vres fuffent uniformes , que tous les Religieux 
obfervafTent les règles du Chant : afin d'édifier les 
Anges & les hommes. 

Ildonnoit avis au Sacriftain de ne pas traiter les 
chofes faintcs par habitude , & d'une manière com- 
fDune , ni de manquer de refpedl pour ce qui eo mérite 
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~1 tâchoit de lui faire bien concevoir qu'il 
"ours en la préfencc de Jcfus - Chrift dans fon 
Se dans fon San£luaire î à toucher les vafc« 
es Reliques des Martyrs , & chofcs fenablâ- 
zytï ces paroles du Saint -Efpric : Mund^mini , 
'vafa DominK II lui rccommandoit princi- 
:1a propreté des Autels & du Tabernacle, 
nëaifmoins que lion obfervât la finiplicité & 
^lé primitive que les Saints Fondateurs fai-* 
9ferver dans leuis Eglifes , dans les orncmcns » 
mens & le rcfle. 

inoit , que les Offices de Celcrier & de VctiC* 
cnt d'une trcs-grande cooféquence » : Car il 
avec Saint Basile » que leur négligence & 
icapacité caufe fouvcnc la ruine de la difcipline 
tenverfcmcnt des Communautez les mieux re- 
j c*eft pour cela qu'ils doivent imiter ce qui 
rit des Apôtres \ Qu'ils diftribûoicnt i chacum 
(es befoins les choies qui étoient neceffaires : 
s font obligez de faite reffcntirà leurs Frères 
its d*unc compaHlon tendre , & d'unedouceur 
irs égaie , & de ne donner jamais lieu de croire 
: fcnpçonner qu'ils foicnt. capables par au- 
iffedion particulière de préférer les uns aux 

hortoit le Celer ier à ne fortir du Monafierc 
it les néceffitez indifpcnfables ; qu'il eut foin 
idre à tous les exercices communs & réguliers » 
au Refedoire avec la Communauté ; de faire 
ans une retraite de dix jours , afin de fe re* 
& de s'animer dans les devoirs de fa profeffion. 
uloit pas qu'il fe donnât rien de particulier ; 
'il reçut des Officiers comme les autres Reli- 
ront ce dont il auroit befoin. Il lui ordonnoic 
onncr abfolument toutes les af&ires temporel- 
le tes & les Dimanches , pour confacrcr ces 
>urs entièrement à la prière , i la levure. Se 
ce de Dieu , & de prendre garde de donner 
le édification au dehors , <}ue la Communauté 
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n'en reçue aucun blâme. 

II lui rccommandoic furtout de payer promptemeot 
tous ceux qu'on faifoic travailler > fans rien rabatue 
de ce qu'on avoic coutume de leur donner ; d'aflifter 
libéralement les pauvres du Païs, en s'in Formant de 
leurs bcfoins 3 d'agir en tout d'une manière noble 1 
génëreufe , defîntercfTée > honnête & charitable j 
car il ne pouvoit fouiïrir la conduite de certaines Corn. , 
munautez qui font profc/Hon d*avo:r renoncé au fiéclcy 
à Tes biens, ârd'avoir tout quitté pour Dieu> fcqui 
cependant par un efprit d'avarice , ne veulent rica 
rabattre de ce qui appartient à leur Maifon, qui 
exigent avec la dernière rigueur tout ce qui leurcft 
dû ,qui pictcrent un gain temporel à l'exemple j & 
à l'édification qu'ils doivent atout le monde y avec 
an icandale public , donc eux-mêmes fouveaine s'âp- 
perçoivenc pas. Enfin le Rtvercnd Pcrc fouhaitoie 
que le Cclericrde la Trappe eue toujours devant les 
yeux ces avis falutaires de Saint Dorothée : » Si voqs 
»j voulez éviter de tomber dans la colère » ou dans la 
»> haine > n'ayez point trop d'attachement aux biens 
M temporels. Ne témoignez point que vous cftiincz 
93 par excès les meubles He votre Monaftere , ni que 
33 vous les méprifez ; ne manquez pas de donner a 
»3 un chacun fcs bcfoins. Que fî quelque chofe (eiompt 
3î ou fe perd par mégardc , ou par négligence , n'en 
13 ayez ni trouble , ni inquiétude. Ce que vous devez 
9i faire , non parce que vous négligez les meubles 
99 de votre Communauté , puifque vous en devez pren- 
3, dre tout le foin pofliblc , mais pour vous confcr- 
3. ver dans la paix, & vous préfcrvcr devant Dieu 
« autant que vous le pourrez , exempt de toute agiia- 
,. tion ; c'eft de quoi vous viendiez à bout , pourvu 
M que vous regardiez ces chofes , i"!on comme fi elles 
n vous éioicnt propres , mais comne nnpartcnans à 
M Dieu,& que vous les confidériez comme n'en ayant 
M que la charge & la difpenfation. C'eft ainfi que vous 
9» ganlercz le milieu entre un attachement & une ué- 
ai gligeace blâmable. Que H vous manquez de vous 
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»-> mettre cette fin devant les yeux , affurcz-vous que 
»:> VOUS ferez de la peine aux aunes, & que vous vous en 
>3 ferez beaucoup à vous-même. 

Au rcfte , le Révérend Perc étant quelque fois obli- 
gé de multiplier les Officiers dans un même emploi» 
il leur permettoit de s'entretenir de ce qui regardoit 
leur Office ,■ naais il les obligeoitde garder un fîlcncc 
cxa£t pour toutes celles qui ne les touclioient point; 
ce que l'on dit des Officiers , étoit une règle générale 
pour tous les Religieux , qui par des nécefTitez par- 
ticulières , pouvoicnt fe parler. Ainfî les Novices ne 
pouvoient parler à celui qui leur montroit léchant, 
que de ce qui regardoit précifément le chant. Si un 
Religieux apprenoit un métier à un autre Religieux , 
il ne pouvoir l'entretenir que de ce qui regardoit Con 
métier. Le Confeffcur-inême ne pouvoit parler à 
fes Pénitcns , que de ce qui regardoit leurs ccn- 
fcienccs. 



CHAPITRE XII. 

De quelle mftniere il fdrfnoit lei Nevices a l^ 

vie Religieufe» 

LE Révérend Père fçachant que la confervation 
des Monafteres dépend fur tout de la manière dont 
on y élevé les Novices , & qu'ordinairement ils fout 
tels après leur Profeffion , qu'ils ont été durant leur 
Noviciat , il n'y avoit rien à quoi il s'étudiât davan- 
tage >• qu'à les rendre dignes de l'état qu'ils dévoient 
cmbraflcr. C'cft pourquoi il vouloit que celui qui 
étoit chargé de leur conduite , s'occupât tout entier 
à les transformer en des hommes nouveaux , les ex- 
hortant, à fe dépoiiiller de l'efprit du monde, afîa 
de fc revêtir de celui deJcfus-Chrift. 

Et pour cela le Père- Maître les excrçoit en toutes 
fortes d'humiliations , (ans avoir égard , ni à ce qu'ils 
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avoient été dans le monde, ni à leur condition , oi i 
leur âge , mais fculemenc à la difponcion de Icmi 
cœurs I & voqIoIc que d'abord il leur donnât unccon- 
noilTance parfaite de tous les devoirs de leur Règle • 
afin qu'ils fifTent de ferieufes re/Iexions fur eux-mê- 
mes ; & viffent s'ils avoient fufHfamment de quoi bâ- 
tir la Tour dont parle l'Evangile , de crainte qu'aprèf 
en avoir jette les fondemens , ils n'eulTenc pas les 
moyens îii/fifans pour conduire l'ouvrage à fa pcr- 
feftion. Les rcgrlcs qu'il vouloir qu'on gardât^dansl'c- 
ducâtioi: cics Novices , font voir les grandes lamiercs 
que le Saint-Efprit lui avait coraraunfquées poariV 
xccution de Ton cntrcprifc. 

10. On leur mctioit devant les yeux le Tablcaa fc 
la Religion tel que les premiers Solitaires l'ont peint; 
afin qu'ils s'étudiaffent à fe rendre les parfaits imi- 
tatfurs de ces grands Hommes ; qu'ils en priflcot 
tontes les maximes , afin qu'étaht les Enfans de tels 
Pères, ils puflent être les héritiers de leur fain- 
teté. 

20. Il ordonnoit de leur faire comprendre qw h 
Règle qu'ils cmbrafloient ëtoit toute Ipi rituelle , que 
les exercices extérieurs ne fervent de rien , fi roan'a 
foin de les rapporter aux intérieurs , & que les in- 
flruftions & les préceptes contenus dans les Chapitres ' 
4. 5. & 7. de la Règle de Saint Benoiil concernant . 
ladire<n:ion des mœurs , font fi eflcntiels à leur état, 
qu'à moins de les pratiquer avec zèle , & ap- 
plication , c'eft en vain qu'on porte l'habit de Re- 
ligieux. 

.5^. Il ne dlfpenfoit pas des jeûnes , Ci ce n'eft que 
quelques jours de la femaine , il faifoir pren.ire le 
matin un morceau de pain à ceux que la trop grande 
jeuneffe difpcnfoit de cette pénitence , afin qu'ils vif- 
fent pendant leur Noviciat , s'ils pouvoieni toute leur 
vie porter le poids de la mortification qu'on pratique 
à la Trappe. 

4**« Il ..eurfaifoit dire tous les jours leurcoulpeatt 
Chapitre , excepté les Dimanches & les f êtes^ 
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5*. Qiiand il écoit qucftion de les recevoir à Pro- 
fcriîon , il n*avoît~ égard uniquement qu'aux faintes 
dirpofîtions de Jcursames , pour l'état qu'ils embraf- 
Toienr. Si cela ne Te trouvoic pas , aucune confideratioa 
ne pouvoir l'obliger â les recevoir. 

^^. Il jugeoitdcleur vocation par le caradere de 
Jeur cfprit , qu'il confidcroit & pefoit iBCurcment 
dans les épreuves qu'il en faifoit. 

Il congédia un jeune homme, pour avoir employé 
quelques heures à compofcr des Vers à la louange de 
la Solitude , difant : jj Que s'il eut été appelle à la 
w vie de la Trappe , il fc Teroit plutôt occupé à pleu- 
»5 rer fcs peche2 9 qu'à compofcr des Vers, 

Il remit pour dix jours un Novice qui devoir faire 
ProFcflîon le lendemain , parce qu'il avoit remarqué 
que ce Novice en arrachant des herbes , craigtioic 
d'être piaué par les orties. 

il coD(eiIJa à une Abbefle de renvoyer une Novice 
defaMaif'on , quoiqu'elle occupât une des places de 
nomination Royale , parce qu'elle n'avoit pas refpric 
de fa vocation. 

En confequence de ces faînies maximes , il écrivit 
un jour à un Poftulant les lignes fuivantes: « Si vous 
->» êtes dans la volonté fincere d'abandonner le foin de 
^ votre vie à là divine Providence : Si vous cics en- 
o lieremcnt réfoîu de vous décharger de tout ce qui 
oi vous regarde pour l'en charger uniquement ; Si 
»' l'horreur des longs hyvcrs, l'injure des Saifons , la 
"privation Je tout Commerce ,' de toute confolaiion 
i> humaine , dans laquelle il faut que vous fa/liez état 
93 de paflcr le rcfte de votre vie : Si la nece/fité dans 
. 33 laquelle vous vous trouverez de partager vos jours 
" entre la prière & la ledurc ; enfin fi toutes les fui^ 
>' tes que peut avoir un renoncement tel que celui qu'il 
»> faut que vous rafîîcz , ne trouble point votre cœur : 
«> Si l'amourdcD'.cu, & Icdefir d'être entièrement à 
»3 lui , & de n'avoir autre occupation dans ce monde , 
M que celle d'attendre fon avènement : Si la vîîc de 
o:>ri:ternité q^ui cil toujours plus^rochc de nous q,uc 
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.e Chapitre , & n*ayant point voulu confcffer fa 
faute , quoique le faint Abbé l'eut Ordonné par trois 
fois afin que celui qui en étoit coupable s*en hu- 
miliât , aflurant qu'il excuferoit cette faute ; le fer- 
vitcur de Dieu dit : >' Mes Frères , où en fommes- 
»3 nous ? cette faute o'efl rien , mais cette di/Iimula- 
>3 tton , cette opiniâtreté eft quelque chofe de û 
» graud dans une Communauté où l'on fait pro- 
•3o feflion de fer vir Dieu avec pureté , que je ne puis 
M me refoudre à laifler faire profeffîon à des Novices 
>3 qui ont de telles difpofitions , & je prie Dieu qu'il 
a? permette que le bras me fcche , plutôt que de re- 
» cevoir jamais au nombre des Religieux de la Trappe 
« celui d'entre vous qui ayant fait cette faute , ne 
'1 veut pas s'en humilier. Il cil impodiblequc celui-là 
îï foit jamais un vrai Religieux , & qu'il puilTc ob- 
»> fervcr notre fainte Règle , ni en prendre Tefprir. 
» Retirez- vous toiis , peu s*en faut que je ne renvoyé 
->. tous les Novices 5 de peur que je ne reçoive parmi 
»o vous un prévaricateur , & un faux pénitent », Il or- 
donna auffi-tôt à un Prêtre d'aller dire la fainte 
Meflc , afin qu'il plilt à Dieu de lui faire connoîtrc 
^ Novice diffimulé ; & de ne pas permettre qu*tl 
prononçât fes vœux. Le même jour le Novice prciTé 
des remords de fa confcicnce , vint fe jctter aux pieds 
du Révérend Père , qui en eut compaffion & I« 
confoîa 5 mais cet arbre maudit par le fcrviteur de 
Dieu, ne porta jamais de bon fruit; il tomba dans 
une Ç\ grande tiédeur , qu'il retourna de lui - même 
dans le monde , & y fît malheurcuftment naufrage ; 
{quoique le <ligne Abbé eut ordonné un jeûne public 
au pain & à l'eau à toute la Commimauté le jour 
même de Sainte Madeleine , pour obtenir par l'in- 
rerce/fion de cette grande pénitcfite , le parcoa 
de cette faute à ce pauvre malheureux, 

8**. Il dcmandoit aux Novicts un grand déracnc- 
ment de leurs païens , jiifqu'à perdre mêirc'^ s'il étofr 
pc/îibîe ) le fouvcnir de leur jaaifTance.. C'^fc ce qu'il 
iiéclaroit un jour i une Abbeffe. « Cio\r7.-n-oi , luf 
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reirrarquoit de la vocation pour la vie Rcligîcufc.Voici 

comme il s'en explique dans une de Cci Lettres. Souvc- 

»» ncz-Tous que nos Monafteresnc font point dcftinez 

»o pour des perlbnncs faines , robuftes, ou fçavantes ; 

mais pour ceux à qui Dieu par fa mifericorde in-* 

fpiie Taverâon du monde» le défit de la retraite , 

8c l'amour de Ja pénitence, & que nos Pères qui onc 

été remplis de l*efprit de Jefus-Chrift , om jugé 

*» des vocations fur ces principes > Qu'ils n'ont jamais 

99 fermé les portes de lieurs Monafteres à ceux que la 

»3 Providence y a conduit avec ces faintes difpofîtions „ 

» 6c que ceux qui afpirent à leur faîntete , doivent 

o3 les imiter dans la conâance qu'ils ont eu en la pro- 

93 tedion de Dieu. Il y a dans un endroit de TEcriture 

» Sainte , que le Laboureur qui obfcrvc trop cia^e- 

9* ment le tems & les (àifons > ne féme point , aEn de 

» nous faire voir que fouvent pour être trop prudent , 

-•s on ne l'cft point du tout , & que d'ordinaire 

M ceux qui agiflcnt avec tant de précaution , tombent 

«vendes inconvéniens confidérables. Celui qui cacha* 

i-i dans la terre le talent qui lui avoir été donné , pour 

» ne pas bazarder le bien de fon Maître , avoit une 

»> raifon très - fpécicufe ; cependant elle ne fut poi.'iC 

39 écoutée , & il fut traité comme un mauvais fer-r 

3v viteur. Il faut conftament fe lai lier conduire a ^efus» 

»* Cbrift, étudier Ces voloutez plus que vos raifon- 

n ncmens 5 c'cft une vérité principale , que plus nous 

» î^ous défaifons d'une certaine follicitudc qui efb 

.99 pnefq^e toujours Pefrct d'une crainte mal fomiée ^ 

B» plus Dieu fe charge du foin des chofcs qui nous 

99 touchent, Se fe charge de notre prote£liou. Et écri* 

» vant iùn Abbé de l'Ordre. Je ne ferois point de dilfi- 

99 culte de recevoir pour Religieux du Chœur une per- 

9> fonne de pieté , pourviî qu'elle eut toutes les qua- 

90 litcz ncceffaires , quoiqu'elle ne fçnt point de latin; 

ta parce que les Livtes utiles aux Nloincs , ont tous 

93 Lié traduits en françois dans ces derniers tems-. Il 

»•> dit auflî dans Tes déclararions. On ne doit pas fe 

w faire une règle générale dercfuiciou d'admettre Ic^ 
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M infirmes qui fc peuvent prcfcntcr pour eu 
99 dans le Monafterc. On rcfufera ceux qu 
93 qu'une vertu commune , de crainte que le 
•» venant â fe multiplier, il ne diminue la vig 
», la difcipline , mais s'il s'en rencontroit qu( 
9i qui fût reconunandable par {a pieté , rea 
•9 (ans rien craindre ; cax la patience avec laqi 
» fupportera fes infirmitcz , vous attirera pliK < 
3> nedi^tion , que la fanté & la force avec la 
M il auroit pu ibutenir les travaux Se les auftçrii 
M la pénitence ; fiy tout s*il embrafle par l'an 
»> difpodiion de fon cœur ce que la foibleilt 
» fon corps ne peut pas accomplir >3. 



CHAPITRE XII L. 
De quelle manière il fermoit les Cenverf, 

LH - Monaflere de Claiivaux du rems d( Sai 
Bc'.nard, n'était pas feulement icmpli d'hon 
mes illufbes par leur naiiTance & leur fçavoir > ma 
encore de Frères Convcrs , qui n'ayant ni le£lurc t 
çpnnoiffancc des Lettres , ne laiflbient pas d'être reiD 
plis de rEfprit-faint qui les inftruifoit de tout ce qu'il 
dévoient pratiquer , beaucoup mieux que tous k 
Livres & lesDofVcuis pour arriver au comble de 1 
fainteté. C'eft pourquoi Sùint Bernard avoir pour eu 
une^ rcndrede toute particulière. Ce qu'on ^ vu 
Clairvaux fous ce grnnd Saint y s'cft auiïî vil à 1 
Trappe fous l'Abbe de Rancé. Il eut la confolatio 
d'avoir des Couvers qui parla bénédidlion que Die 
donna à (es foins , ne cédèrent guère en n>érit( 
& en vertus à ceux qui étoieut au Monaflere < 
Clairvaux. 

lo. Il les forma dans une obéïiTancc fans bornes 
diins les luim îij:»ons les plus profondes , & dai 
une préfenci: de Di-u fî continuelle , qu'ils l'a cot 
fcivtticn: prcfvpc fans lorcrrtîpûoa , au milieu d 
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LYaux les plus diffipans,& d.ins une fimplicitéqui c- 
inoit tous les hommes. Il la leur dcmandoit tellement, 
,^ -'écrivant à un Religieux fqui lui envoyoit un jeune 
. **Oinmc pour être Convers â la Trappe ) il lui dit 
C^ peu de mots : >» ]*ai peine â recevoir le Convers 
^* ^uc vous m'adrcffés j les nôtres (ont fort (impies , 
^ & fc portent tous à leur devoir. J'appréhende que 
** celui - ci étant plus habile qu'eux , ne les en 
** détourne ««. 

%o. Il les formoit lui - même i. cette vertu ; 
il les recevoit à Profeflion fans aucune cérc- 
ïnonie , fans prières , fans Eiole , & fans bén édi- 
tion ; mais auparavant il leur faifoit connoître Vé-* 
tendue àz% obligations de l'état qu'ils embralTcicnt » 
l'excellence de leurs vœux qui renferme en foi teic 
ce que la Règle de Saint Benoift a de plus parfait , 
fur tout il leur apprenoit à aimer le travail , à y être 
fidèles & aflidus, comme étant la principale partie 
de leur pénitence , & le moyen le plus efiicace pour 
fe rendre agréables à Dieu : .a Car nos Saints Percs , 
»> difoit-il à l'un d'eux , ordonnoicnt qu'on ne rc» 
»3 çut point de Convers qui ne pût fournir le travail 
9> d'un homme de journée. Etant ainfi in(îrmts , il 
fe contentoit de recevoir leurs vaux d'obéiffance, 
& de leur mettre leurs Chappes > pour fuivre la pra- 
tique de fes Per^. "^ • 
30. Afin ,de Ics'foutenir dans le travail où ils étoicttc 
infatigables, le R. Pore leur permettoit une demie 
heure de ledhire fpirituelle dans la Vie des Saints ; 
mais ils ne portoient aucun Livre à l'Eglife , afin cfc 
ne s'y occuper qu'à l'oraifon m^^ntale , dans laquelle 
ils excclloient tous , & fçavoient parfaitement bien 
profiter des lectures publiques, & des inftruftions 
que leur faifoienf les Supérieurs. Les Fêtes & les 
Dimanches , & particulièrement les jours de 
grandes folemnités que l'Office cft plus long , 
ils étoicnt des cinq & (îx heures de fuites 
^n prière dans l'Eglifc , oii ils rccevoieût des grâces 
fi extraordinaires, que leurs Supcricurs-mêmcs en 
étoicBC furpris. 
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Entre CCS Convcrs il y en avoit un nommé î 
Mailiurin qui n'avoir jamais appris à lire , & ^Sc 
devint aveugle fur la fin de fa vie 5 cependant il 
loit des chcfcs de Dieu avec tant d'ondtioo , & d*i 
manière fi fublime dans fa fimplicitë , quVm ne 
laffoit point de l'entendre , Se l'on ne fortoit jci^^n 
entretiens , qu'embrafé d'un feu tout divin. 

40. Leur modeflie jointe à l'honnêteté avec hpj 
quelle ils agtfToient , alloit an-delà de tout ce qn** 
en peut diie. Les Hôtes qui venoient au MonàftatiV^e 
pafloient une partie de leur tcms a les regarder jtr^V]^ 
vailler des fenêtres de leur Appartement » ne poQTattlp^ 
comprendre que des gens qui n'étoient point fous h 
yeux des Supc-ricurs , confervaflent un auffi gcioi 
lecuif illcment , que sMs avoient été en prières devaat 
le Saint-Sacrement , admirant la retenue avec laquelle 
ils s'entrefaluoient les uns les autres j fans fe regarder» 
& fans (è parler autrement que par fignes > iorfqu'it 
en etoit befoin. 

Un Abbé de confidération Do6l:eur de Sorboone^ 
qui étoit venu à la Trappe , ayant vu cesConver» 
fc falucr Se fe parler par fignes , comme nous venons 
de dire 9 voulut avant que de fortir , s'éclaircir de 
tous CCS geftes avec le Révérend Pcrc , qui lui fit 
cette réponfe : >3 Je vous affure , Monfieur , que je ne 
»> comprends pas non plus que vous , ce que nos Frères 
<* veulent fe dire par leurs fignes. Je les obfcrve 
33 fouvent d'une chambre de l'Infirmerie : mais inn<* 
»> tilcment 5 ce que je puis vous dire , c'cft que telle 
i9 eft leur manière de s'expliquer , Se ils ont entr'cux 
93 une telle déférence , qu'au moindre figne tout leur 
as tombe des mains , par l'obéïffancc qu'ils fe ren- 
» dent les uns aux autres. A cette parole cet Abbé 
»5 repondit , fondant en larmes : Eft-il po/Iîblc que 
M dans le fiécle ou nous fommes , il y ait des hommes 
33 de cette trempe? Je fors de votre Maifon , mon 
*> Révérend Père , tout pénétré de ce que j'y aï va ^ 
i-Scjz n'o^blicIâi jamais ces miracles de la grâce. 
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ces prodiges de notre ficelé. 

Kos Convers ^ difoit M. de Rancé à un de fcs 

lis ; font femblables à cet homme de l'Evangile i 

11 l*on dit : yadê , ^ *vadit. Ils volent plutôt 

^^^»*.à*ils ne marchent , Iorfqu*on leur commande quel- 

'^ V&c chofe ; ils font infenfibles aux injures ^ ils avalent 

\^^s humiliations comme l'eau : En un mot je vous 

^fiure qu'ils me font un fujet d'admiration. 

50. L'amour qu'ils avoicni pour la faintc pau- 
ret^ëtoitfi grand» qu'il ne pou voit allet plus loin, 
.es habits ics plus ulez & pleins de pièces , étoienc 
encore trop bons pour eux. Il falloit l'ordre exprès 
^es Supérieurs pour leur en faire prendre de neufs ; 
ils ramafToieni tout ce qui pouvoit être de quelque 
Il (âge , & ne fouffroient pas que la moindre chofe filr 
perdue. Les herbes & les racines que d'autres auroient 
jetcéeSj étoient confervées pour les donner aux pau- 
vres . api es les avoir bien apprêtées. Leurs cellulcff 
Croient (1 (impies > qu'on n'y trouvoit que les chofcs 
dont la pauvreté la plus rigoureufe nefçauroit (e 
paflcr. 

50. On étoît pénétré du 2ele avec lequel on le» 
vo\'oit travailler. Un jour comme ils lavoient la 
lc(cive â un étang , le Domedique d'un homme de 
qualité étant entré dans le jardin neuf où ils étoient ^ 
il fut û touché de leur modcflie , de leur filence , 8c 
de leur recueillement , qu'il demeura immobile comme 
une Aatuë , après quoi fondant en larmes , il concdc 
fane de regret de Ces péchez y que depuis ce jour-la il 
ne penl'a plus qu'à fon falut. Auffi le Révérend Pcrc, 
afluroit-il à fes amis , que rompre le iîlence 6c pro-* 
ferer des blafphèmes > étoit pour eux la même 
cho(è. 

70. Leur pénitence étoit telle qu'ils paffoient les 
Hyverslcs plus durs fans fe chauffer-; ils trou voient 
dans les fiâmes de leur amour *pour Dieu & dans le 
dcfîr de fouffrir quelque chofe pour lui, le moyen de 
^ fcpafTer de feu. Us ne demandoient que jeûnes , que 
travaux accablans , qu'humiliations s ils fe plaignoienc 
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continuellement c^c ce qu'ils ne faiToicnt point 
tcncc , difant qu'ils étoicnt trairez plus de 
dans le Monaftere , qu'ils n*euffent été d 
inonde. Rien n*étcit plus édifiant que de les 
drc fe proclamer ; ils le faifoient avec une canà 
& une humilité fi extraordinaire , que la plâ{ 
des Religieux qui étoient préfens , ne poufo 
retenir leurs larmes , & quelques-uns ont Ai 
qu'il n'y avoit rien qui les édifiât davantage» 
la manière dent ils difoient leurs coulpes. 

8°. On ne peut exprimer la confolation 
rcflcntoic le faint Abbé dans les admirables U 
£tions de ces Convers ; auflî avoit-il pour eux OBi^tJ 
tendiede toute .extraordinaire , prenant plaifirili 
parler , à les écouter , lui propofer leurs diffici&>' 
tés , s'informant avec foin- de tout ce qui les rcgar- 
doit : » Quant aux Religieux , dffoit-il , ils ne nuQ- 
•> quent pas de lumières ; ils connoiffenc ce qs'ils 
»> doivent faire : ils n'ont qu'a demeurer fcrtnesoi 
•• ils font , & fuivre leurs connoiffances {, mais ca 
3: pauvres gens que deviendront-ils après ma mort! 
parce qu'il crai^noit extrêmement qu'on ne les né* 
gligeât y lorfqa'il n'y feroic plus pour les con* 
duire. 

^0, Il cftimoit fi fort leur condition , qu'on 
lui a fouvent ciii dire : »j Plut à Dieu qu'rl me Bt 
»> permis de me faire Convers, je'n'héfiterois pal 
30 d*un moment. Laprofeflion des Religieux de Chocui 
» eft très faintc , & donne des moyens infinis de re 
aï fauver : cependant celle des Convers me paroît en- 
*> cote plus fouhaitable & plus iure ; car ce font eux 
•• plus que qui que ce foit au monde , qui imitent 
sîJefus-Chrift dans rcl^éiflancc cxaifte à fonPere.Cela 
étant , il ne faui pas s'étonner, fi ces Convers avoicut 
pour lui une vénération & un amour que nous ne 
pouvons mieux exprimer , qu'en empruntant les 
propres termes du Révérend Ferc Abbé du Val 
Richer , Dominique Georges , an Procès verbal 
qu'il fit dans une de fcs vifitcs en i'Abbayc de la 
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*pï?€ ; car parlant de ces Ftercs Conveis : » Ils 

S^ ïcprcfcntent ( dit-il ) le Révérend Fcrc Abbé , 

■•• l'aiment d'un amour parfait , & le regardent 

■-^Jj^oune leur tenant la place de Dieu fur la terre , 

■ ^ootant toutes fcs paroles comme des oracles fa- 

^^s. Avant que de partir , je les fis venir , & les 

>^ Voirai avec beauconp d'inftance , de prier Dieu 

■^onr la confcrvati'on du Rcvcrend Père Abbé & 

^r.lc cbamp tou? animez d'un même cfprit , ils 

le jctterent contre terre fondans en larmes, dc- 

nderent à Dieu de les recirer tous de ce monde , 

jwnt que d'en retirer leur faint Abbé '^ 

ry^ Auffî veilloit-il nuit & jour fur leurs âmes , Se 

J^T^ tout prenant garde qu'ils ne couruffent aucun rif- 

r^ïlc avec les Séculiers. Il n'a jamais approuvé que 

'"^-^'on envoyât des Convers aux Fermes .pour les faire 

^Valoir, croyant que c'étoit trop expoler des Reli- 

■s JS'C*^^ » S^c ^'^ ^cs commettre avec des perfonnes de 

Pnn & de 'l'autre fcxe indifféremment , fondé fur l'cx- 

Serience qu'il en avoit , ayant une fois envoyé un 
c (es Convers pour vendre des ouvrages de quelques 
Itcligieiyt. Il rencontra dans le lieu-même oà on l*a- 
voit envoyé, une fille qui le follicita au péché , ce qui 
l'obligea de s'en revenir promp renient an Monafterc 
en faire le récit au R. Père > qui comprit par là , 
combien le Démon en veut à ceux qui fervent Dieu 
avec pureté. Ce Frère lui demanda enfuite ce qu'il 
auroit i faire , fi après fa mort on l*envoyoit à quel-* 
que Ferme ; il repondit , >3 obéïfle% ; mais d vous y 
M.crouvez des femmes , revenez au Monîftere , & fi on 
» veut vous obliger de retournera la Ferme , l'écrire 
99 au P. VifiVur, & lui demander uneMailbn où vous 
» puififîez vous retirer '. 

Enfin le R.Pere ne pouvoir non plus approuver que 
les Convers excédaffent le nombre de 40. en y com- 
prenant les Novices ; parce qu'il eft à craindrequ'un 
plus grand nombre n'énerve dans la fuite la difciplinc 
régulière , & ne forme un parti dans une Commu- 
nauté , comme l'on n'ca a vu que trop d'exemples. 
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Xj lenw dans leur premier itat ; parce 
Dieu avoit clio Jî pour en être les V 
point immortels, Bc tjue ceui qui lei 
n'ont pss coujours le même efprii qu 
Hommes , & ne marchent pas loujc 
traces, L'Abbé de Raucé craignant qu 
n'aiiivîià foo Monafleie, cherchoit toi 
deprévenir le rclâckeincnc & la décad 
ciaâe r^galarité qu'il y avoit établie, j 
férieureoienipenfé devant Dieu , il-troi 
Tordre dans loit piiocipe ne venoit qtK 
dre attention fui t'iniVaflion des plut 
fcrvances , i'aa afloRpilTemcat des Su 
nevoyent pas, ou ne veulent pas voi 
ionombtable de petites fautes qui fe gli 
Maliens Religîeufes , c'eft une oraifc 
TCnie , une exactitude moins grande à ï. 
pieté moins ardente, une pénitence m' 
»po-JienËtTe peifuadët difoit-iU Ùs] 
3. aqu'i feitetl*ycuï fur l'Ordre de C 

«n'éroit pas moins éclatant devant les 
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ins les pluscxcedÎTes, 

Uns nos excicJccs fpj. 

u , & nous prive de 

'. Parce que celui qui a em- 

, ne peut en confcienee 

rcgoire ) pour en em- 

«ez-vouî , dit Jcfus- 

I déchu. Faiccs-en pénitence, 

';te charité , finon vous 

a notre Abbé que vous avez 

DU, de icndie de toutes 

Frètes ( contiiiuoit-il ) ce qne 
tiédeur par cette compaiaifort. 
X & d'une fanté parfaite ,j>rcD<î 
t î ce poilon n'a d'abord autun auite 
pécher que fa famé î; fa vigueur ne 
. mais il paiTc infenfibiement d'une 
iifeà une moindre , delà à de légères 
cnfnitr à un épuifemcnt de Tes forces 
: \ la mort. Faites l'application de ceci 
: dont je patle , St vous coraprendicr 
tie$ coinmentelle vous jette dans les 
les p'usicandaleui. 

uroit embia^L-r tti continuer une vie 
'cH qu'une fuite non interrompue de 
de COI ps 3c d'efprii fans une puiffante 
Dieu. Avec elle tout cft aift ; voui 
ncmes que votre vie , toute aSreufe 
le aui gens du monde , n'a rien pouc 
oii agréable K facile, parce que In 
Il piiil^ani vous fouiient ; mais Jî elle 
vous d'jn inftant, vous fuccombe- 
irdeju .lont vous ne fcntez pas à pte* 
eiir. La caufc véritable de la déca- 
vlailon Relig>eufe, ell donc que Dieu 
S: il ne s'en éloigne que parce que 
geons , fani quoi il nous conduiroit 
lËnie , â£ nous fcioU uuecIice ï graod» 



» Ainfi , mes Frcres , pont éviter Je 
H il faut toujours vous lenir proche < 
» pour cela vous aiudicT à fes vole 
» ptAtiqucs qu'il 3 établies parmi v< 
» plus que. j« ne vous ai rien ordonna q 
» forme à votre fainic Règle , aurf 
>■ exemples & aux ordonnances de ao 
"nos Fondateurs, que vous fçavcz aw 
« de l'Efpric de Dieu , & qui. n'c 
» Tciii que pat f« inrpiratioiu , t 

Une faur ^3S dire que tous ne n^g 
minuties ; » tout ce que Dieu comma 
M vitcurs cft important , & doit être 
» foin. Les. plus peiiics chofesont Diei: 
>• & portent par elles-mfraes leut atiio 
SI a pas une qui ne foitou pour procurer 
» ou pour prévenir quelque nul. Jeffa 
»gue expérience , que jamais on n'a n^j 
— Jre point des Reglemens , qu'il n'e 
•• quelqac inconvénient. Que de pech 
ï; blés n'ont point eu d'autres caufes , 
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pour s'en appercevoir , ou de zcîc pour 
: cours , & les 1 aident paffcr en cou- 
rcprcnant pas avec la vigueur n^cefTai- 
orris^er des fautes d'une manière foibic 
nte , & ne les pas corriger , c'eft la 
•. C*cft donc mc^ Frères la négligence 
lumière des Supérieurs des Monafterc$ , 
té des Frères qui s'oppofent aux defir 
e ceux qui les conduilem , qui caufcnc 
Ihcurs. Dans le premier cas les Supe- 
euls rcrponfablcs du relâchement ; la 
de Dieu les accablera , & Jcfqs-Chrift 
i comme les auteurs ^ Its caufès de tous 

qui arriveront aufqueîs ils n'auront 
i. Cependant dans ces premiers, com- 
le la décadence , les Religieux qui n'y 
zontribué , ne Jaiflcront pas de fe Tau- 
u'ils ne manqueront pas de fecours né- 
ir faire leur falut , quoi qu'avec mdins 
ion que dans l'état primitif". 
!cond cas , les Inférieurs feuls feront 
du relâchement ; & les Supérieurs 

point chargé au jugement de Jefus- 
urv4j qu'ils ayent faits ce qu'ils étoient 
faire pour s'oppofer au mal naiflant ; 
t plus grand , qu'il cù difficile que 
IX r'cntrcnt jamais dans leur première 
ju'ilsenfont une fois déchus. La pre- 
r cfl une cffufion d'une grâce qui n'cft 
i€ , & que pour l'otdinaire Dic\i ne 
ois, au moins avec la même plénitude- 
s eji Dii'ii A in fi lorfque des Reli- 
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»» ^toicnc djns le commencement de leurs conra 
» ce qui doit les animer puillammenr quand ils 
M perçoivent de leur relâchement à faire tout ce 
»> dépend d'eux , ôc à prcndie toutes les voycs { 
a b!es pour rentrer dans leur première pctfcébi 
a: s'appuyant fut la bonté de Dieu, feule fu^fante 
•3 les aflifter de nouveau, loi fqu 'ils feront des 
wfinceres pour l'obicnir. 

Après avoir fait connoître en gênerai comnxm 
Religieux tombent dans le relâchement , M. deRa 
leur adrefle ces paroles : *' Si vous voulez» mesFR- 
» rcs , vpus confcrver après ma mort , comme toh 
9) avez fait jufqu'ici dans l'état où Dieu vous v'URi 
•^ il faut que vous vous uni/Iîez tous enfemble fou 
»maincenii la régularité telle que nous avons t&di 
» de la rétablir. Les uns fans les autres ne feront rieSt 
»» & je vous déclare quêtant que la tharîté fe confci* 
93 veia parmi vous, auffi animée qu'elle eft roainK^ 
»' n^nt , que vous ferez unis comme vous l'éccs â voue 
»} Supérieur par une confiance pleine & entière 1 affo* 
» rez-vous que le relâchement ne s'introduira point 
» parmi vous. Mais fi vous vous négligez , & fivOQi 
9> laifTez afioiblir ces chofes qui font comme les bafes 
« & les colomnes qui fou tiennent cette Réforme,Dieti 
99 fc retirera de vous infenfîbicmcnt , & ne vous cou- 
» vrira pins de (à protection puiïïante , fans laquelle 
99 vous ne pouvez rien. Alors n'étant plus que fbi- 
»i blcfle , (on joug vous deviendra infupportable ; les 
93 travaux fâcheux & les nourritures groflieres > vous 
» feront d'un tel dégoût , qu'il faudra vous les 
» changer. La pénitence extérieure ainfi aflbiblie , 
» vous ne pourrez pFus perféverer ; la prati- 
99 que des humiliations vives deviendra dure : 
3:[vous y deviendrez délicats 5 il faudra vous y roé- 
93 nager. Cette dépendance Ci générale qui ne vous 
9jpermetj>oint défaire on pas qui ne fbit réglé par 
9 l'obéïflance , vous paroîtra trop pénible. En un 
99 mot votre intérieur , auffi bien que votre extérieur 
93 fe relâcheront ; &par des chutes infenfibles , cette 
». décadence dont vous ne vous êtes pas appcrçu d'à- 
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d , voas portera à une vie ticic & rcliiclice. 

• Voilà pour ce qui touche les Infcrieurs ; q.uanti 

^ (|ui regarde les supérieurs , il ne faut pas croire 

^*il$ introduifcnt le relâchement par des volontez 

réglées: non, mes Frères ,. mais c'cft parce que 

z qui en font caufe > écoutent trop leur propre 

fment ; qu'ils fuiveni trop leurs pcnrécs.& qu'ils 

^ _ s'attachent pas avecaffez de firoplicité à ce que 

^^^*^ur Réformateur a voit ordonné. Ils croycnr avoir 

4es raifons jufles & légitimes de changer diverfes 

{otites chofes ace qu'ils avoicnt réglé , âc peut être 

^ ^nVn quelques rencontres ils ont fait un grand 

^ Nombre de changemcns anfquels ils n'auroient ja* 

naxsdû penfêr. Ils (e font accoutumez eux-mêmes , 

& ont accoutumé leurs Frères à ne pas regarder avec 

^* Je rcfpeét qu'ils doivent tout ce qui étoit de l'Infti- 

*^ ration des Fondateurs ou des Réformateurs , & à 

^changer diverfes chofes qui leur paroiffoicnt légères 

^. ou peu importantes. De ces petites chofes , ils ont 

^» paué aux grandes ; du changement des unes y ils ti- 

»> rent des confequences pour les autres : & Diea 

-M voyant qu'ils fe féparcnt de ce qu'il avoir prefcrit 

»3 par le minillere de leurs Pères , les abandonne de 

•> telle (brte a leur aveuglement y que s'imaginant bien 

99 faire en changeant ce qu'il avoit établi , ils ont dé- 

B3 figuré fbn ouvrage , & l'ont infenfiblement rendu 

93 méconnoiflable ; car encore que la place où ils font , 

%-> leur donne droit d'v faire des changemcns , ils doi- 

>3 vent cependant fe (ouvcnir de cette parole de l'Apô- 

>3 trc: Tout m'ell permis , mais tout n'édifie pas : 

y^ tout m'cft licite , mais tout n'eft pas utile ; & ce 

» qui eft utile & édifiant pour eux-mêmes comme 

M pour leurs Frères , c'eft de foutenir la manière de 

» vivre que leur a laiffée leur Pcrc ; qu'ils le fîffent 

» revivre en leurs perfbnnes ; qu'ils permettent ce 

99 .qu'il a permis ; qu'ils défendent ce qu'il ù défendu . 

93 qu'ils foient fermes & indulgens dans les rencontres 

M comme il Pa été. Qu'ils faffent comme s'il étoit 

» cucQic avec eux. Qu'ils apprenucnt à leurs Inférieure 
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9, avec quelle Gniplicitë ils doivent leur obéir ^ 
»> l'ob^ïffaiîcc (impie qu^ils rendront eux-mêmcsa 
»> ce qu'il leur a laiffé : qu'ils Je confidércnt 
M une chofe facrée , à laquelle il ncfl pas pcnus 
a> coucher. 

» Il peut cependant y avoir des occafions oi A'^- 
M Supérieur peut ,& n^.êniedoic faire quelques d 
» gcmens. Cela efl vrai : mais ces occaiîons donvoi^ 
«être rares ;& il faut poOr cela des néceflîtez pnL 
M fantes, & rondes néceflitez fouvent imaginaiics , 
» comme de (impies commoditez peu importantes» don 
9)onpcac fe pajTer^même dans ces ncccÏÏicésyleSuperieultj 
»> doit prendre l'avis des anciens en toutes rencooticSi 

»:> Entre deux maux , il faut toujours éviter le pbi 
%y grand : or.il y a bien moins de mal à fouSrir de 
•> petites incommoditez , qu'à introduire les moiodia 
99 petits changemensdans les pratiques des Fonâar .' 
9j teurs, parce que c'cft par-là que les décadences on! 
9^ toujours commencé. Les prétextes ont été beaox : 
>3 c'cft ( dit-on ) la charité , la condefcendance qo'oa 
•> doit avoir pour les foibles ; c'eft la prudence, la dif- 
93 crction qui obligent à faire tel & tel changemcni : 
03 mais on ne prend pas garde que tout ce qui ^ 
»i l'apparence de charité > de prudence , de ducrc- 
93 tion , n'efl pas toujours véritable j & que ces vcr- 
•9 tus fau(res font des vices en cfFet , d'autant plus 
n pernicieux ,*qu*ils fe couvrent du nom des vertus les 
93 plus clTenticIles à la Religion. Au/Ii un Supérieur 
>^ ne peut jamais moins fe tromper , qu'en fuivam ce 
w qui a été réglé par le Fondateur. 

» Les Supérieurs doivent s'appliquer fans relàclic 
33 à animer la pieté de leurs Frères, à les réveiller 
93 dans Jeurs langueurs , à les relever dans leurs chû- 
M tes ; à \^% encourager dans les voyes de Dieu les 
33 plus aufteres par à^% exhortations continuelleij à 
9. veiller fur eux , & ne pns fouffrir qu'ils s'éloi- 
93 gnent de leurs pratiques primitives. 

»» Il cfl vrai que Ja vigilance des Supérieurs eft 
*» pénible; mais %*'ù^ fc négligent, ils feront caufc 

que 
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^e leur R^foimatent ae 

; qu'il l'en, inciocluîra Àe loatcs 

.c|iii p^iUcroni dam la faite poui àet 

Si qa'eDËo une réforme tcèi* 

tcdégcncreiaen nDCTteioate 

nirt aux plai grands idiche- 

lôcOoMra .qinFicres, uii- 

lison'il neloic pai dit qnc ce 

Lmez anz aatrei cette oeuvre 

demeure^ faniet dani tout ce que 

minifteie. Covletvn 

te de pauvreté dana 

a fonnée : l'un ront fera fou- 

i'y£tcipai TCDOSponryclieTChei 

1 jour en faire un facrificc k 

s (ntatf at tes exercice» d'une 

t lîairqa'â la mort ; l'ancre ne 

d'onblici qu'en qnalit^ de pan- 

is Sies pont l'amont & pat la giace 

vous ocrez trouver daiu vos tia- 

I fond & U fybf ftabce de votre vie «. 

tdiiespuquc les Knu font 'changez j & qu» 

Pfe bifoic du tenu de itosFeres ne Te peut 

; car ce feroit udc diofe aLfurde de 

ce qui ^e& fait i la Trappe , il y » 

Ans , n; l'y pdt faire maintenant ; 

lUt rerpiiex le mîme air : voua 

s 8c let mimes avancigcs : 

Saflbikiit en fi peu de 
. votre fidélité. Prenez 
lui-mime voi fucnti , & vous 
immoitellei , d'autant plus 
pftiitfnces auront été ludei : 
n Ai peu de iatét , te que le 
Peli-iinage ne mérite pas que vous 



mSmes fccoui 
- «ups ne fe font 
"ieu técortipci 
jrage ; il effuyera 
'>niierad» coui 
*"*''orieurss,que i 
•^fticgex qi 
i^temsde 



^ïliercliicz à alléger Is ptnitence que vous ai 
'^brsfTée». C'cft ainfi que parloit le Serviteur de 
l^icu I te oo'di les moyens qu'il a prapoféi feslte- 
nn , afin (ie fc pieferYci du reU c hcn en t qu'il au' 
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CHAPITRE XV. 

Çêniuiti que U J^tverend Pert /î» profofa , Iirfft'i 
fê jit Reliiieun y & qn il frit (e goiévir^ 
ntmêntdéfon MonMfiete. 



m TE me propofai en entrant dans l'Ordre le Ct-1 
9> I teaux » de prendre des pratiques toutes amtraiidlik:^ 
n a celles que j'y voyois établies ; & comme rOiAilii^ 
%i me paroiffoit tres-faint dans fon origine , je ré(lÉi|ie::: 
M de me conformer le plus que je pourrois aux Rcgla 
» que les Inftituteurs y a voient prefcritçs pat Icni 
m exemples. 

J. Nourriture du RefeShoiu» 

M Le premier Règlement que je fis à mon refont 
* de Rome , fut qu'on ne mangetoic dans noire llo* 
t» nadere , pour les portions c«nununes , ni œufs , ai 
M poiflbns, contre l'uiage obfervé jufqualorsjmaif ftnk- 
»} ment des herbe^des legumcs,du laitage,de la boaillic, 
»> du gruau & des racines. Que les œu£s feroientpoai 
•» les malades ; mais qu'on n^uferoit jamais de poiffoo 
M en maladie , non plus qu'en fantc^. Que l'on n'ailai* 
•• fonneroit rien de ce qu'on mange au Refe^oircavec 
•> l'huile & le beurre » mais qu'on y mettrait quelquc- 
M fois un peu de lait. 

2. L$ Pah ^ la Boijfon^ 

» Qu'au lieu de pain blanc Se du rin , dont l'ufage 
t» eft uiiiverfel , on fe contenteroitde pain noix oabis} 
•» avec du cidre , ou de la bierre, 

5 . L* hiu fi du manger, 

»9 Comme je vis que dans l'étroite Obferrancc, oa 
i> dînoit à onze heures les jours de jeûnes , êc que ttli 
■• me parut contraire à l'efprit de pénitence , auffi biea 
>:> qu'aux pratiques anciennes ; qu'on ne fnangeroit 
>i qu'à midi dans les jeûnes de l'Ordre , ôc une demie 
»> heure plus tard dans les jeûnes d'Eglife. Bt pour le 
•> foir , je ne pus fouffrir que l'on donnât du fruit avec 
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^ Xinc quantité de pain confiderable ; je cnts qu'il 
^ fu£(bic de prendre trois onces de pain , & rien dl'* 
^ vaacage , pour ceux qui fe portcroient bien. 
4. MMniere de tr/titer les Hôtes. 
M Je n'ai jamais pu approuver les peines êc lt$ 
^» foins qu'on fe donnoic dans les Monafleres , pour 
^» préparer à manger aux perfonnes de condition 

Saand ils y viennent , foie pour la qualité des vian- 
es , comme pour la manière de les apprêter : cela 
-«1 fut caufe que j'ordonnai qu'on ne (èrviroic aux Hâ- 
«• ces qui viendroienc uous vificer , de quelque rang 
■» qu'ils fuffent , que la nourriture ordinaire de la 
M Communauté ; à quoi j'ai fait ajodter des œufs,avec 
^9% cette différence. que les chofes feroient mieux apprê- 
M (ées > Se que l'on y appoitcroit toute la propreté 
», poflîble. Et Dieu a fi bien beui mon dcflein , qu'- 
»> ayant eu l'avantage de recevoir dans notre Maifon 
»9 de grands Seigneurs , des Maréchaux de France, des 
» Ducs & Pairs , des Cardinaux , des Princes & des 
9» Piioceffes du Sang Royal , des Rois 8c àc$ Reines. 
•> En un mot des per(bnnes les plus confiderables de 
w tous Etats,il n'y en a eu aucune qui n'aye témoigné 
M être parfaitement content des chofes qu'on leur a 
» prefentées , auffî bien que de la propreté avec la- 
99 quelle on les a fervies. Ils ont même paru être plus 
99 édifiez que fi on leur avoir donné des viandes plus 
M recherchées : & afin qu'on s'acquittât avec fidélité 
M de ce devoir qui me paroiiToit un des plus eflentiels, 
9» j'allois moi-même tous les jours à la eu i fine , pour 
M voir fi les chofes étoient telles qu'elles devoienr 
Mètre. Jem'apperçusaufiî qu'on alloit au RefedVoirc 
M comme par tout ailleurs , fans modeftie, & avec une 
M promptitude qui n'a voit rien d'édifiant , & qu'on 
M n*a voit point de retenue pendant le repas j je per- 
9> fuadai a mes Frères , qu'il falloir avoir autant de 
M retenue en ces deux avions , que s'ils euilent été i 
a» la Proceffion > ou â chanter les loiianges de Dieu 
9» dans l'Eglife ; êc que tout cela étoit contre les ufa- 
•tges & les pratiques ordinaires. J'ordonnai aufS quç 

F f ij 



» teremmeni lur les cbolts du monde, cou 
M CDUTcrrations oniinaires ; je les léduiCis 
uffmaine , puisi une feule qui étoh le Je 
Kj'ajoûtai leDiraanche , quicft enfin àra 
n jour auquel les Frères fe trouvent cnfeml 
«matière de ces Conférences , je n'en vi 
B d'autres que celles qui regaideuc notre fa 
B nous excitent à l'obfervation de nos devo 
■1 comme les anciens j à nous féparer de 
« nouvellement introduites , & nous prîn 
„ i«ti ordinaires, les Vies & lesaiSions de 
., Offerts , Si en bannîmes les Queftions 
n gie , dans la penfiie que rien n'é'oit plus 
„ di/Iîper l'efprit de folitude , que ces fort 
•> tietes, & Dieu me fit h grâce de le perd 
Il Keligieol. £. Spstiméns Teir»nthti 

■ n Nous leirancfiâmes les fpiciemens & 
M foriies , que l'on avoir tous le« liuic foi 
•' qu'elles me parurent pleines de di/fipatioi 
iittatresà l'efpnt ititerieur dans lequel un 

■ eJl obligé dcvivre, 

7. P'-'lUSei. 
» Nous leglàmcs pour l'i nfirmcric que I' 
»> chctoit les cJicmifes & autres linges qU 
» cordoit aux Religieux , audr-iÂt qu'ils c 
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*^ on avoit coutume de faire le Service Divin , & au 
^^ lieu de cette difTjpation ou fe trouvoient les Rcli- 
^"^ gicux , en s'acquittanc d*unc chofe Ci fainte » nous 
^^ !es obligeâmes à ne s'y trouver qu'avec pieté & rc- 
^^ eu cille ment extérieur , qui donaâc de l'édificacioa 
"^o i cous ceux qui les verroicnc. 

9. Manière de Communier, 
» Comtne j'avois toujours eu de la peine de ce que 
99 dans prcfqne toutes les Obfervances , \ts Religieux 
» vont a la Communion d'une manière toute commune 
•> dans les Mefles qui fe difent au grand Autel , & qui 
9> n'a nul rapport à la faintetë ni a la grandeur de Ta- 
M ^ion ; nous avertîmes nos Frères du mal que faL-> 
M (oient ceux qui ne s'en approclioient pas avec la 
»• pieic néce^Taire. Nous ordonnâmes qu'ils fe donnc- 
>• roient avant la Communion le baifer de paix les uns 
» les autres , & qu'ils feroient cette adlion avec toute 
»> la préparation intérieure & extérieur qu'il leur fe- 
M roit poinble ; ce qu'ils o>t toujours faits jufqu'à 
f . picient avec édification. 

10. Règlement dn Chant. 
3» Pour le Chant , je fis retrancher cette grande 
M Quantité de notes & de répéiitions qui me parurent 
9» lupcrflucs , & qui n'éioicnt nullement ni de l'e(^ 
»» prit» ni du tems de Saint Bernaii , & abolîmes 
M la multiplicité de ICyrie Se à^ Gloris in exce/is» 
a» Nous nous contentâmes du Commun ôc du Solemncl 
« en nous conFormans de plus près à la fimplicité des 
«3 anciens. 

I X. Réception gratuite des Novices. 

t> Comme je fçavois qu'on recevoit des Religieux 
*> par lies motifs d'intérêts OM d'utilité, que les Com- 
9> munautcs en pcuvoient recevoir, 8c que cela 'fai- 
fy foit qu'on en aclmetioit fou vent qui n'en croient 
>vpas dignes ; je formai.la'iéroluiion de ne donner ja- 
M mais i'Habit de Religion qu'A ceux en qui je ver- 
99 lois àcs marques d*unc vocation véritable 
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li. JRêtTMncbement des fêrtiês éU ÏAtti, 
•> Comme je yis que la coutume ixoïi que le 
•> rieur manscit avec les Hâtes, & qu'il fonh ' 
M du Monafiere pour faire des vi/îtes , fous 
•» de fe faire des amis » & d'en confervcr i laMaibi 
M je m'impofai comme an devoir , de ne (bnir iaoS ^ 
••du Monaftere que pour aller au Chapitre géaiflimt^^ 
t> Et^en effet , je n'ai jaçiais mang^ avec qm tpcr^^'' 
wfoic » & je n'ai jamais fait de vin tes , à l'exocp 
9> d'une feule que j'ai rendue i. mon Evdque. Jcn'aiii 
»> fité ni Lieutenans Généraux» ni GouverncDn»aiIii-' 
n tcndans,nî grands Seigneurs , ni OBiciersdeJnfliee, 
99 quoiqu'ils me (oient venus voir ; 5c comme jen'enâ 
«» vXi de la forte » que par un fèntiment de régoluiiii 
•) & non point , grâces â Dieu , par une fuffiCnK 
M ridicule ^ perfonne n'a blimé ma condnife. 

15. Solitude 6» iioignemênt iet SeeuUin, 
M Pour la folitude , nous l'avons gardée anc 
«toute l'cxaélitude ancienne^ nous avons retrancké 
9>â nos Frères toutes fortes de communications en* 
Mtr'eux ; & à l'égard des pcrfonnes du dehors, elle 
M a été Ç\ entière , qu'ils n'ont pas même vu leurs pa- 
t> rens les plus prochcs,comroe leur père Se leurs frercf^ 
»> quand ils font venus dans le Monailere , i et 
>> defTein. 

14. Charité fraternelle, 
»• Nous avons été toute familiarité entre les Frères. 
«> Nous les avons porté à avoir entr'cux une diarité 
9» flncére & fraternelle. 

If. chapitres, 
93 Pour ce qui eft des Chapitres , ma penfée a été 
s» qu'ils font d'une grande utilité pour former les Rcli- 
' w gieux dans l'efpric de leur profeffion. 

l^. Suerifiie ^ Ornemens. 
w Nous avons étendus nos vues dans la Sacrifie 
•• comme ailleurs ; nous en avons retranché les or- 
w ocmcns magnifiques & fuperflus , comme nous 
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» verfations que les Religieux ont avec leurs proches 
9» & avec les perfonoes de leur connoiiTance , jcfifKC)'> 
»* voira nos Frères , que rien ne pouvoir comnbtMf|èr.^ 
ai davantage à leur repos » que de vivre dans la foli» 
y> tade , éloignés de couc le monde. Ils en fiircDC td* 
9» lemenc perluadez, qu'ils me prièrent d'en £aireQi 
M Règlement ; ce que je fis , contre Tufage rcç4 
93 dans prefque tous les Monafteres. 

z i Pénitence idns tetts les tems, M« 

»3 J'ordonnai aufli que contre l'uG^e reçâ iâtû ■« 
M toutes les Communaucez Régulières , on ne mettroit f > 
M aucune différence dans la nourriture , qui précède 
»le Carême , ni le jour des Rois , avant que d'entrer 
t> dans les jeûnes , au/Ti bien que les jours de Profef'* 
»3 fions. Que le Rcfe^oire feroit lou jours fervi d'une 
M manière égale , & que les Religieux dans ce tems- ^ 
M là n'auroient aucune récréation extraordinaire, 
il. Rêffeci s,ux Evcfjues. 

y^ Comme je vis qu'on n*avoic point dans notre 
95 Ordre roui le rcfpcft que l'on doit aux Evéqcesj 
»j ni les égards & la déférence qu'on cft obligé d'avoir 
9. pour les iiilpo(i:ions& les Règles EcclcfîaAiqucs, 
»> j'ai pris une conduite toute contraire , & pour mar-* 
w quer quels éroient en cela mes fentimens , )'ai tou- 
»î jours eu une foumiflion profonde pour mon Evêquc. 
>3 }e l'ai témoigné dans toutes lesoccafions où je l'ai 
13 pu faire , 8( c'cfb dans cet efprit que j'ai voulu 
<« qu'on célébrât dans notre Monnflcre la Dédicace de 
M*r£gi:lc de Sccz , les fêtes des Patrons du Dioccfe; 
»> & de la Parroiffe.^ 

2?. Habit Résulter hors leTtA^v^il, 

»> Comme j'avois remarqué que les Supérieurs Se 
« les Kcligieu:; étoient fans coulle dans les MonaAcrcs^ 
» je changeai de conduite pour la bicnlcancç & Tcdi- 
« fic.ition , &: hors les heures du travail régulier, 
»» j'ai toujours porté la coulle , de oj donné que tous 
•>les Relig'cux la porta fient , nonobftant les chaleurs 
»>& les auir'-'^pictextes dont on Te fert dans les Cioî- 
*• ucs peu réglez , afin de ic mettre à Ton aife. 
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z 1. Pfoclamttioff, ': 

Coînmc ji fçavois que les Rclij^Icux r^roicnt n^glf- 

rik ^czj êcquc l'on a voit aboli l'ufagc des proclamations 

■•àans les Monaftcrcs, & que la'plûpart des Supérieurs 

99 reprcnoicnt leors Frères par les mouvcmens de l'hu-* 

■»» mcur d'une manicrc,durc5c violente, & que leureou- 

»• ▼crncment paroifloit plutôt une domination fécu- 

»^ lier c, qu'une direilion Monaftiquc , & qu'entre ceux 

^ qui conduifoient & qui font conduits , la charité 

»> cik fort rare , je refolus de' tempérer l'exa^flitude 

»> & la févérité quieft néccffairc pour la conduite, 

9» par la douceur Se la charité dont j'aurois foin de 

•• donner des marques à mes Religieux ; de 

»> telle forre que je vienJrois à bout de leur perfuadct 

» la charité que j*avois pour eux i & que conformé* 

*» ment à la Règle , j'aurois plus de foin de me faire 

w ainner , que de me faire craindre. PîusftudûMt timM^ 

^ ri ^ <f^ainttmen Et pardeffus tout , je me ^s une 

» loi certaine de paroîcre toujours , quand ils me vien- 

»>droicut trouver , & de les recevoir avec un vifage 

»?fercin& fans nuages ; afin de leur faire conncîre 

• qu'ils ne m'éioient point à change , & j'étois plus 

»9 appliqué â ceux qni m'écoient moins agréables qu'à 

» cous les autres. 

zf . Attention fur les bêfolns des Religretix, 

M Comme j'ai été informé que la plus grande }j}iit'^ 

s* tie des Supérieurs ne s'appliquent point aux be(oins 

3>de leurs Freres.dans ce qui rcî^ardc les vêtcmens . 

» Se que fouvent ils les lailient manquer des chofes 

w néccffaires , j'ai eu foin de m'informer de tous leurs 

M befoins , afin d'y pourvoir j'fçachant que rien n'eft 

» plus capable d'attirer la haine d'un Religieux envers 

9» fon Supérieur , que de s'en voir négligé , j'ai 

w étendu mes foins fur tous les Offices , & jè puis dire 

w qu'on ne donnoit pas à l'Infirmerie un verre 

a» de ptifanne , que ce ne fut par mon ordre. \ 

ri, At>plication aux n^ceffttez des Foiôles, 

n Je Cjai qu'il y a des Religieux de grandes vernis, 

i» quipouiroieac fe paiTer de tous ces foins , & foulTrir 

Ff ▼ 
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»9 les privations avec plaiflr » mais ce (ont clés fiits t^ 
» des difpoficions particulières , qai n'cmpèchac] 
»t pas cette application générale » donc il faat 
M pour foutenir les foibles. 

27. Sur les Malsdâs, 

99 Comme dans-prerque toutes les CommniiaiiKl 
t>Moaaftiqttcs on regarde avec peine an ReUgîm 
M malade » quand la maladie eft longue , Se qa^ 
99 le met hors d'état de s'acquitter des régularités 
*• communes , qu'il devient à charge au Supericni 
M & au refte de (es Frères , & qu'on lui témoigne en 
M toutes occafîons qu'on fe fcnt importtmé de b 
M continuation de fes infirmités , consme fi (on mal 
» n'étoît qu'un effet de (a négligence 8t de (on immot' 
M tification;je me fuis fait un devoir principal dem'ap- 
9> pliquer â ces fortes de malades , pour reconnoitre 
•» kl caufe de leurs inconunoditez ; & lorfque j'ai va 
» ; félon le rapport que m'en faifoicDt les Religieux ) 
9> qu'elles confiftoient en des douleurs intérieures , 
M qui n'a voient aucunes marques fenfîbles , je leur ai 
99 fouvent rcprcfcnté qu'ils s'attiroient la colcrc de 
M Dieu ; s'ils feignoient d'avoir des maux qu'ils 
» n'avoicnt pas ,- qu'ils pouvoicnt bien tromper les 
ao hommes , mais que le Juge à qui on ne pouvoic inv- 
M pofer , les jugeroic dans la dernière févériré. Je les 
»9 voyois , )e leur parlois avec toute la charité po/Ziblc , 
a» comme on a pu voir ailleurs. 

2S. Retr^nehemem des Valets, 

99 Comme j'étois informé , que prcfque tous les 
»3 Supérieurs des Communautés considérables ont 
9» quelques Domefliques ou quelques Religieux qui 
9- les fervent , j'ai évité l*un 3c l'autre , comme quel- 
Mque chofe d'indigne d'un honune qui fait profcilîoa 
>• d'imirer Jefus-Chrift , & particulieremrnt en ce 
»j qu'il dit : Qu'il eft venu rendre fcrvicc aux autres & 
»» non pour en recevoir ; & cette conduite m'a paru 
s^ cmiercment çonrraire à la fimplicité Rciigieufc , à 
>' moins que ce ne foie par de preilantes nécellicez. 
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19, yigiUneê du Supérieur • 

» •» CoDunc mon deffein ^coic de rompre tout corn- 

m fuerce entre nos Religieux» félon l'intention de 

■• la Règle ; je me chargeai amant qu'il me fut pof- 

-w fiblej, çfe tous leurs befoins ; & j'établis qu'en quel- 

-99 que lieu que je faSc , même dans l'Eglife , on me 

-m^ Ttcndroit avertir pour les moindres chofcs , fans 

-A» crainte dem'isnportuner , pour y donner les ordres 

:m néœtfaires. Cette conduite Caifoit qu'il n'y avoic 

.»j perCmne qui ne fût dans la dépendance » de que le$ 

M Iccours n'étoient point différez. 

jo« PlMces AH Chœuf, « 

a» Je fçavois que dans l'Ordre on donne place au 

•• âbâier du Cbœur aux Religieux avec peu de diftin- 

»3 £kion. Cela m'obligea à prendre la réfolution de n'y 

a, admettre que les Abbez & les Prieurs àts Mona^* 

9i fteres qui ibnten Commande ; parce qu'ils font Su« 

3j perieurs en chef > mais les Doâeurs en Théologie 

»o a qui on a «accoutumé de céder cette place , je les 

9: en ai exclus , ne pouvant m'imaginer que cette 

93 qualité pût faiie prendre un rang à des Moines qui 

-M font profeilîon de la Règle de Saint Benoiil. J'ai 

^3 toujours re(èrvé ces pkccs pour les Hâtes , qui 

» portent avec eux une recotnmandation paiticulicxo 

u de dignité , ou d'amitié. 

ji. Son exaélitudi, 
33 Ceux entre les mains de qui ce Manufcrit pourra 
90 tomber ( car je ne Tai point fait écrire pour le te- 
» nir fecret , Se pour n'être vil ip perfoone^ porte*- 
•33 ront de moi tel jugement qu'il letir plaira; mais j'ai 
M pour moi l'expérience de plus de 30. années.m'a fait 
» connoîcre que le relâchement quHi pris dans les 
33 Monafleres la place de la discipline & de la régu^ 
•3 là rite , n'y a été introduit que par la mauvaifc con- 
^ duite de ceux qui en ont eu la charge & la direé^ion. 
>3 En un mot la manière dont un Supérieur conduit 
o3 fa Communauté , caufe . dans TEgUre l'édifica- 
33 tion ou le fcàndaie. 
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52. Chétmffoir^ 

•a ]*avois oublié de dire que les manières dont tool 
•:les Religieux fe trouvcot<âa Chaufibir dans notre On 
•.dre comme aiileuis,me parue uq vrai relâchcsnenr^ain- 
s) il je ne pouvois fouffrir que mes Religieux fe diauf- 
vifaflent aflii ; cela me parut une commodité 000- 
M traire i l'ef^rit de mortification , & propre à entre- 
M tenir les Religieux dans la lâcheté & la patcflc, 
M ce qui m'obligea i £iire Ater tous les fiégcs du 
«> ChauâEoir , & d'ordonner que tous fe dunâcrotcnt 
a» debout. 

15. tês Otirn Sé^cfêx^ 

M Je trouvai étrange que contre l'inftitution de» 
n Moines » & comte la pratique des anciens Solitaires, 
9> on ne re^ut prefque point de Religieux • que daiis 
^ le déflcin de les engager dans les Ordres Sacrez ; 
M i'admis tous ceux en qui je trouvai l'amoirr & l'eC- 
9) prit de la retraite, &' je n'ai préfenté au Sacerdoce 
93 pendant trente- quatre années que trois Relijgicux. 
i Toutes les fois qu'il m'eft venu dans la pcnUcoa 
») qu'on m'aditque jernanquerois de Prêtres , j'ai ré- 
9j pondu & me luis dit à %)i-même : Que Dieu n'a- 
a: baudonncroit pas fon ouvrage , & qu'il m'envoyc- 
«a lok à^s gens pour le foutenir. Je ne me fuis pas 
93 trompé dans^ma confiance ; car j'ai vil dân^ ce Mo- 
93 naflere , avant que j'en quittafle la conduite , ;uf- 
a, qu'à vingt Prêtres f & je crus fclon Pcfprit que 
»? Dieu m'avoit donné , que je devors m'intctdirc 
33 toutes les chofes qui font plus rechercliées , que 
33 ccjles dont les Religieux peuvent fc fcrvir. Je re(ct- 
93 vai quelques ornemens que j'avois fait faire plus 
93 propres quelle autres, pour les Evêqucs & les autres 
03 Abbcz de qualité p comme ^c l'ai du ci -devant ^^ . 
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DISCOURS 

SJU E FITLE HEyBRKN D PERB 

Ji VAhhp dis CUirets , déins U Cérémonie 

di fa BénediUion. 

93 T E prends trop d'intçrêt à votre falut , ma trei- 
9y J Rcvcrcndc Mcrc , & je me fcns taop chargé de 
^, la part de Dieu d'y contribuer , pour ne vous pas 
», dire : qu'il n'y a rien qui vous puiflc donner des 
33 connoiflances plus véritables . & des idées plus pures 
9, de la g4:andeur de vos devoirs , que cette ;i6):ion & 
»; cette cérémonie A importante & .fi fâinte. Diibns 
9r que rien n'cft plus capable de vous aitiier avecccr- 
3- titudelcs bénédiftions ncccffaires pour vous en ac- 
5 quitter ; que les difpoiîiions que je m'affure que 
3 vous y avc2 apportées , & le loin que vous avez 
,3. eu de vous y préparer : pour vos dcvoits , vous les 
3.. apprendrez par les paroles que TEglifc prononcera 
z par ma bouclic , & il n'y en a pas une feule dont 
D3 vons ne deviez être pénécréc , & qui ne doive faire 
3; (lir vous de pui fiantes impre/Tîons, 

3 Quand je dis que vous les apprendrez par ces pa- 
9. rôles que l'Eglife va vous adreflcr, j'entends les prie- 
95 rcs qu'elle cfl prête d'offrir à Dieu par mon inmi<« 
» ftere , par lerquellesellene lui demande que les dif- 
», portions effenticlles à votre état , & qui vous font 
33 tellement nécefiaires , que fans elles vous ne pourree 
33 lui plaire , ni le fervir. Elle va demander a celui 
»• qui efl le Maître des cœurs , & qui tient le votre 
9i dans fes mains , qu'il vous rende digne duToinqu'il 
93 prend de votre fanâifîcation , & que vous perfeve- 
>3 riez avec tant de fidélité dans rengagement que 
93 vous renouveliez aujourd'hui par le iacrifice que 
y> vous lui faites de vocie petibooe i quc: tien ne loi; 
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9j capable de vous fiéparer de Tes dcfTeins & de (es tf^ 
93 dres , oi même de vous en divertir , ni diûiaiit; 
a*^ éfuA pet tnénûi noftrà imfofitionem hodtè Abkê' 
tijfs cêfiftitUîPUf 5 fan^ificMtfone tuÀ dignM <^ iUBi 
••permanent, F lie demande a Dieu , cette Eglifc,qB^i 
»* vous accorde la grâce de demeurer cooftaote 6m 
9> tout le bien que vous avez entrepris Se que tM 
3: pouvez entreprendre. In hêno êpere per evetnntiâm 
vi Qu'il vous rende ferme Acinébranlable dans lescoo' 
93 trariecrz. Jn sdverfis conftsntiam. Patience dans le 
93 tribvlations&lcs peines qui croiflent toujours dans li 
•• chemin de ceux qui le fervent. In ttsMmtioniluts f\» 
n rantif^m Qu'il faffe par un don fp^ial, que vous ai 
93 miez l'aufterité des jeunes» In jejuniis^ Que voa 
•: ayez compaflîon des âmes qui lui refufenc la pien 
93 & le culte qu'elles lui doivent. Jn impietstihn^ 
93 mifericordUm. Que vous gouverniez avec humilin 
9^ celles dont il vous a confié la diredlion & la con 
9j duite. Jn humilitate principstum. Que vous aycs 
93 de la baioe pour tout ce qui fear TorgueiL h 
^-^Juferhia odium. Que vous animiez votre foi pa 
93 votre amour. 7;i)?i/^ dtleâionem. Que vous foyez a( 
9j fiduë & exaâ:eà iuilruire. Jn doèttinÂ per'vigiUn 
93 fiam. Que TOtre charité foit entière & complettc 
93 Qu'elle vous porte a vous abAcnir de tout ce qo 
»' moit capable de ternir la pureté de votre ame, auf 
9i 6 bien que celle de votre corps ; c'eft-à-dire , qui 
91 VOUS évitiez les péchez de Tefprit , comme ceux de 
>> fcns. Jn cMjIftMtê centinent'mm. En efFct que vous kt- 
93 viroit-il d'avoir la chaileté du corps , fi vous n'a- 
to viez celle du coeur ? puifque Dieu punira l'orgueil 
r^ l'envie , la colère & autres déreglemens fèmbla 
»9 bles > avec autant de féverité & de rigueur , qiK 
••l'impudicité-mémc. C'eft ce que J. C. n'a poiai 
93 voulu que nous ignoraifions , quand il bous a apprii 
•) que les cinq Vierges folles de l'Evang. quoiqu'elles 
M eufTent leur virginité » ne laiffcrcnt pas à'étrc chaf- 
99 fées de la Salle de l'Epoux. 
^ Enfin B^ Sauf , comme jt ne puis ro'étendit , 
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n itant prcffé par la Cérémonie , je me contente de 

n vous dire, que rien ne peut vous faire connoîcre d'une 

«• manière plus forte & plus puiflance y ce que Dieu 

a* Teac que vous foyez , que cette prière que l'Eglife 

9± lui adreflc , quand elle lui demande quM vous pro-« 

.•»tege jufqu'à ce point , que vous lui gardiez dans 

«» l'exercice de la charge quM vous a impofée , une 

aa fidétité Se une intégrité pareille à celle que lui a gar-* 

»i dée dans les fondrions de Ton miniflere , ce Diacre 

»» û célèbre & fi faint , qyi eut le privilège de répan* 

^ dce le premier fon fasg pour, la confêAon de Jefus- 

»3 Chrift, Te îrihuentê ^ Domine , in hoc minifle' 

M rio fgrfevetit , quétlis vit a éteins M^ AfoftoUifttn" 

M Shs Stefhanus mer$tit ferdurdire. Peac-on déûrer une 

»3 pieté plus ^inente?é[ que n'êrcs vous pas obligée 

•31 de faire pour répondre a une telle di(lin£^ioa > 

»3 Quoi Dieu vous déclare qu'il veut que vous foyez 

a remplie de la foi, de la charité, de la confiance de cet 

»• homme Apoftolique » & que vous travailliez com- 

M nne lui à établir fon Royaume ; c'efl-à-dire,quc vous 

» fafliez qu'on le craigne , qu'on l'aime , & qu'on 

93 le ferve dans la place que la Providence vous a 

99 aflignée. 

>3 L'Ëglife continue de demandera Dieu ( ou pli)- 
xt tôt je lui demande par elle ; qu'il faflc que dès au- 
93 jourd'hui vous renonciez pour jamais a toutes les 
M maximes » les affections > les Atntimens , les con- 
3, duites , en un mot » à l'efprit iu monde : difons 
», mieux , que vous rompiez commerce avec tous 
jo ceux qui font capables de vous l'infpirer. Totsm 
S3 Mb hâc die mundanam cenvetfationem defficiku 
93 Que vous n'ayez que du mépris pour toutes les 
S) chofes qui paficnt , & que celles. du Ciel dont la 
•) durée cfl fixe & invariable , qui ne connoifient ni 
9> changement , ni viciflitude > (oient l'unique objet de 
» irotre amour & de vos defirs. Contemnet pràfentia » 
93 diligét cœUfii/t ér defideret fempiterna^ Enfin que 
99 rotre conduite foit fi léglée & fi accomplie > qu'elle 
9»ibit comme uo exemple de vertu & de juhice ^ 
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[l le âiCui, fans que nulle conC- 

:r h nioindte aireince 

tiîigriié de ïotte. exiga- 

Is qucje puille rons Jonr 
prëfçT/ci <!es inconv; 

: perfonncs qui 
o'ijoiiilriire où vous Étts. L' 
cœur fcc & bdiffircni «s < 
f^r«inie5 & fianiniécs,acdc n'être non plus 
; Dieu vous annonce ; qae fi 
-.deinaibte onde btonzCifequifeioic à pro- 
parler, répondre à b plus grande de tout ei 
icz par la plus noire de toutes les ingraii- 
L'auttc cft de n'envifagcr en cette ^idlion 
i!f rétércncc Se une diAiiiÂion purement hj.- 
: , & de n'y coiilîdérer que l'avantage Se le 
'■ue relTriitcnt les ames funerbes & niondaincs, 
"S fe voient l'aucorite fur les antres: car 
moyiin de trouver votre condamnation 
itcil.ms cette Cciénioiiie qui doit tni- 
^aele, coiablM rviic pieié , £c tend» 
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uclquc endroit qu'il vous vienne , foit 

votre propre fonds , foit qu'il parte de 

, de l'ignoratce , ou de la malice de 

■ ront vous approcher. Enfin regardez 

rs 8c les raifonnemens qui attaquent & 

t ces principes fi certains; comme des 

'•z ncien ferpent, 5c comme des paroles de 

^ icufonge. Je ne doute pas >' ma Soeur , 

a nAru^ions ne trouvent dans votre 

as l'clles y doitenc avoir , qu'elles ne 

.-i elles n'y excitent de nouvelles ar« 

î.i le raniment votre Religion , & que 

s» es ces connoifTances, ces fentimens, 

, . i toutes les autres difpofitions que 

1^ ;uës de la bonté de Dieu , elles ne 

1^ onduite cette excellente perfection 

^^ ;life lui offre aujourd'hui tant de 

^ que faifanc un faint ufage de Tau* 

s met dans les maias , 6c l'em- ; ii 

itification de vos fœurs , comme j'' 

^ :uliere , vous n'obteniez enfin U 
Pj! attendre de fa mifëricorde àc de 
1^ mbie , une difpenfâtion czaâc , 
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LIVRE IHTJflTïtMl 

^ii comprend un faralelle de ce gu 
Homme avec S. Bernard Abhè de Cn 
*vaux 9 é* fluficHTs Pièces juJUficatk 
de cette Hijloire » avec quelques Lettri 
tres^édifiantes. 



Idée géngf^li de U Fie de Af, dé Hsncé p &Jm 
ParaUlle dvecfsint Bernard. 

L'HisTORiBN tint Luc , qui s'cft fort 
ëcendu fur la convcrfion » les miracles , les Pié- 
dicacioDs, les perfécutions, & la vie toute mira* 
culeufe de faine Paul pour exalter la puiOance de la 
grâce fur ce VaifTcau d'ële^lion , n'a plis manqué de 
nous faite connoîcre quelle avoir été d'abord fa fureur» 
fonfaux zèle, & fon entêtement à détruire le Cliriftii- 
nifine dès fon berceau ( s'il ai'oit pu ) afia que ooos 
appri/Hons par fon exemple les rickelTes ineÂimables 
de la bouté de Dieu envers les hommes, qui des pierres 
en fait , quand il lui plaît , des cnfans d'Abraham ^ 2c 
C|ui change les loups en agneaux ; les Perfécuceurs de 
ion faint Nom en Défcn^urs de fa Gloire j c'eft fur 
ce modèle , qu'après avoir rapporté dans cet Ou vragef 
la Vie , les vertus . ^il'Efprit de M. l'Abbé de Rancc, 
nous avons jugé à propos de donner ici une idée gé- 
nérale de fa vie , de fa convcrfion ,'de fa pénitence, cq 
le comparant en plufîcurs chofes avtc le dernier des 
Saints Pcres, puUque Dieu l'a fulcité ci:ins ces der- 
niers tcms cour f.iire revivre, lurap: qp'il a pUjl'tfpîir,, 
les fcutimcus ^ & ïts pratiques de cet âge hcuicux de 
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eu (u- "i:.T les I tic-p«K% 'e<; R obères, 
rdre.dc Cî:e»îux fous la Reîr'c c^c 
iïo8. & le t^rand faint Birnard 
iciir<; autres en cet Ordre J'an r r i j . 
.iprcs tut fait le premier Abbé de 
iviere d'Aube dans Fe territoire de 
ommc la première Colonie fortie dm 
îteaux , afin que nous ayons liea 
r , & de bénir la bonté divine dans 
a tenue fur fon Serviteur Arma k» 
ILLIER DE Rancb*, le tirant par 
nce de (a G race, d'un état criminel, 
■ en faire vn modèle & un portraic 
n chef d'oeuvre de tojtes fortes de 
pour le rendre le Pcre, le Guide, & 
: vinycment fainte&religieufe, qu'il 
»e dans l'amcdctantd'excellensSo- 
lent fur les veftiges,&qui 1 l*odcur 
rent à grand pas fur fo»! exemple , 
ils , & fes inflru£^ious falutaires 
Ciel. 

nuniqué à M. deRancéles quali- 
du co1"ps & de Fefprit , & les ta- 
s plus rares , comme nous Pavons 
:)itre de cet Ouvrage, Mais, helas! 
lufîons du fiecle^ il a paiïé les plus 
vie a fe repaître de fumées d'hon- 
es lumières qu'il a voit prifes dans 
)C profanes , ne fervoicnt qu'à l'a- 
antagc , bien loin d'en tirer du pra- 
it de fes mœurs. 

li avez abaiiTé les Cieuz , qui avez 
es , & qui les avez ébranlées ; par 
<c quels charmes avez- vous attiré 
nour , & vous en êtes-voas rendu le 
en fut rempli d'étonnement ; les 
: en frémirent de colère : mais en 
a de rage d'avoir perdu (a proyc , 
ioïc de voir cette brebis égarée ccn« 
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trer (2ans Ton Bercail , & votre Serviteur , imn 
mettant toute Cà confiance en vous , ne confideroit 
qu'avec horreur & mépris les vanitcz du fiécle. i. 
déchargé du pefant fardeau de tant de Bencficesi i]ifl|^.^ ^ 
dit un éternel adieu aux compagnies mondtincs,ilaM|i^'' 
facra à Jclus-Chrift tout ce qu'il avoit auparafMT" 
employé pour le moQde.lui en taifant comme aotaoïll 
(âcrifices. 

Mais la plus jufle idée que nous pniflîons iotmk 
notre faiut Réformateur après faconverfion jdcftk 
le regarder comme un nouveau faint Bernard.QtKH(|rii|'^. -^ 
n'y ait aucune rcffcmblance entre l'un & Tamtc ; n Ml'*^* 
les confîdé'e du côté de la vie qu'ils ont menée 4uttkl^^ 
monde : néanmoins la grâce delaconverfiondeM.^l*'^ 
Rancé fit en lui un tel changement, & le remplit avec |*'^ 
tant d'abondance de l'efpritde fa vocation à ï'etatMo* 
nadique , qu'il parût en un moment plein des femi* 
mens de cet illuflre Abbé de Clairvauz. £t poQi ci 
voir les rapports dans un plus grand jour. Le premiu 1'^ 
fe retire à Cîteaux , pour y vivre inconnu aux hom- 
mes , tout occupé de ces paroles- qu'il avoit apprifesde 
faint Arfcne : Bernard , Bernard , ques-tu vtnufàin 
dans le defert î Le fécond fe retire avec de pareilles 
vues , & des fentimens égaux , dans le Mouaiflere de 
la Trappe , dont à peine connoifloit-on le nom. L-42B 
cmbraile la vie dure & afFreufe de Cîteaux , parce 
qu'il fe crût avoir befoin de toute la rigueur de ia Rè- 
gle pour guérir les playes de fon ame. L'autre pro- 
nonce fes vœux , le cœur pénétré de la pins vive dou- 
leur que puifTe infpirer l'efprit de pénitence > pcrfuadé 
qu'il n'y a rien d'aflez mortifiant dans h% pratiques 
pour expier l'énormité & le nombre de fes crimes. Il 
cil vrai que le premier bâtit fon édifice fur le fonde- 
ment d'une grande innocence ; & le fécond fur les roi^ 
nés de fon innocence perdue , mais réparée : Ils con« 
viennent cependant en ce que tous deux fé confacrenc 
a Dieu comme des Viâ;imes d'amour^ s'immoJant fans 
réferve â fa gloire , dans la même douceur , la même 
confotation , /oiliffant l'un te l'autre d'un égal bon- 
l^cur « & goûtant les prémices des félicitez étemelles 
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XL milieu des auftcriicz les plus affrcufcs. 
: Saiiic Bernard efl choifi pour bâtir une nouvelle 
^Aaifon dans un lieu d'horreur , qui avoit écë jufqu'a- 
LOrs une retraite de Voleurs , appellée pour cela /« 
y exilée d'Ahfinthe, L'autre rétablie un Monaflere oit 
lemeuroient des Moines libertins , fcandaleux, Se dont 
/nème quelques-uns veloient ceux qui paflbienc par les 
bois de la Trappe , & a changé ce dcfert plein d'ab- 
£nthcdansan champ fertile en toutes fortes d'excel- 
lens fruits , puifqu'on y voie Paccompliflement de 
cette prophétie d'ifàte ( c. i6. ) » L'iniquité d*abord 
s9 habitera dans le defert ; mais enfuitc la judice habi- 
ta teta dans la felicude : le Hlence la cultivera pour 
9» jamais , & l'on y trouvera une heureufe tranquilité. 
•9 Mon peuple fcrepcfera dans la beauté de la paix , 
•j dans les Tabernacles de confiance , & dans un repos 
m» plein d'abondance. Le Seigneur changera les deferts 
M dans un lieu de délices , & on y rerrft la joyc 
M3 & l'allegreffc. Tout y retentira d'aftions de grâces 
»» & de Cantiques de louanges. Le Seigneur deviendra 
99 votre lumière éiernelle : & votre Dieu fera votre 
^» gloire «. 

Mais faint (Bernard entrant à Citeauz , avoit 
devant les yeux les exemples d'une fainteté éminente , 
qui pouvoient l'animer a établir en fon Monaflere de 
Clairvauxune courte régularité. Mais l'Abbé de la 
Trappe n'a voit dans ce lieu que As Religieux révol- 
tez ^ & feul il entreprend» foûtenu de la main duTout- 
puittant , de changer toute la face du Monaftere f ea 
retrancher les abus , en corriger les vices , & y faire 
refleurir la pié<é & Tanciennc Difcipline des Pères de 
rOrdre. 

Saint Bernard eft obligé d'entreprendre le voyage 
d'Italie par ordre du Pape , pour fecourir le Vaiueau 
de faint Pierre dans un grand danger , Se d^ns la tem-^ 
père d'un fchifmedontilétoit fort agité ; & M. de 
Rancé fait le même voyage par ordre de fesSuperieursy 
qui le députent ; afin de loiitcnir auprès de Sa Sainteté 
ies affaires de fon Obfervance ^ & de la fauver du naar 
frage. 
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Saint Bernard par ordre du Ciel prêche la Croitll,,^^^ 
contre les Infidèles ; cependant cette entreprifccuim"^^ 
fuccès affez malheureux. L'Abbé de Rancé ^aÏKliiJr^.^jv 
voyaf^es pour procurer la réformation de fon Orè«»JH ^, , 
écrit divcrfcs Lettres > & fc donne pour ce fejctifu»' ^ 
tiié de mouvcmens . & ne tire cependant aucun WWl.^-3 
de toutes fes peines ; Dieu voulant leur réfcrvCTpo«m'Jj^:< 
le Ciel une récompcnfe que le monde ne ponvoitlcal^^ . 
donner. m^j 

Saint Bernard n'eilt pas plutôt fende Claitvan,!;^; 
qu'il y voit venir de tous cotez , non-feu lemcm des Si- ■ 
culiers de toutes conditions , mais même un gtanll 
nombre de Peligieux des autres Ordres, qui venoitvl 
remettre fous (a conduite. Et M. de Raucé à peinet* | 
t- il commencé la Réforme de la Trappe , qu'il y vie* ] 
fondre de toutes parts des Séculiers » des Nobles , èx% 
ïcclcfiaftiques , & on nombre prodigieux de Reli- 
gieux , prelque de toutes les Oblérvanccs pour fcmct- 
rrc fous fa diredlion , & commencer une vie toute nou- 
velle. 

Saint Bernard eft pcrfccuté , calomnie par les Moi- 
nes de Cluny , qui ne peuvent fouffrir qu'il reçoive éc 
leurs Religieux dans fon Monaftcrc. L'Abbé de la 
Trappe cil traité de même par ceux qui ne peuvent 
voir que leurs frères les quittent pour cmbraflci 
fa Rétormc , & en portent même leurs plaintes aa 
Saint-Siège. 

Saint Bernard brûlant de 7clc pour le Seigneur 
Dieu des Armées , & pour la faintcté de fa Profcflîon, 
reprend avec liberté les abus qu'il voyoit s'introduire 
dans l'Ordre de Cluny. Et M. le Bouthillicr animé 
d'un pareil zele , combat hautement Se de vive-voix 
& par écrit lc$ défordres des Cloîtres^ 

Le faint Abbé de Clairvaux , tout languiflant qu'il 
eft , ne peut fc refondre à rien diminuer de Ces auftcri- 
tez. Il faut un commandement. exprès des Supérieurs 
pour l'obliger à prendre quelque toulagement. Il faut 
de même que le Pape ordonne expreffément à l'Abbé 
de la Trappe de recevoir les foulagemcus néceflairesà 
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t: nté , les prières de fcs Frères & les rccoœmenda-ï 
,t^ des Chapitres généraux n'ayant point eu afTez 
*■ ouvoir fur Ton cfprit , perfuadé qu'il éioit , que 
.loines ne font pas faits pour avoir foin de leurs 
. s , mais pour les immoler â Jefus ChriA par les 
.luz de la pénitence, 
aint Bernard , au grand étonncment de toute U 
2 , fçait allier la douceur avec la ligueur , la con- 
cndance avec la fermeté , l'humilité avec l'auto- 
' , Pad^ion avec l'oraifon , la dévotion avec le foia 
foQ Moiiaftcre & de toute l'Lglife ; on fçait avec 
elle liberté il parloic aux Prélats y aux Cardinaux , 
même aux Papes : Et le faint Abbé de la Trappe 
: pas moins furpris tous ceux qui ont eu le bien de 
connoître , voyant en lui rcfpiit de recueillement 
' milieu è^t^ affaires les plus importantes , l'érudi- 
on profonde avec la (implicite religicufe , la condef- 
-ndance quand il en étoit queOion , la fermeté lorf> 
u'il «'agifloit de la gloire de Dieu , de (ou tenir le bon 
rdredans Ton Monaftere , & celui de Plglife dans 
esocca(îons, parlant aux Evcques avec rout Iererpe£b 
qu'il leur devoit ; mais leur reprefentaot auAî leurs 
devoirs , lorfqu'il le jugcoit néceffaire, avec beaucoup 
de vigueur : Témoin la manière avec laquelle il parla 
aux Caidinauz , étant à Rome pour le bien de la Re< 
forme. 

Saint Bernard aimoît tellement la retraite , qu'oa 
lui fâifoit violence quand on l'arrachoit de Clairvaur, 
M. de Rancé réfîAe a tout ce au'on peut lui reprcfcn-* 
ter pour l'obliger de fortir de (on Monadere , s il n'y 
eft contraint par les Supérieurs maieurs ; fa Aabilué 
tft (î conftante en ce point > que Ion propre Ivêque ne 
trouve en lui aucune déférence, &c'eft pour cela qu'il 
Kfufe la Charge de Vi(îteur. 

Saint Bernard > après s'êt^re appliqué les prrmieres 
années de Ton gouvernement à laconc'uitc de (es Frc- 
fes eut dan<; la fuite les occj(îons d'.i(fiftcr tn e;rjnd 
lîonrbre d'amesqui périffoicnt , & d'inftiuire la'poltc* 
ailé pax fcs Ouvrages. Dieu pour cela l'ayant reodM 

Cg 
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infirme fur la fin de Tes jours > & incapable de faire fa 
exhortations à Tes Frères , & de fc trouver à plufimn 
regularitcz, afin qu'il fut plus libre de donner par écrit 
plufieurs inftru£lions à fes Religieux , & entretenir U 
pcrfonnes de dehors qui aroient recours a fcs lomieics. 
Ce fut au(Tî de cette manière que la Providence ea 
ufa envers notre digne Refoi mateur ; après s'être don- 
né tout entier durant dix ou douze ans de fuite à for- 
mer fes Frères à tous les exercices de la vie Rrligiealè, 
les infirmités prefqoe contiruelles le reduifirent dam 
l'impui (Tance de les accompagner dans le tia- 
Tail des mains & autres lëgularités communes , afia 
qu'il eût plus de tems pour compofer des inlUuÂioot 

Sui ferviflen* à Tes Frères, & de mettre en lumicretant 
'excellens Ouvrages, d écrire tai\t de Lettres fi édi- 
fiantes , êc de donner de fi falutaires confeils â toutei 
fortes de perfonnes . qui venoient l'entendre coiroie 
un oracle , & admirer fon éloquence & fa do- 
ftrine. 

Le Saint Abbé de Clairvaux eft décrf^ anprès des 
Rois , calomnié auprès des Souverains Ponrifcs , & 
perd pour un tcms leurs bonnes grâces : Il cil même 
acculé d'avoir conipié contre la pcrfonne de Louis 
V I V- Roi de France , êc de faire des l'gues avec les 
ennemis de Sa Majeflé. L Homme de Dieu dont nous 
parlons , eft audicalomn é auprès de Louis le Grandt 
Juiqui avoic pour Sa Ma jcfté un artachemcm invio- 
lable , & qui a voit un cœur fi tendre pour fon Prince, 
qu'il n'en pouvoit parler , fans vcrfcr des laimes, qui 
se pcrdoit aucune occafion d'en faire l'éloge > & à 
qui même on a fait un crime de ne pouvoir fe taire 
quand il témoignoii 'es fcntimens oc rcfpedb , d'e/li- 
me , & de véneraiiiH) pour un Ci grand Monarque, 
Mais û Louis Vil. écoute les calomnies contre 
Saint B:?innrd , Loui-^ X I V. connoît trop bien le 
mérite de l''\bbé de Rancé > pour piêtcr l'oreille aux 
mauvais rapports qu*v)n lui fait , de tenir en Con Mo- 
ïïaftere des AfT-mb é s contre PEtat , & d'avoir des 
Itaifons avec le^ cancmis de la Couicronc de France* 
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I>eméine fi quelques Cardinaux le traitent a Rome 
d'homme cmporcé , paiïîonnë , & animé de l'efpric des 
Hérétiques, Innocent X I. ne reçoit j>a$ avec tant 
de facilirë les accufations que Ton forme contre 
l'Abbé de la Trappe que le Pape Innocent 1 1* fie 
celles qu'on lui porta contre Saint Bernard. 

Saint Bernard s'acquiert une telle réputation de 
laimeté , par fa pieté , Tes travaux pour l'Eglife , foa 
2cle contre les Hérétiques de Ton tems , Se par Tes mi- 
racles » qu'on s'eflimc^K heureux de le voir , ou de le 
toucher. Monfîeur de Rancé par fa Religion , fa foi » 
'Tes pénitences, Tes écrits , & la (ainteté de fa vie» 
qui eft le plus grand miracle qu'un Chrétien puiffe 
faire , a fait que les dalomnies prefque innombrables» 
qu'on a inventées contre lui » fe font difCpées comme 
une fumée ; les gens de bien t'ont eu -en vénération » 
4c fa mémoire fubfi fiera dans tous les fiéclcs par les 
prodiges qui s'opèrent â (on Tombeau. 

Au milieu de la joye qu'a eu Saint Bernard de voit 
la plus fqjte partie de fa Communauté marcher à 
grands pas vers la Terre promife , il a eu la douleur > 
comme il le dit lui même,d'en voir d^ utres s'éloignec 
de U fidélité qu'ils avoient promife à Dieu ; témoin 
celui qu'il avott choifi pour Ton ^ecic aire^ De même 
quelque confolation qu'ait refTenti notre digne Abbé 
de voir un grand nombre de les Frères mourir entre fes 
bras de la mort des juftes , il fe trouve néanmoins 
accablé d'une douleur qui lui perce le canr , quand 
il coniîdére le dérèglement de quelque -uns d'en<« 
trc ceux de la conduite defquels il tù chargé devant 
Dieu. 

L'on étoit fi perfuadé de la vertn Se des lumières de 
Saint Bernard , qu'on s'en rapportoit â lui fur les af- 
faites les plus importantes de l'Eglile ; en foi te qu'on 
^iCoit , qu'il ne s'y étoit fait aucun bien de fon tems , 
auquel il n'eût eu pat t , Se dont le Public ne lui fâr 
fedevaUe. L 'Abbé de la Trappe étoit dans une confi- 
dérarion (i générale , que les plus giands Prélats du 
Koyaumc 1^ conluitokm fur ks nutictcs EcclcfiaUiqiBi 

Ggij 
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les plas dlfiîctles , & que le faint Siège écoic pcrfua^ 
qu'il n'y avoic perfonne au inonde plus capable que 
lui , pour s'oppofei aux Erreurs du Quiecirme,paroa 
Xîâité folide fur POraifbn mentale , & qu'on peut di- 
re qu'il a eu beaucoup de part par (es Livres de la Vie 
Monaflique , à la reformation de plufîeurs Maifooi 
Religieules. 

Saint Bernard refofe plufîeurs Evêcbrfs , s'en ju- 
geant indigne : Bt MonHeur de Rancé eft dans la ait- 
pofîtion de ne point accepter le Cbapcau de Cardioal 
que le Pape lui deftine. 

Saint Bernard a voit pour la Sainte Vierge une dé* 
totion incomparable : Et l'Abbé de la Trappe comptoii 
pour perdue la journée dans laquelle , outre le cuire 
général que l'Eglife lui rend, il ne l'a voit pas bonorée 
par quelques prières particulières. 

La grande communication que Saint Bernard a^oit 
avec pieu dans l'oraifon , failoit rejaillir fur Ton vi- 
Tage un'éclat qui in ptimou dans le cœur de ceux qui 
l'apprbf hoicnr , l'amour & la vénération poor fa per- 
fonne. Il paroiffoit de même dans le grand Homme, 
dont nousfaifons l'éloge , une majcfté , une douceur, 
& une vertu toute célcfte , qui ne pouvant être que 
l'effet de la préfence de PEfprit faint dans fcn anic, 
qui attiroit toutes les perfonncs qui l'abordoienc , 8c 
les forçoit doucement à l'cftimer , l'aimer , l'écoutci 
avec un proond rcfpeft & à lui marquer une vénéra- 
tion toute particulière. 

Saint Bernard âimoit fi tendrement fes Frères, qu'il 
ne les pou voit oublier , & quand 4 é-^oit abfcnt de foQ 
Mon^ftcre , il leur écrivoit comme à fes chers enfans, 
L'Abbé de la Trappe étant à Rome ne pouvoit oublier 
ceux qu*il avoit enfanté à Jefus - Chrift ; il les nour- 
riffoit comme une bonne mcre du fruit de Ces infini- 
es ons , afin de les animer & confoler*: & toute fa 
vie il l'.'s a porté dans fon cœur, fe faifant tout à 

tOUî. 

Suinr Bernard qui avoit toute fa vie défendu, 8c 
tXirailic i édifier l'Eglife , voulut auiil moorii dans le 
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At l*EgUfc , en prcfcncc de plu (îcors Evoques 

fins dcrcsfcncimeDsfî humbles & (î caiholiques: 

rie faine Abbé Armand-Jean leBouthillierdc Rancé^ 

dans le fein de TEglife Romaine , toujours par« 

:ement obëifTant à cette xnere commune des fidèles , 

aittc aufli que fon Evêque , au nom de cette même 

,Iifc , reçut fcs derniers (bupirs , lui rendit les der- 

:rs de?otis de la pieté chrétienne , & Tafliflàt à ce 

^ inicr paflagc. 

Enfin fi Saint Bernard a mérité qu'on ait publié 

s louanges dans routes les Chaires , &.qQe fon nom 

'r été prononcé par toutes les bquçhes : Notre illuftre 

Réformateur en attendant que le faint Siège parle en 

1 faveur , mérite que pluficurs plumes écrivent fes 

oiiangcs , & nous racontent fcs grandes aôions ; 

'Torome nous avons taché de le faire dans cet Ouvrage 

que nous foumettons humblement au jugcnient de la 

Samte Eglife Catholique > Apofloliquc dc Romaine > 

aotre tresfainte Mcre. 
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£n l'hooncur du tres-illuftre Abbé de la Trappe, 
Armand Jean le^BouthilhekoiRancb'^ 
. par M^ Thomas ConfeillerHonoraire au Châtclet dt 
Paris. 

f^jPifâtin Aftnando fietus , é* nobilis Mfdor, 
V lllius immin/um TrsppA recondit ofus, 

kj MtT'ttHlos ^ SfeSiérStemmâtA ^ernit O'AuUm 

Ettenet in toto éjuafiit âr6t cafam, 
Sed mir^ndii yiri fafientia , Cûpitt fandi , 

Arjque trahendi animas non héibuire pares» 

JFfinc novus eximio micat in grege CUmatHs , A^uê 

Te Bernarde gradu , te Benediëie fequens, 

TOut refpire en Armand la pîeié,Ic îele j 
La Trappe efl le grand fruit de fon travail 
fidèle. 
Il méfrife les Bieas , ks Dignitez » la Cour ^ 

Cguj 
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Vn Ltea pauvre en ce aïondc il choific poar f(Jj(nt.V^ 

Le don de s'exprimer en lui eft admirable • W% 

L'art de gagner les cœurs n'a point eu de fcmblablei ■ ' 

Vn Climaque nouveau dans ce Dcfcn parolt , 

Sr fuir d'un pas égal Se Bernard Se Benoift. 



Stntfê de Im Jfeinê Mm » Anng ét^Mtriche, 
0» Pmfi , tn favêuf d§ U Rêfirmi qmê A/. d$ Mênfi 
vtntJ'^ir$éLi*Ay^Mjê dg UTrM^fâ. 
JL NOTRE S. PMUM X£ PJPE^ 

AUxéndu VI J. 
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Je lotie Dieu de toute mon a&€^îon ^ de ce qn'i! 
lui a plu rendre la fanré à voire Sainteté , & le prie 
de la lui vouloir conferver longues antuées pour k 
bien de Ton Eglifc & l'augmentation de (a. gloire. C*cft 
à cette fin qu'il m'infptre de conlacrer le refte de la 
vie qu'il m'a confcrvée par une prote£Vion flngulicre, 
pour l'employer à Ton fcrvicc ; & con^œc il n'y a 
gucrcs d'affaires préfenremcnt en ce Royaume qui 
touche de plus près la gloire de Dieu , que telle de la 
Reforme de l'Ordre de Ci fléaux , qui a izi établie 
de l'autorité dufaint Siège , je prie Votre Béatitude 
d'agréer que je lui en demande encore la confirma- 
tion avec toute l'inflancc qu'il m'eft poilîblc > & que 
je lui prcfcntc un Mémorial qui lui fera connoîtrc, 
combien il cfl important pour le fervice de Dieu & 
pour l'honneur de Ton Pontificat , de conferver cette 
Reforme en fon entier , en la même manière qu'elle a 
été ordonnée de fon aiuorité par mon Coufîn le 
Cardinal de la Rociiefoucault. Tous les gens de 
bien de ce Royaume en font très édifiés , & efperent 
du zelc & de la juftice de Votre Sainteté la confom- 
mation d'un ouvrage fi impoitantau faiut des âmes. 
Mon Coufin le Cardinal de Retz lui expliquera plus 
ampicmcat mes intentions fuc ce fujer. Je fupplie 
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Votre Sainteté de iui donner une andiânce ftyorable^, 
te de croire que /e ferai jurc[u'aa dernier sDoment dé 
vie . 

Votre dévote Fille 
ANNE. 
A Paris le j». Ofbol^ce i$6f. 



A Mon Covsin lb cardinal albïzze. 

M On Coufin , les Abbeft reformer de l'Ordre de 
Ciftcâuz m'ont fâh ff avoir l^afie^lion avec 
laquelle vous voulez les aider a obtenir du faint Siégé 
la confirmation de leur Reforme établie en ce Royau- 
pie d'autorité Apoftolique j & comme j*ai toujours 
aimé 6c protégé cette Reforme , tant pour Tédifica- 
tioa que PEglifc en reçoit , que pour ce qui en a été 
ordonné â l'tnftancc du feu Roi mon Seigneur ; j'ai 
voulu vous témoigner par la préfente , la particulière 
reconnoiiTance que j'ai des foins que vous en avet 
pris , & vous prie de les continuer jufqu'i la fin , 
jpécialement à prefent que je dcfîre faire un dernier 
lefForc fur l'efprit de Sa Sainteté & fur celui de la Con- 
grégation 9 députée pour cette affaire. Vous connoî- 
xrez plus particulièrement mes intentions par le Mé- 
fDoire que }'ai fait dreiler > doiit je vous envoyé 
c;opie. Je vous conjure de vous appliquer aycc votre 
vigueur ordinaire , à en obtenir l'effet ; vous reodre^ 
tfk cela un fer vice important à Dieu & à PEgH(e » 
ic à moi un office tres-agreable » duquel je conlér* 
Terai le.ibuvenir, & ferai avec afFeâion, 

Votre bonne Cou£ne , A N N B. 



Cg îijl 
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Zittf9 d§ Isdite Dé$me Rtine » a Af • Fé^gn»ni 

PuUt d$ U Cour de Rome. | f 

MOnfîeor > j'ai reconnu par vos dernières Lettits 
l'atFcf^ion'qae TOUS avez. polir me procurer It 
£itisfa6bion que je demande il y a plus d'un an , ()t 
Toir la Reforme de Cifteaux entièrement confirmée en 
ce Royaume, avec la même autorité Apoftolique, 
qu'elle a été établie. Vous m'avez promis que vous 
zcrez lire & examiner en la Congrégation les Mémo- 
riaux que je vous ai envoyez, jufqu'â prefent. En Toil 
ci encore un dernier qui contient plus particulière^ 
ment mes intentions fur cette affaire , qui ne tendent 
qu'à conferver dans les Monafteres de France unt 
grande union , & une feule obfervance conforme à leur 
Règle , qui retranche toute occafion de dtviifion & de 
procez pour l'avenir. Vous me ferez une office àit^ plus 
agréables de m'obtenir la fin de ce Ménu>ire , par le 
crédit que je fçai que vous avez auprès de Sa Sainteté 
& de la Congrégation , fans quoi je ne pourrai plas 
empocher le cours de la Jufticc de ce Royaume , la- 
quelle fc portera toujours à maintenir la Reforme ca 
la manière qu'elle a été établie de l'autorité du funt 
Siège ; mais comme il fera plus glorieux il Noire 
Saint Père de le faire lui même , vous lui ferez qb 
fcrvice digne de votre zèle , d'obtenir cette gtace de 
lui. J'attends cela de l'afFcdion que vous m'avez pro- 
mife , de laquelle je ne pcrdiai point le fouvenir^ 
Cependant je prie Dieu, icc* 

. ANNE» 
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J^drangue dti Révérend Père Vem Arpfdnd Jesn 
le Bouthdier à Sa Sainteté Alexandre y 11. quand 
il fut a Rome en i^^4. 

TR es-Saint PEUiy fortîs des MonaAeres 
où nos péchez nous ont obligés de nous retirer» 
Aous vehons , fuivant les Ordres de Votre Sainteté ^ 
le ceux de Notre illuftre Monarque le Très- Chrétien 
ICoy de France Louis XIV. nous prefenter aux pieds 
de Votre Sainteté , chargez des vœux de tous cenr 
qui ont embraffé la Reforme établie dans l'Ordre de 
Cifteaux par l'autorité du faint Siège ; nods venons , 
dis-je, écouter Votre Sainteté comme l'Oracle par 
lequel le Seigneur veut nous ' faire connoître Tes vo« 
lontez. Toutes les perfonnes pieufcs fe plaignoieue 
de voir la difcipline de l'Ordre ide Ciôeaux entière* 
ment éteinte ; elles murmuroient de voir-quc la Re* 
forme , quoique demandée par tant de Rois , de. 
Princes , & de grands Seigneurs , ne s'y faifoit point » 
& l'Eglife qui fe fouvenoit de l'ancienne beauté de 
cet Ordse , ne ccfloit de répandre des larmes de (e 
voir fi long tems depoiiillée de cet ancien ornement ; 
nais Votre Sainteté qui a reçu de Jefus-Chrifl la 
vigilance paflorale , comme elle en a reçu la pui^- 
fancefouvc raine , par une bonté idigne de fes foins» 
& dont nous ne fçaurions trop la remercier, bannie. 
la triflefle , & efluye les larmes de tout le inonde , 
en accordant les Bulles a ce néccflaires ^ dans l'efpé-» 
tance , que non feulement cet Ordre qui depuis tant 
4e fiécles étoit tombé dans le relâchement , fe reie<« 
Tera de fa chute 5 mais même qu'on le verra bient&t 
dans fon premier éclat. Ce ne feroit point , T k £ s<* 
Saint Père, rendre juftice à la réputation 
que votre pieté vous a fi légitimement acquife dans 
toute l'Eglife , ni répondre à l'attente ou elle eft > 
fi nous manquions à la remercier d'un bien qui fait 
ia plus grande application» & dont les foohaiu 

C gv 



BcDoill une aâtâion [otttc puticuliei 
diftioga^ par fi piertf 6c Ct piofot 
auuQt qa'aucua antre de fcs Vtidétxû 

grtfdt N*tTi Suiwt P*t» h P*f* 
f9»T l'BltBin fu» PritKt ii U 
ftrfiiutlh Mimtiu. 

LA follicitaJe paftoiile Je l'EmpF 
ï Dieu de nous confier , nous coei 
tous les moyens de rétablit le bon ordi 
naftcies oïl il n'ell plus , & de uavaill 
vei ,& mfmeâ l'augcnentet daniccDi; 
feivé par la mifericorde divine. Jean A 
thillier natte Fils bicn-aim^. Abbé du 
ja Trappe, de l'Ordre de Cifteaui , < 
de Seex , nous a fair eiporer , (]tie c 
U Reforme dans rc Monjflere , qu' 
Commande pour Ta vie ; pat la perm 
Siège , il avoir pris l'Habit que les Rcl 
Tumc de porter , Se fait comme eux p: 
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tems aux exercices de la vie rclîgieufe , afia de pou- 
"voir enfuite fervir Dieu avec plus dt ferveur dans 
l'ancienne obfervance de ce Monadere : Mais ledit 
Jean Armand dans la crainte ( comme il nous l'a en- 
luitc fait ezpofer ) que le Monaftere de la Trappe ne 
ft donnât en Commande par l'autorité dufaint Siège f 
ce qui ne (èroic pas fans exemple , de que cela ne 
donnât quelque atteinte à la Reforme que \*on y voie 
établie , Je qui cû d'un fî bon exemple p«iir les autres 
Monafteres qu'il édifie non feulement la France , 
mais encore les Provinces voifines ; il fonhaite ar- 
demment que nous ' accordions aux Religieux de ee 
Monaftere nos Fils bien - aimez , le pouvoir d'élire 
le Prieur de ce Monafterequi fera confirmé par l'Abbé 
de Clairvaux leur Supérieur immédiat qui fera pour 
lors , d'élire , dis je , un Prieur capable de gouverner 
êc conduire ce MonafVere , & qu'on ne puiiTe le dé- 
|H>(Ieder fans caufe légitime ; c'eft pourquoi il nous 
a^ fait prier kumblemeut de lui donner des Lettres du 
Taint Siège , & de l'appuyer de notre autorité Apo* 
Aolique. Voulant donc , autant que nous le pouvons , 
félon le Seigneur , favorifer dans fes defirs ledit Jean 
A rmand , Se voulant feulement pour l'effet des pre- 
féntes , le relever de toute Sentence d'excommunica- 
tion , de<fufpenfe , d'interdit, & de "toutes autres 
cenfures & peines Ecclefiafliques , foit qu'elles foient 
poitées par le Droit , ou par un homme , de quelque 
manière qu'il les ait encourues , l'en relevant donc & 
déclarant qu'il fera relevé , 8c ayant égard i fes ré*- 
œontrances , en vertu de notre autorité Apoftolique, 
nous donnons par ces préfentes aux Religieux de 1« 
Trappe toute la petmimon dont ils ont bcfcin pour 
pouvoir licitement & valablement en Chapitre & fé- 
lon les reeles qu'il faut obfetver , en cas qu'après 
la mort dudit Abbé Jean Armand , le Monafîcre de 
la Trappe vienne i être donné en Commande par 
l'autorité du faint Siège , d'élire parmi eux pour Prieur 
un Religieux profés de la Trappe, qui aura donné 
des marques de foa zelc , de fa pieté , de fa prud 

G ^ v\m 
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ic ^es autres vertus de U vie Religieuse , qui fert coa- 
finné par l'Abbé de CUirvauz , qui conduira 3c 
gouvernera le Monaftere de la Trappe , tant pour le 
»iricuel > que pour le temporel r y fera garder la dif. 
apline , & qui ne pourra eue dépofledé fans cauft 
icgicime. Si cependant l*Abbé . de Clair vaux refufoit 
de confirmer l'éled^ion , il n'y aura que te iaint Siège 
qui puiffe en accorder la confirmation , . voulant que 
ces prcfcntes foient exécutées à la- lettre k prcfêot U 
dans ia fuite , ëc que ceux ï qui il convient & coo- 
Tiendra , les feront exécuter dans toute leur éteodoë , 
qu'eux-mêmes s'y (bumettront & les obferveroot in- 
TÎolablement. Ainfi tout Juge ordinaire, ou Délégué, 
vême les Auditeurs des caoïes du Palais Apoflolique 
déclareront nul & fans eâet tout ce qu'on auroii 
entrepris de faire contre ces présentes , de quelque 
qualité & condition que foient ceux qui l'auroicot 
toulu faire , fans , ou avec connoiflance ; ooQobftanc 
toutes Lettres antérieures , toutes Conftituti9os Ape- 
iloliques : & quand même ce que l'on attefteroit , fe- 
roit connrmé 'par le ferment du Monaftere & de 
2'Ordre,par des Statuts en Cour de Rome , & quelque 
fermeté qu'ils femblaifeut avoir d'ailleurs , loic par 
des Privilèges, des Induits* ou quelque autre Lti-' 
très que ce puifle être , auxquelles tant en général 
qu'en particulier nous dérogeons expreffémcnt par 
ces préfentes , & cette fois feulement ; les laiflani 
d'ailleurs dans leur force. Donné z Rome i 
Sainte Marie Majeure , fous l'Anneau du Pé- 
cheur, ce a. jour d'Août de Tan i^77, & la prc- 
lûere année de notre Pontificat. 

/• ScHtius. 
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Xettfê du Révérend Père jm mime P4fe , font leffiêf 
eC étendre la grâce quil aveit accordée shx Meli^ 
peux de UTrapfe délire un Prieur. 
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Nous ne (crions point afl*ez pcrAïad^s , qQe*Votrc 
Sainteté a été par la miTericorde dz. Dieu élerée an 
plus haut degré de rApoAolat>& chargée de toute 
]a conduite de l'Bglife , pour traraiUer au falu-t & i 
la confblation de toutes Its perfonnes pieufcs , (î notis 
ne pouvions avoir recours à elle , loifque nos né« 
ccditez publiques ; ou particulières nous y cngagenr. 
£n effet .Tkes-SaiïTt PsnE.de quoi liolM 
ferviroit-il que Dieu eut donné à l'Eglife an Paftctu: 
félon Ton coeur , orné de toutes les vertus que t'en 
remarque dans les Apôtres , s'il n'avoir des occa^ons 
fie les exercer ^ en permettant il chacun de s'adrener 2 
lui, comme exerçant la fouveraine puifTance de 
JefuS'Chrift , pour répandre Ton ame en fa préfencp , 
M. loi découvrir tous les fecrets de fon coeur. Creft 
ioans cette vâë , Tkbs-Saint Peki , que 
je ne profteine humblement aux pieds de Votre 
Sainteté > pour lui expofer avec autant de confiance 
que de refped^ , ce que l'amour que j'ai pour Jefus-* 
Chrifl , & le zcle ardent de fa gloire ne me per«- 
metrent pas de cacher. La douleur que j'avois conçue 
de mes péchez depuis long-tems , le rigoureux examen 
que jedoisfubir au jugement, & enfin l'envie d'ex- 
pier mes iniquitcz par mes larmes & par ma péni-« 
tence , me nrent prendre la réfolution de (brtir dm 
milieu de Bdbylone où j'étois encore arrêté par le 
defir de plaire aux hommes. Alors ayant quitté les 
Bénéfices de les emplois £cclefiafliques dont j'étoic 
accablé àh^ mon enfance , comme d'un pefant far^ 
écau^ je me fuis lefciré en des Monaficrei de 
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qaim'aToit été donné en Çonsmande lonetens »- 

Î caravane , où par un déplorable rcnvcrlcmenc ife 
'Ordre entier» on ne voyoic plas aucun Teftigede 
la difiripline ancienne ; on y voyoic au contraire qa'oo 
fcandalc , dont roue le monde 'écoîr témoin. ]*ai co* 
fuite fait alTcmblcr les Pères de cet Ordre qui étoicm 
ic la plus étroite Obfcrvance , que peu de cems après 
par Pin(piracion divine j'ai moi-mênie embrauéc» 
croyant que c'étoit le meilleur moyen poux rétablit 
l'aficicnne di(cip!ine dans ledit Monaftere. 

Ayant pris PHabit Régulier , 8c faicprofeflîon pat- 
mi les Religieux > )e me fuis encieremcoc appliqué i 
yreveillei la pieté entièrement éteinte. 

Ainii ,Tk£s-Saint PBRS»ine voyant 
ibivi "de quelques Frères qui s'étoient joint i moi dans 
le même efprit de Religiao » nous avons commencé 
à remettre en vigueur la retraite, l'éloignement des 
lK>mmes, le (ilence perpétue] , la méditation de la 
Loi de Dieu , le travail des mains > les jeilnts , ki 
▼eilles, la pauvreté & Tauftirté dans la tiourrimre 
êc les habits. Zclez pour les Loix de no^ Feres , ooiis 
avons tâché de faire revivre les heureux âges des 
Saints Benoifl & Bernard , & lesfiécles d'or de Clair- 
fraux , croyant qu'on ne pou voit point appeller té- 
méraires les enfans qui font leur po/Iible pour imiter 
la pieté de leurs Pères. Deu a eu égard aux prières 
des humbles , & a répandu tant de bénédi^ions fur 
l'ouvrage que nous avons commencé , qu'en peu de 
tcmson a vu plus de cinquante Religieux ou Couvert 
fç retirer dans ce Monadere , quoique peu resom- 
mé , pour y pafler le refle de leurs jours dans une 
Tie pénitence. 

Tous ceux qui ont le cœur pur ont témoigné h 
joye que leur dornoit un changement fi picmpt , donc 
en ne doit certainement toute la gloire qu'a Dieu feul. 
Ils ont y comme ils le doivent, loiié le Seigneur, 
d'avoir rebâti en leur faveur , une ville abandonnée « 
depuis tant de tems , Si rafle mblé Tes héritages diA- 
peifcz. Voilà ,T Kh9-S ai ht Pfinfi, quel 
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a été l'état de ce Monafterc depuis près de quinze 
ans^ Cette plante nouvelle ne s*eft point fencie du 
trouble répandu dans tout TOrdrc ; il femble au con- 
traire , que l'orage n'ait fervi qu'à lui faire poufTcr de 
plus profondes racines ; de (brte que cette Inflitution 
naiffante feniblable à. un rocher , efl demeurée iné- 
branlable par le fecours de celui qui commande à la 
mer & aux vents. 

Votre Sainteté vient de notfs accorder une grande 
grâce , en donnant 1 nos Frères le pouvoir d'élire un 
prieur pour gouverner ce Monaflere^ en cas qu'on 
le remit en Commande ; niât! pour confcrver l'ou- 
vrage de Dieu y nous denoandons â Votre Sainteté 
ou'avec fa bénédiftion ApoHolîque » qui nous con- 
(ole 8c nous protège , qu'elle empêche que perfonoc 
. ne troublç dans leurs relolutions ceux qui y perfeve- 
rent ^ qu'en vertu de fon autorité elle enjoigne à toss 
les Supérieurs Se premiers Abbez de l'Ordre ^'ap- 
porter toute l'attention podlble , pour empêcher que 
la Reforme que nous y avons fi heureufenient faite 
ne fouffre aucun dommage. Si Votre Sainteté croit 
que nous manquions à quelque chofe dans notre ma- 
nitre de vivre , fi elle croit néceflaire d'y ajouter 
quelque chofe > pour nous rendre plus conformes! 
nos Pères , en meti^nt une vie pins auAere y Votre 
Sainteté peut l'ordonner , elle trouvera en nous une 
parfaite ibumi/Iionà fes ordres. Diea fçait , Terb 
T HE s-Saznt, combien nous fouhaitons qu'il 
n'y ait que la mort qui puiffe mettre des bornes à 
notre zèle. 

]e rougis de la longueur de ma Lettre. Je Tfai , 
T. S. P. qu'étant anfiî petit que je le fuis , il ne me 

K vient nullement de tenir de f\ longs difcours à une 
leilé fi Auguile ; cependant ayant commencé , je 
tinucrai de parler à mon Seigneur , quoique je ne 
que poutliere Se que cendre ^ car je ne croirois 
m'étre parfaitement acquitté de ition devoir » 
le prcTernant aux pieds de Votre Sainteté ave-* 
1» Abbet de la plus étxoitc Obfervaoce 9i 
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Dcput^ |e ne faifois dire â mes larmes : qac c*cft &il 
de rOrdtc de Ciftcaux , û Votre Sainiccc n'y rc- 
jncdie ; que la Reforme établie par AlezaniUe VII. 
BC fubfîite pluS} que perfonne ne Tembrafle ; que 
néme les dëfordres fe (ont tellement fortifiez par k 
mépris que l'on a fait des remèdes , qu'à prcfent on 
les confond avec les cbofes les plus permifes ; qae la 
plus écroiteObfervanee « après aroir été attaquée pen- 
dant plus de foizante ans» ne peut fubfifler plus long- 
tems » û. Votre Sainteté ne la relevé , Se n*en prcnA 
feinparun eifct de fa charité paternelle; c'eft ce qoe 
(buhaitent & efpcrenKavec nous , T. S. P. tous ceux 
qui s'interrefTans à la beauté de la MaiGon du' Sei- 
gneur , & qui fcnfiblcs aux malheurs de l'Eglife , 
gemlfTent de voix les pierres du 5an£luaire difpcr- 
fées. Nous plions Dieu avec inftance , T; S. P. 
qu'il donne à Votre Sainteté une vie longue & hea- 
xenfe , & que lorfqu'après avoir fourni la pénible 
cariere de cette vie , il jugera à propos de retirer 
Votre Sainteté du gouvernement de ce bas monde» 
il lafaiTepailcr à celui qui efl au-defTus de nous > 
pour la couronner de l'immortalité des Saints, qui 
Tout précédé , 6c dont il lui a donné les vertus Se 
ks mérites. C'eft ce que fouhaite pics que perfonne 
de ce que demandera continuellement au Dieu toato 

puiffaiu^ TkeS'S^int Per£> 

de Votre Sainteté » 
Le très -humble Se très - obéïflant fils, 
Frerc Armand Jean, Abbé de la Trappe. 

Ak Monaftcfc de la Trappe ce iZ. Odlobre léTT* 




U fier di frefetiir »u Paft U 
'Avorici , Prélat ci Cour de Romrt 



rai-clli 



quelque 



l'honneur de vouj 

iéccfTné m-o- 
cho!e.q.i„. 
ois . Monfei- 
Brcf Apofioliquc , 
c pouvoir d'élire un Piicui: pour 
■MonÉiftcre , en cas qj'aprèî ma mort oQ 
J Commande. Le Roi Trci.ChredEn a ic- 
|Iorfque nous k!ui avon= ptefcni^, & il l'a 
itfaic homologuer eti PJtlcmenr , fuivant 
B Royaume ; mats aiîn qu'il ait prus par- 
fcn effcc , Se pour âter auï premiers Abbci 
s oceafions défaire fur ce fujec de» 
h mal fondées , [C m'adreiTe une féconde ibis 
"Siège , leconjutanr d'cipliquer fa penféc, Se 
jEié louchant quelques stticles qui ne font point 
fidacs leBrefj&quifoni cependant abfblumciic 
Kres pour la conduite d'une Communaiiic Re- 
fe, C'cft pourquoi je tous prie , Monfeigneur , 
Rbtifctmoo deUetn , Se de m'appuycr de votre 
rt auprès de SaSaimeté. Ce fera atnfi que met- 
les mains à cette faintc cntreprife , Jefus Chtifl 
s'cftcngagc de rccoitipenfcc un verie d'oau doa- 
m CD (on Nom , ne manquera pas de recompenfcr 
ternellemenc la grâce (igii.^l^e que tous aurei faite 
J fes ferviieurs. Je vous fouhaitc toute prcrperiti, 
Jtant, Monfejgneur , Votre itci-humble Se iies-ob^ïf^ ' 
faut ferriccuï , dcc _^ 
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t$me iu JUivtrend Pen su Stfretmlu du Psfi, ' 

NOus avons au , Monficur , qa*il ^toitl propoi 
d'écrire au tres^Sainr Pcre , pour k lenerrirr , 
''da Bref qu'il nous a aCtovdé eo lui apprenant dans 
quel état étoit le Monaftcre , êc }c prier de k con- 
ferver par fa bénediftion & par fon autorité fbuve- 
raine , fi vous vouliez prendre la peine de prefeater 
notre Lettre à Sx Sainteté , nous toqs aurions , Moo- 
fieur , des obligations infinies | car nous fbounes pcr- 
fuadcz qu'elle la recevra avec fht de plailir de votit 
part , que de la notre. Nous co AToas tiré une copie 
qui ' vous fera voir que nous n'aroos rica mis qoi 
puiffc déplaire à Sa Sainteté. 

Servius t). Janvier i6yZ» 

iLifnfe de Mùnfiigmuf Fsvorits su Xtvêtend Per% 
JLbbé. Mllifersfi>orte su JLivu troifiime^ 

Jiugufiin f svoritl »fslut» 

An Révérend Pere Armand Jean Abbé de la Trappe 

de l*Ordre de Cifteaux. 

ÀUffî-tât que $1 Sainteté a fçu les raifons que vous 
apportiez dans votre Lettre , pour l'engager 2 
itendrc le Bref , comme un moyen très propie pour 
mieux aflurer l'ordre qui s'obferve dans le Monaftere , 
oii votre pieté & vorre vertu ont fait revivre la 
Règle de l'ancienne difcipline , avec un fuccès qui a 
donné de la confolacion à toutes les perfonnes pieufes ; 
£l]e a approuvé votre demande , 2ç a fait apurer les 
cxplicacicns que vous fouhaitiez , comme vous le 
voyez par le nouveau Bref que l'on vous a expédié. 
Je puis vous affurer avec vérité , que Sa Sainteté 
approuve fi fort la manière Apoitolique avec laquelle 
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I la Trappe, 8c que vous avez établie , 
sraifcra toutes les occaJions qui Ce pr^feti- 
coniler toire travail , & d'en faire pafTer 
apoflctiié. Jccrois que l'abftinence It le 
ui 1c! biens de ce monde , dont vous 
n diDï « Monaftere , feront loiici de 
■ferfonacsi inaîsfe douce fort qu'il s'en trou» 
nnp qui vinis imiteni j mais cette raifon ne 
dimiuuer le zele deccui qui peuvent par leur 
t leur crc4it donner quelque accroifTemeni i 
;efi fiitit, Pouimvi |e poix vous alTuterque 
% y pouvoiï contribuer en quelque chofe 
I ippItcatÎBD & mes foins. Ne m'oubliez pai 
s piieici, afin que par leur moyen je puifTc 
T le pardon de mes péchez : fouvenci - vous 
itde moi dans votre retraite, dans vos faims 
JS tendres entretiens avec l'Epout, 
: avec «Utc l'ardeur qu'il m'cft 
Tble , afin qu'il me lencle digne de l'Emploi que 
lïintci^ m'a confié ,& que fc ne fois pas un Ou- 
:tlàeheat iaaiile dam lavignedc Jefus-Chrift, 
lien» conrolez-iuoi par vos commilTions. 

A Rome ce 14. Mai iSji» 



3nf du pMft jui iiind Im paei qu'il Avait accojdit 
faut fEttffiu» d'un Pnenr. 
INNOC ENT Pape X I. pour perpétuelle 
mémoiie. 

AlaReqnétedenatte fils bien-aimé, JeanA.le 
Bouthillier Abbé du Monaftere de la Trappe , 
de l'Ordre dcCiAeauz , dans le Diocefe de Sée% 
NeoidoQnttnesautrefoisdefLettreiconfuiisen ces icr- 

kl^ ftlluitudt pA^ttdU ijue dtm»ndi l'tmfUi f »( 
i»«*i*«^iî/,fi'C. Haisled. J. A. Ab. noosayant 
depuis peu eipofer r qu'il craignoit que dans la 
la Reforme Bc la difcinline qu'il avoir établie 
ce Manailcic ne tombaileiit , fi on ncpvenoil de 



^\$ LaYib 01 M. Dl llANeB\ 

IK>UTc11cs précautions pour Ty faire fub/îftcr ; & ficpl 
ayant fait prier de lui enroyer des Lettres (avorablct^ 
à foD dcffein , & de Ici donner quelque marque de U 
bienveillance du faint Siège : fouhaitant amant que 
nous le pourions , avec la grâce du Seigneur , rendre 
plus ferme & plus folidc le bien de robfervance ré- 
gulière qui eft dans ce Monadcre , Se accorder une fa- 
Tcnr plus fpecialc '& plus confîdérable audit ]e:a 
Armand Abbé 5 dr foulant pour l'ci&t feulemcutàes 
prcfcntes , le relever , & croyant qu*il fera relevé <lc 
toute excommunication , fufpcnfe , iiiterdit & de tou- 
tes autres cenfures & Peines £cclc£a/liques : foit 
«u'elles foi«:*nt portées de droit , ^u par un hotrjoe 
de.quelquc xnaniere . pour quelque fujec , & par quel- 
que occa /ion qu'il les ait encourues. Ayant égard i 
Ks remontrances , Nous donnons Se accordons par 
ces prefentes , en vertu de notre autorité Apofloliqae , 
que (\ le Monaflere de la Trappe devenu vacant par 
la mort de lean Armand , qui tvrtù, Abb^ , par fa dé- 
.inîflîon ,ou de quelque manière que ce foir , cil doooé 
par l'autorité du faint Siège en Commande i. un fe- 
culier , les Rcligieui de ce Monaftere auront le pou-* 
voir d'élire un Prieur pour ce Monaftere , qu'on ponr* 
xa élire ure féconde fois , ou de nouveau 5 ou de 
trois ans en trois ans , autant de fois que les Religicui 
le jugeront i propos , pour le bien éc l'avantage de 
ce Monaftcre. Le Prieur qui aura ainfî été choifî, pour- 
ra pendant le trms pour lequel fon Ele^l^ion aura été 
faite, recevoir des Novices dans ce Monafterc 9 leur 
donner l'Habit de l'Ordre , & leur faire faire pro- 
feiïion félon les règles qu'il faut y obfervcr , établit 
des OiEciers & des Miniilres , & qu^nd ce Monaflcre 
Tiendra à vacquer ou par la mort dudit Jean Armand 
Abbé I ou par fa démifTion , ou de quelque autre ma» 
niere que cc^foit , le Religieux qui fc trouvera pour 
lors en charge , préfîdera à la première Elcftion du 
Prieur i Je ce fera le fous- Prieur du même Monaflere 
ui présidera à celles qui fe feront, comme on l'a déjà 
ic de trois am en trois ans. Voulons au rcfle que les 
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"' Hcttrcs qne nous avons ci-devant accordées, ayeat 
' leur force & vigueur avec tout ce qu'elles rcnfciment , 
* déclarant de plus que ces prcfentcs font & feront (et'* 
'*■ mes & ftables ; qu'elles feront por^uellement obrcr- 
^ * Tées dans la même forme , & c'eft àiafi qu'elles feront 
jugées'partoures (brtcs de Juges ordiatiies ou extra* 
ordinaires , même par les Auditeurs des Cauies da 
Palais Apoflolique , qui jugeront nul & fans effet 
tout ce qui fe fcroit de contraire , par quelque per- 
fbnne que ce fût , & de quelque autorité qu'elle foit , 
que ce ioic avec , ou fans connoifFanoe , nonobflaat 
toutes Lettres antericuies , Conftitutions , Rcgle- 
^nens du faint Siège , ni aucunes des chofes que nous 
pourrions a voif ci-devant accordées , & noinobftant 
tout ce qui pourroit être contraire aux ptcfentesi 
Donne à Rome à faint Pierre , fous l'Anneau du Pê- 
cheur , ce 23. Mai , Se la féconde année de notre Pon-f 
lifîcat, J, Scuriqs, 

- " - .1 ■ ■ 1 1 ■ ■ I. Il w» 

JLittre di Monfeignf^r le Cardinal Ci^o , écrite f4f 
l'ordre du Pdfe mu Révérend Père Abhé. 

Au RererendPerc Armand Jean Abbé de U Trappe. 
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N a fait à Sa Sainteté la le£lure de votre Lettre • 
datée du 20. Janvier ;, elle efl un témoignage 
certain de votie attachement au Saint Siège, On y re- 
miraue le zèle que vous aVez d'afforcr pour la pofle- 
rite fa difcipline que vous avez rétablie dans ce Mo* 
nartere fcion la règle fainte de i'ancienne obfervance , 
& pour l'inftruftion du célèbre Ordre de Cifteaux , 
ce qui a été approuvé jjénéralennerit de tous les gens 
de bien. Ainfî Sa Sainteté connoiflant votre defir par 
▼otie Lettre , vous accorde Its explications du Bref 
'que vous fouhaitez , & les fecours plus afTurez pour y 
conff rver & i^'^aaiir la difcipline que vousyavcii 
établie. Elle a ajouté au(fi , comme vous le verrei 
llans je Bref , qu'çile cfperou 4ç la bonté du ScigaciiS 
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Îut voas ivoit choifi devant la création da moDae pon 
crc l'auteur d'un Ci bel ouvrage , & fi digne de votit 
y iet^ , que votre vcrru & votre abftîncnce feront cre^ 
avantaeeufcs , non feulement à votre Ordre » on» 
mâine a route U France , 8c qu elles feront hooocv 
à notre ficelé. C'étott à cela que vous deftiooitk 
Seigneur , en vous apprenant à trouver fou joug leget 
dis votre plus tendre jeuneffe. Voîlà ce que j'avois à 
TOUS r^poi;diepour fatisfaiie à la volonté de Sa Sain- 
teté. ) ajoute la benedidlion apoAoIique que je ami 
qu'elle vous donne 9 comme un téiTx>îgnage de i'^ 
mour paternel qu'elle a pour vous & pour voire 
MonaÂere. ]e vous offie de tout mon cœor aies foio| 
ic mon travail . s'ils peuvent vous être utiles. }'cf- 
père , que le Seigneur vous donnera toute profperiré 
Se confol^t.on > avec une continuelle angmentatÎM 
de ià grâce. }e fuis mon tre^ Révérend Pcre, voue 
icrvueur. A, Cardinal Cibo 

A Rome ce i^. Mai i67t 



Pfomtffe di l*ALb$ de Th^^mi^d'emi^rajjir U flm 
étroite ^b/ervante de Id Re^le, 

Elle ic rapporte au Livre 1. 

T E fou/ïîgn^ Abbi de Tbamie , pour exécuter le 
I dcffcin que j'ai eu dès mon entrée dans l'Ordre, 
.7 en pratiquer loutesles ob/civ.inccsCcon-ime elles font 
prefcrites par la Règle de S.^inc Bcooifl & nosancieai 
Statuts , & l'cTemple de nos premiers Pères dans Ci- 
fléaux , dnns Thamie , fous la conduite de faint 
Pierre Archevêque de Tharantaifc , & notre riemier 
prédecefleur ; ptomcts à Dieu de travailler dès que 
je ferai arrivé à notte Monadere , à y leuMii cette 
ancienne difcipline détour mon mieux par le /(coun 
des Religieux qui me feront envoyez par b charité 
des plus zclc;r Abhez & R» ligieux pour le ré'âbl'fle- 
ment de la difciplire. C'efl ce que j'ai promis À Dieu , 
dont icspre'cnus feront un rémoipnrge. 
ce X5.Sept. 1677. ^ • Jcan-Autoinc , Abbé de Thaaûe. 
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S Première Carte de Vifite de U Trsffe, 

îlcre Hervé du Tertre , Abbé de Notre-Dame ié 
Prières , de l'étroite Obfervance de Cîteaux as 
^çefe de Vannes en Bretagne, Vicaire Général des 
..lafleres dcfdics Ordres oXDbrervance , dans les 
jviaces de Bretagne , Normandie , le Maine , éc au« 
s adjacentes ; fçavoir faifons , qne vifitans le déroc 
' onaftcre de la Tiappe, accompagné de notre véné« 
j!e Confrère Oom Bernard Corb. ère notre Adjoint 
Secrétaire, Pierre Profès de nônedite Abbaye de 
' îerfS;Nou$ y avons trouvé le R. Perc en Dieu Dons 
' :an Armand Abbé Titulaire , & avec lui trente-trois 
"eîigicux de Chœur; (çavoir fcize Prêtres , onze 
flores , & fix Novices , avec douze Frères Convcrs , 
fiifant enfcmblc le nombre de quarante-(tx , lefqucls 
Nous avons appris êcre venus pour la pltlpjrt de difFc- 
— rcoits Provinces 5 coTime de celles d'Anjou, Bretagne , 
Normandie, Po lou , Bourgogne, & autres , donc 
quelques un< é o*ent Bcolieisérudians en divers Col' 
legcs .d'autres Cavaliers .d'autres $pldars , d'autres 
Clercs, d'autres Prê:res Séculiers & Réguliers , d'au- 
tres Doreurs en Théologie , d'juiies Religieux de 
divers Ordres , conune de celui des Chanoines R' ga- 
lieis & des Hermitcs de faint Auguftin , des Bcne- 
diâinrmémc de la v^ongre-^a'ion xk- Siint Maur | des 
Celcftins.des Cordeliers du Val-dcs Choux , 8c. da 
nôtre même, tant de la commune , que <^.c l'étroice 
ObL-rvance, & d'autres de .liverfes conditions & pro- 
férions I & d'âges fort difF^rens. Tous lefqucls npnob» 
ftant cette gran.ledirtercne de pais & de condition. 
Nous les avons troov.z fi unis enfemble parle lien de 
la charité fraternelle G uniformes en toutes chofes, fi. 
égalem.-nc portez 1 leur devoir , & fi .univcrfcllement 
zelez pour l'Obfcrvince Régulière t & jouiflans en* 
fcaiblc d'uac fi profbade paix^ que peadant trois jouxf 
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cncicr employez à nôtre Scrutin Ri^guI]er,Noas n'fti^ 
Tons rcçii aucune pUince des Supérieurs contre les Ici^ 
rieurs , ni des Intérieurs contre les Supérieurs, oi te 
Intérieurs les uns contre les autres , Se n'y arons ap- 
perçu ni remarqué non fciilemcnt aucun roéc^mcDte- 
ircn: > muimure^divifion» aliénation « partiaUté,am« 
£cD ou dégoût les uns des autres , non pas tcênre li 
moii.dre apparence ou ombre de tout cela, dont ils ont 
un très preflant & indifpenfable Ai jet de remetcier 
continucilement Dieu avec nous ; Se ainfi tout bics 
confidcié . Nous n'avons pas jugé à propos ni nécet 
faire de leur faire aucune Ordonnance ni Règlement! 
mais feulement de les exhorter comtne Nous taifons àt 
travailler touioiirs à s'avancer dans la perfe^bion par 
l'exercice de la pénitence Qu'ils ont embraffée , peiH 
fane au commencement de chaque jour que ce peut êirc 
le derniei de leur vie , & au commencement de chi- 

3i!eauvre de pénitence Y que ce pourra bien être la 
erniere qu'ils feront jamais pour leur (alut ; 6c ai 
commencement de chaque a£lion de pieté , foit à l'E* 
glifc^auChœur^ou ailleurs-que ce peut être au/7i lader* 
niere qu'ils auront le bonheur de faire en ce monde 
pour V e^orifici Dieu : ôc afin qu'ils puiflent toujouif 
cemcrcf fermrî & inébranlnbles dans la profonde 
union & conco'iie dont Dieu les a jufqu'ici favoriftz, 
Ivoub lcsconjuicn5 par les entrailles de la mifcritordc 
de note Dieu , qui les a ainfi daigné vifîter par àc$ 

fracc^ (i cxtiaoïdmaires , de perfeverer de leur part 
a:. s Pamour & la pianoue des moyens que fa divine 
boiT'é leur a fait embirffcr. 

picmierrment , dans l'nmour de la ^litude , renofl* 

Îap( de plus eu plus i^e taur & d'affcdtior à toutes lei 
abiruries , ccnn*. iffanccs .commeice niêmc par Lct» 
très , vifitcs & converfarions, tant en dedani qu'au de- 
hors ''.t Monaflerc , de peur que s'ils en avouent aucu- 
nes avec ies Séculiers & les Mondains , il ne leur arri- 
va» ccn-me à la' pîupart des autres Religieux : iim 
eor,:m >.ti tnter j^'W *« did'ftrunt opéra, ecrum $ & 
fiiviemnt j'cupiïtbm tomm > (j^ f4â$im illis tn fiarD^ 
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dalum , qui s'éutic mêlez parmi les Nations , ont ap« 
pris i £aire comme elies , ont adoré leurs Idoles , ôc fe 
font ainfi perdus. 

Secondement , dans la Solitude a l'égard d'eux mé« 
mes par une confiante & véritable obfcrvance du ^len- 
ce en tout rems , Se en tous lieux , de peur que fous 
prétexte de s'entredirc quelques mots de récréation, ou 
quelques paroles de confolation ou d'édification , il ne 
leur en écbapât quelqu'une qui leur causât du déplaifîr» 
du chagrin , di mépris , du dégotlt , ou de l'averfioa 
les ans des autres, & enfuite le trouble dans leur paix • 
la perte de leur amour mutuel , 8c la ruine de la chari« 
té, étant très-certain, qu'il ne faut qu'un mot dit mal* 
â-proposi quoiqu'aiTez innocemment , & fans aucun 
mauvais deffein pour allumer en des Communautés 
entières des feux , des difcordes & des inimitiez entre 
les efprits les plus fages , que les plus zelez Supcrieun 
ne fçauroient qu'à peine éteindre, 

Troifîémement , dans l'averfion & la fuite de l'oi- 
fiyeté , parce qu'elle cfl , félon notre faint Legiilateur, 
Tennemie capitale de nôtre ame , qui félon le Sage , ^ 
«nfeigné toutes fortes de malice aux hommes , & qutf 
les Moines mèn:ie en ne faisant rien , ont appris à mal 
faire , 8c font tombez en diverfes tentations, illufîons, 
ennuis « chagrins , déeoilts de leur profcflîon , amour 
iles paife-tems 8c des (Uvertiflcniens mondains & irre- 
.ligieoz , comme babil > jeu , co»vcrfations , promena* 
4les vagabondes , vifitesadlives 8c paflives , chaiTeSt^ 
autres fenûblables , dont les Moines ne fe feraient ja- 
mais avifez , fi leur oifiveté entretenue par Tabondaii- 
ce de leurs biens, ne leur en avoit fourni la matière , le 
tems 8c les occafions. Pour les prévenir , Nous exhor- 
tons 8c conjurons lefdits Religieux de fuir toujours 
foigneufement , ainfi que Noos avons dit, tous ces dif* 
ferens vices ; 8c pour cet effet d'employer tous les mo- 
' mens de leur vie en divers exercices du corps 8c de Tef. 
prit , de leâures de livics pieux 8c non curieux , de 
Prières , d'Oraifons , de Méditations , de Pfalmodies . 
ic chant de Religion ^ de dévotion^ de piété 8c de tt^ 
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vail des maios » fuivaot l'Ordonnance de hocre film 
Legillateur i le prenanc & acceptant en efpritdep^ 
nicencc , les pratiquant avec fouaiidion à l'ordre de 
Dieu y 8c comme en exécution de la Sentence pronoo- 
cée contre nous tous en la personne de nôtre prcmin 
Père Adam , en ces termes : Jn fitdcre vultus tut vif- 
eetis fétnt ; Vous mangerez votre pain à la fueor de 
votre vifage. En paffant ainfl tout leur tems fuccc/S* 
vement en ces divers exercices fpirituels Se corpoiels , 
ils en feront moins expofez aux tentatiocs de leurs ea- 
^mis vifîbrcs & invîûbles • moins TufiBeptibles de 
toutes leurs mawvaifes impreflions > plus dégagez de 
toute occafîon de mal faire , moins Aijets aux ennuis , 
aux dégoûts de leir profeflion , moins curieux des 
confolations humaines» qui (bu vent font perdre les c^ 
lefles & les divines avec TeCprit de pénitence » dont 
-tous les Religieux folitairet doivent faire une iinga- 
liere profcflion. 

De quoi nous avons bien vouki avertir kfdÎB 
Religieux & leur laifler par écrit ; afin que d'an 
côré ceux qui font maintenant dans les fainres difpo- 
iîtions , Cl) nous les avons troui^és ; s'encouragent de 
plus en plus à s'y affermir , & que ceux qui vien- 
dront après eux • en é^ant informes comme ils le pour^ 
ront être par la préfente Carte de vifite que nous vos- 
Jonsétre lue auCbapitre tous les Quatre- Tems de Vith 
■ née,ils apprennent quels ils doivent étre,eo conflderam 
rheureux état, où par la grâce de Dieu nous avons 
trouvez ceux que u divine providence a choifi posr 
être les Réformateurs d'oae aufTi miferable êc déplo- 
rable Maifon qu'étoxt celle-ci » tant au fpirituel qu'as 
temporel , avant que la Reforme 6c l'étroite Obfer- 
vance y eufTent été rétablies , comme ielle efl à p^^ 
fènt depuis quatorze à quinze aas , par la vigilance 
Se le travail dodit Révérend Père Abbé. 

Fait & prononcé aafdits Religieux capiralairement 
aficmblez andit Monaftere de la Trappe Je rcptiéne 
Février 14^7^» fous notre fcin manuel , celui de notre 
Secrétaire & l'appofitioa de notre iccati. Ainfi £gné 
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miniier , n*a fait qu'augmenter , fc confirmer , & per. 
feé^iottner , ce que oous déclarons Se certifions, 
non pour leur donner fujct de s'en eftimer davantage, 
le d'en tirer ranité ; mais pour les avertir , comme 
de la part de Dieu , au nom duquel nous fonmcs 
YcnusUs vifîtcr , qu'ils ont une obligation mâifpcn- 
fable de l'en remercier toute leur vie, & pour leur fer- 
rer comme de mémorial & à ceux qui leur fuc^cderone 
& compoferonr ci-après leur Communauté ; afin que 
s'il arrivoit qu'ils fe fcntiffent poftez au relâche- 
ment en quelqu'unes defdites chofes , ils euffcnthorac 
Je le faire , & confufion de finir mal à propos , après 

.$voir fîbien comme ncé|& afin auffî que u ceux qni 
Tiendront après eux , venoîent à s'oublier de leur 
devoir , & à vouloir fe relâcher en de fi loiiables ob- 
ier vances , ils en fuffent empochez fur l'exemple de 
X leurs pr^déccflcurs , & fur la peine qu'ils ont prifc à 

^tétabiir la difcipline régulière en ce lieu. 

"^"^ Ce qui étant ainfi arrêté & €ertifié devant Dico 

S ai nous comme véritable , nous n^avons point jugé 
propos de leur faire aucune nouvelle ordonnance , 
fi non celle de fe bien fouvcnir de fe fcrvir toujours de 

..^es trois moyens que nous leur avons marqué dans 
notre précédente Carte de vifite,pourfc mainicoir 
dans leur bonne obfervance , les aflurantquepourTil 

- qu'ils s'en fervent bien , ilsfuivront de près nos pre- 
miers Percs , auflîbien que leurs Confrères qu'ils ont 
eu le bonheur d'avoir pour compagnons dans les exer" 
cices de pénitence , 3c qui font pafTez de cette vieea 
une autre meilleure , comme pour leur en frayer & 
montrer le chemin. 

ît pour les aider de plus en plus de notre part, 
lèlon ^obligation que nous en avons , comme leur 
Perc & Supérieur , quoiqu'indigne » & s*y avancer 
Séjour en jour, nous les prions 9c admoneilons de Ce 

llij^uvenir de ce que nous leur avons dit êc reprefenté 
tant en public qu'en particulier , au Chapitre 5C 
ailleurs. 
£( fuj; ce que oous leur avons reoiontré , qu'ili 
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3icnt ci-devant morts à la grâce par le péché > ils 
vivent prendre de là occafîon de s'humilier & de Ce 
>nfondrc en la jpiéfencc de Dieu > d'avoir été affex 
lalheureax d'ofrenfcr fa divine Majcûë j ils doivent 
'enrr'cxcitcr à venger fur eux-mêmes par la fénicence» 
'injure qu'ils lui oncfaire^en décruifant en eux ce qui 
>onrroit à Pavenir, nourrir & entretenir le vice & le pé- 
ché. Afin qu'après avoir été mortsi la grâce par le po- 
ché, ils (oient devenus morts au pcchi par h grâce, &cn- 
tr'autres par celle duBapiênne ,par celle de laPéniiencc 
& par celle de leur Profe/fionRcligieufcvqui a été pour 
eux comme un fécond Baptême, ils doivent eu premier 
lieu tâcher de confervcr à jamais la mémoire d un Ci fî« 
gnalé bienfait. En fecond^lieu employer tous les jours 
leurs cœurs & leurs bouches à chanter des Pfeaumes» 
des Hymnes & des Cantiques de louanges pour en 
remercier Dieu , invitant même toutes les créatures , 
a les aider à s'acquitter de ce devoir. Bn troifiéme 
lieu , puifqu'ils ne lont fortis de l'état de mort , & ne 
ibnt retournezi la vie que par la grâce , ils doi?ent ea 
tout & par tout en fuivre les attraits , 3c faire coutcf 
chofes en fon eCprit , & non par une inclination na«> 
curelle^par coutume êc par nécefnté»tls doivent prendre 
pour eux cet avis falutaire de la grâce contenu en ces 
vnoUiRefjufcitM grétUm (fus eft in te, quêdst/t eft tihr. 
Faites reviyre la grâce qui efl en vous , & qui tous a 
^té donnée y tâchant de la rcnouveller continuelle- 
ment en vous mêmes par celles que vous avez ro« 
(uës de Dieu au Baptême, 
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Xêttfê dis Ktl^iiHX ds Is Trappe mu Psft , 
pêur U prier d'intitpêferfin mutorèté , Mfin dMg» 
hmf Ahhé d^avêirflHS de fêin dt UfétnU.EUi[È 
râppêft$ MU Livré 5. 

Nous les Religieux da Monaftere deSaîatcMa^ 
He de la Trappe , de l'Ordre de C idéaux ^ où oo» 
péchez nous onc obliges de nous rerirer ) proflcriicz 
aux pieds de votre Sainteté , la prions KninbleineDt 
& avec larmes , de nous recevoir avec bonté > tout ia< 
dignes que nous en foninies. Les -.bienfaits , T res- 
tai nt Perc y dont vous nous avez comblé jufqu'à pre* 
lent , ont été û confidérables & en (î grand nombre» 
qu'il n'y a rien que nous n'ofions etpérer d'une fi 
grande bonté. Il y a plufieurs années» Tres-Sainr 
Père , que par une grâce particulière de Dieu , nous 
jotiifTons d^un grand & précieux tréfor dans la pcr- 
fonne de notre Père Abbé ; mais il va nous être enlevé, 
£ votre Sainteté ne fe hâte de nous fecourir : car em- 
brafez du même defîr que l'étpient la plupart des 
Saints , lorfqu'après avoir ciTuyés beaucoup de don-*^ 
gcrs dans une longue & pénible navigation, ils ne de* 
firoicnt que d'arriver au port qui devoir les mettre en 
poireflion du repos éternel ^ il va à la mort avec joye » 
n'étant occupé que de la diflolution de Ton ame d'a- 
vec Ton corps; dont ilcft auflî vivement pénétré ,que 
s'il la voyoit devant fcs yeux , & quoiqu'épuifé par 
des travaux fans nombre, il ne veut rien prendre de 
ce qui pourroit réparer Tes forces ; nos prières , nos 
larmes & nos gemiffcmens , ne peuvent changer fa 
réfolution , ni le porter à prendre foin de Ton corps. 
Il cliante avec l'Apôtre: Si la maifon de terre que 
nous habitons , vient à fc dilToudre , Dieu nous don- 
nera dans le Ciel une demeure qui ne fera point faix 
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par la mam des hommes , mais qui durera éternelle- 
ment. Nous prions donc Votre Sainteté de nous fc- 
courir , pour confcrver notre Paftcur ; & que Jefus- 
Chrift nous l'ayant donné comme irne marque fenfiblc 
de fon amour , nous lui foyons iredevablcs de fa con- 
icrvatioti par l'autorité du Souverain Pontife qui cfl 
fur la terre comme le trône de la charité de Jefus- 
Chrift ; qu'il nous furvire , qu'il nous ferme les ycur, 
qu'il nous mette dans le tonibeau , & pour nous ex- 
pliquer plus clairement , que comme il travaille arec 
une application infatigable pour notre falut , nous 
•ptiiflîons auflî prendre le même foià<le -fa fanté , 8c 
-que comme nous fommes obiiget de lui obéir pour la 
'guérifon de nos amcs,il foif aufîî obligé far votre au- 
torité d'obéir auPricur & au'Celcricr de notre Mona- 
ftcrecn tout ce qui fera conforme à la profc/Tion & à 
la Règle , & en ce qu'ils jugeront à propos pour fa 
iànié; & bien qu'il fouhaîte de mourir pour s'unir 1 
J. C. fa vie nous eft néccffaire , & â TEglifc qu'il 
'édifie par fcs paroles , fcs aftîons,& fcs vertus. Nouff 
ne prendrions pas , Tres-Samt Perc , la liberté de 
dérober des momens fî précieur & refervez à un ff 
grand nombre de chofes importantes , fi nous n'étions 
» contrains d'implorer votre bonté. Votre Sainteté nous 
demandera peut-être ce que nous craignons ; c'eft que 
le troupea« ne perde celui qui en prenoit foin ; que 
^es brebis ne perdent leur paftcur ; que les fils ne pcr*- 
dent leur père • les Religieux leur Abbé ; les Difci- 
J)lcs leur Maître; le pais» un proteâreur ; le vaiffcna 
l'excellent pilote qui le gouvernoit ; l'Ordre de Ct- 
ileaux fa beauté ; l'Eglife un de fcs principaux orne^ 
mens ; & enfin qu'une mort cruelle ne nous enlève 
cette pierre précicufe que nous avons achetée , en mé- 
prifanttous les biens de ce monde. L'éclat de fes bril- 
lantes vertus lui ont attiré de toutes parts pne infi- 
iiitii.de perfonnies qui fijuhatient vivre & mourir fous 
la conduite d'un père fi illuflre , qui -noûs'c/l plus 
cher que notre vie 5 que nous ne regardons qu'avec 
admiration , 8c dqus n'avons point d'autres délices , 

H k iii^ 
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que de lai être parfaiccmeac rbumis , Se jouir de h 
préfcnce. Bn un mot (i Jefus - Chrifl nom fait goûter 
quelauc confolatioa dans cette vie, d la paix & jaclii- 
$\ié (e trouvent parmi nous ^ G nous avons quelque 
.vertu , & fi qous faifpns quelque chofè d'agréable 
i Dieu & à Votre fainteté , 6c tonc ce qui-efl de boQDC 
odeur ( pour nous fervir des termes de l'Apôtre ) tous 
ces avantages, T res- Saint Pcrc , & un grand nom- 
bre d'autres dont Dieu nous comble , ne doivent être 
attribuez qu'à lui Teul. Si donc nous perdions pour nos 
péchez un père fi parfait & fi chcri , que dcvicn- 
driens^nous ? nous k pouvons dire -avec chagria» 
f[ue notre vie fe pafleroit dans l'afRiùiotï , & 
comme dit le Prophète , nous rugirions comme des 
Lions ; nous gëmirions comme des triflcs Se plaintives 
Colombes. Ouvrez donc , Très- Saint Pcre , les eiw 
trailles de votre compadion à nos gt^mifTemens , aycx 
é«;ard aux prières des humbles , vous qui ^tes rl'Oint 
du Seigneur. Que Votre Sainteté ne rebute pas ccHt 
qu'elle a déjà comblé de bienfaits y Se qui en ofeot 
' efperer la continuation en leur accordant fa béné- 
diâlon apofloliquc > pour être leur appui .Se leut 
fouticn. Nous ne pouvons pas , Trcs-Saint Perct 
rendre à Votre Sainteté les grâces que mériteroit la 
magnificence de Tes dons; mais nous pouvons l'afl^urer; 

Jiuc nous ne laiflerons paffer aucun jour de notre vie 
ans offrir au Dieu tout-puifiant des prières conti- 
nuelles & des facrifiçes , afin qu'il confcrve long- 
tems Vôtre Sainteté à Ton Eglife , & qu'il la comble 
de toutes fortes de biens. Voilà l'objet de nos voeux 
Se de nos prières , étant , Trcs-Saint Père , de Votre 
Sainteté , hs ties*foumis Se tres-obéifians ferviieuts 
Se fils , Frerc Euftache Prieur. 

Frerc Pierre Sous-prieur, 
Frère Robert Cellericr. 
Dans le Monaftere de Sainte Marie de la Trappe « 
le 17., Juin j^8j. 
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Extrait t^une Lettte écrite a Dom Pierre tè JVain ^ 
fsrMrde Saint André 9 Grand Vicaire de Meaum 
en 170^. atê fujet de Aéonfieur 4c Hance ^ qi$i 
froHve fa Catkêlicité. 

3B vous dirai avec francKire , mon Révérend 
Pcrc , qu'il cft très- important en tout icns , de dire 
les chofes avec candeur & fincérité. Or il eft confiant 
que votre faint Fere , ou plutôt le nôtre n'a jamais 
été dans le Parti qu'on appelle Jeanfeniflè , au con« 
tiAuc 9 je fuis prêt de faire voir clair comme le 
jour une Tradition confiante de Tes fentimens unifor- 
mes fur fa fouminîonde cœur & de bouche aux déci- 




jamais été capabU. 

ce feroit une chofe douloureufe pour les véritables 
amis de ce faint Homme, quoa jettât des nuages 
(ai une foi aufli pure , ou û vous voulez : fui uaé 
ijocilité auffi CAtierç que la £«niic. Je fuis » &Ct 
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SENTENCES 



EN r E R S , 

PL A ci E E S 

EN DIFTERENiS ENDROIT* 

DANS L'ABBAYE DE LA TRAPPE. 

5»f Im pumigre Paru 4ê rAbbayt. 

LA Trappe ef^ un Monete nouVeaa , 
' Oi\ l'on ne doit entrer que pour perdre la vîe. 
Il faut qu*à tout naomcnt l'homme s'y^facrifie , 
£t travaille fans ccfle à creufer fon tombeau-; 

Sur la deuxième Porte dtê Monajhre^ 

TU veux fçavoir ce qu'il faut faire , 
Quand on vient dans ce Monaftere ; 
De CCS Anges mortels partager l'heureux fort. 
Il faut d'abotd haïr tout ce que le monde aime*^ 
Commencer par mourir à Tes biens., a foi-même^ 
Non , ce n'cÀ pas aiTez > il y faut entrer mort». 

Sur Vlmt^^e de U Sainte Vierge qui efi au eCeffuê 

de la Porte, 

O Qu'il efl confolant pour un pauvre péchear , 
Qui fuit le monde , & vient ici fe mettre en placC' 
Pour fléchir le courouxd'un jufte Dieu vengeur, 
D y trouver en entrant la Mère de la grâce. 
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Sur les CMtYêS. 
OrteUc'eft dans cts Lieux con&cre2 an iileoce ^ 

Loin du bruit de la Ville & de la Cour iiu Rois, 

Que Dieu parle , & que l'homme atcefitif à fa voix » 
PofTede en paix fea caur , & vit dsxs TixuiocçncÇf 

SufVEgUfi. ' 

Vois-tu ce Temple oayeic l viens te joindre aux 
deux Chœurs 
Qui chantent tour i tour de ton Dieu les lonanget*^ 
Mais pour mêler ta roix ï celle de ces Anges 
Il faut être comme eux pur & Taiat dans tes mceors^ 

Sur USknSunîre^ 
N ne voit point briller l'or dans ce SacSuair^ 
Mais il eft d'une propçsté > 
Qui fansbleffer la pauvreté* 
i^ux yeux les plus mondains ne laifle pas de plaire;, 
C'cft dais ce faint A-utel où rien ne peut dlÂiaifTi^ 
Qu'un Miniftre fidèle infpirc la venu , 

Quand dans cet augufte MyfVcre r . . _ 
Oi\ Jcfus par fcs maîns eft offert à fon Pcrc ^ * ' 

De Jefus - Chri^ lui -même il paipit revêtu;, 

SurVlmMgê ii U Ssimi J^tergg^ efi au-iefmdk 
grand A util 9 tensMf .à*u»ê méUn U S4m$ 
Sacrement fu/^$ndu^ 

3r* Oî quî viens animif de l'éfiprtt de la fbf „ 
L Afin de recevoir îc facr^ Fain de vie j: 
àngVie dignement, Chré(i/:p , & f^uviéas-taiji^^ 
Qu'iWft péui du fahg lé plus piir de Marie,. 

Sur le chapitre, 

LÇ plus léser d^aut paffe ici pour un crîme^ », 
Sans pitié ,/ans excufè > ilcÛ toujours, puni j^ 
ït le corj&'de l'çfpritjfiflnoccntxnnçmi., 
Pas dc{àinte»siéue'ûc&CQ&Viént là viébimé. 

H h vj 
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Sur le Deruir. 

y^Uoîqn*on ne troivc rien plus étroit oue ce Ilca, 
V^Dans l'cfpace duquel chacun ici rcpolc , 
Perlcmne ne s'en plaine : mais en fjais-tu la canfe ? 
C'cit qu'on n'y voit jamais rien de plus grand que 
D X 1 u. 

Sur les Cellules^ 

LA Cellule eft le port oïl le cœur éloigné 
Des Objets qui jadis corrompoient fesdcfirf» 
Commence dès ce monde à goûter des plaifirs » 
Dont les Saints font comblez dans le Ciel cmpirée; 

Sur les Lits» 

LOrfque ton corps repofè , il faut que ton cecBi 
I veille , 

£t qu'avant ton fommeil tu craignes fagcment » 
Que la voix de ton Juge en furfaut ne t'éveille , 
Poux te dire > il ed tems ; $a viens au jugement. 

Sur lu SUliotbeque. 

Qui ne fçait point Jefus fur une Croix montant p 
Sç ait-il toute autre chofe » iln'eft qu'un igno* 
tant. 
Chrétien tu nt peux t'en défendre »^ . ^ 
Il y v» du faïut , Dieu le veut , tu ledois ; 
Tu dois fçavoir Jcfiis , mais pour le bien apprefndr^^ 
5çache avec lui, qu^il faut s'attacher à fa Croix» 
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Sur le Lieu in sruvuil munueL 

TJand on veut du travail ne fe point reWer^^ 
Il faut qu'à tous momcus on ,peft(ç 
Que l'on ne fait qg'cxccutei * , ^ 
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13'an Dîcu juftc vengeur l'immuable fcntcnce , 

Bt que cous ces légers, que cous ces courts tra?aux ^ 

Seront recompenfez d'un éternel repos. 

Sur la Boulangerie. 

Toi qui pétris le pain dont nous avons befbin 
Pour Fournir à nos corps leur fobre nourriture | 
Tout ton travail cft vain , fi tu n*as pas le foift 
I>'ea faire i ton efpric une fainte pâtare. 

Sur la Cuifine. 

QUePon prépare ailleurs par cent mille artifice , 
Tous ces friants ragoâts, qui datant trop les fcas^^ 
Servent d'alimens à nos vices. 
Ici les meilleurs mets font les moins nourriflans ; 
Quand la rigueur du jeûne afFoiblit la nature , 
La vertR fe nourrit & croît de plus en plus. 
£t Quand le corps languit faute de nourriture , 
X'elprit plus âifémeot fçait j>xeàdrc le dcffiis. 

Sur le Cellier. 

L£ Cidre & la boifibndontce Cellier eft plein 4 
L^efprit de pénitence en a banni le Vin. 
Mais ce Cidre eil peur nous encor trop déleélablc , * 
Quand nous nous fouvenons du fiçl. dont Jefus-Cliril^ 
Par la cruelle main d'un foldat détcftable , 
En Croix fut abreuva» prêt à rendre l'efp^if» 

Sur U liefeàeirg» 

, • ■ • * ^ * 

OTJétqae herbe cuittaii (el avec an pea de paini^ 
Efl le feul mets qu'on Tert en tous tems fur la table^ 
C'eft bien peu > mais le corps ne fent pas qu'il a fa^plf 

Quand le- coeur vit & fe fcnt plein 
De I amour d^un obier' iofiaimeac aîMaUe» , 
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l c*cft refptit de pénitence , 

Qui c'a conduit dans ce ùliuz Heu». • 

Tout mets cft bon pour toi , car c'en- par l'abftioeiica 
Que tu dois appailer le couroux de iQXk Dico. 

Sht U ChauffhÎK 

Quand la rigueur du froid rendra ton corps de 
glace. 
Ici la cHaricé te fera trouver place. 
Mais il y faut venir un bon Livre à la main \ 
Qui pendant que le corps fa chaleur renouvelle ^ 
' De ton cœur rallume le zele. 
Par les ardcns Toupirs d'un amour tourdivio^ 
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Sur U y^JUsirei 
Oîn de t*âcquerir qaclque cftime ,. 
Cet habit que tu prcns fera ton déshonneur 
Si 'le dedans -n'a la candeur , 
Qu'au dehors la blancheur exprime. 

Sur U Jardin^ 



NE t'attendspasici de voir un beau panerre^ 
Que Ton n'offre à tes yeux que pour les rejoiiîr ; 
Nous cherchons de quoi noys nourrir , 
Quand nous cultivons cette terre. 
ÎQur nous ferions heureux ,£ 'famais d'autres fruité 
N'a voient eu le malheur de .plaire 
Aux yeux de notre premier Pcrc, 

Que le £i;uit inconnu que ce Jardin, produit». 

, ' . .. • . 

Sur U ForeK 

Bîgncur ; que yc me plaft à l'ombre de ces Bois ^ 
Ou j'entends najfonner fans ceffc à mcsdrcillcj 
Dts OyfeaDx les plus douces voix ,. 
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Qii diantcnt à renyie Jes plus raret metftiJres ; 

Mais helas ! 4fpt je fiùsconâis » 

Quand je vois ces cliêàes battus 

Par les veûts aor leiir font la guerte» 
Malgré toas leurscferts s^éWvcr jufqu'auz Cicuz | 
Se que moQ ' foîble cœur fe préfente i tes yeux 

Lâciiemeac raii^am Uu 1» terre.. , 

$m t^fêiifUMsrin 

• 

LOrr<jae raaaoar in Cisï uu malade foffiic jt 
II ne cherche point de remède 
Aux oiauz ooe Dîeo lui fait fouffrir^ 
Ce n'eft point laUnté» c'eft Dieu feul <^a'ildcfire^ 
Le dcfîrd'en joiikÊHC qbe fi>n cœur foupire 
Aftès le dons plaifir qu'il fe fais de snouric. 
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'On^ OKifidiere-ki les maur ^ \ 

^ Comme les fources du repos r 
^e Dieu promet aux fiens pour prix de lîeat riftoirtil 
Quoi ! lâche , parle : voudrois-t^ 
Que Ton te couronnÂrde gloire j». 
5aos jamais a.voir combattuf 

Sut le- Cimttitff^ 
ê 

Ici giflent des morts qui* (ont encor yîraitfj 
Si par les loix de la nature 
Tu vois leurs trtftes corps réduits en pourriture ^ 
Leurs efprits immortels font aBCieftfioxnphansI 
Leur bonheur te fait-il envie ?: 
Comme eux haïs ton propre corps » 
Banimc ton courage , Se fais tous tese&rtt 
Pour imiter leut laiate vie. 
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Sur Vétnciem Ahbi. 
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Aint Abb^ • (ks Abbez le plus parfait modelé « 
De rc<; fameux travaux l'exemple glorieux, 
Forcera tôt ou tard tes plus fiers envieux ; 

De louer l'ardeur de ton zèle. 
On les verra , confus de leurs ^garemens » 
Venir pleurer chez toi de fainccs Colonies^ 

Pour râppeller dans leurs Convents 
Les vertus qui par eux en ont été bannies > 

Et par un miracle nouveau. 
De ces troupeaux diyers ne former qu'on ttoupcM, 

Sur le nêHvel Ahbé^ 

«... . 

JB te connois pieux , fçavant > difirret , Se fige. 
M^is ce qui te fait plus d'Konneur » 
12 'efl d'être par Rancé jugé digne i toa âge^ 
D'être aujourd'hui fou Succefieui. 
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